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Im.  ^  Bappofte  diptomatiqiiM.  —  AadiaiMd«  taïque  à  Vieillie  ; 
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La  nouvelle  de  la  paix  conclue  à  Passarowicz  coupa 
court  à  tous  les  vains  bruits  de  paix  ou  de  guerre  qui 

depuis  long -temps  ioquiélaienl  la  cour  d'AodrinopIe. 
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Le  reïs-ffendi  Aarifi  Mohammed,  dont  h  plus  liante 
ambition  avait  toujours  été  d'obtenir  la  troisième 
queue  de  cheval ,  vit  enfin  combler  ses  désirs  en  ré- 
compense des  bons  services  qu  ii  avait  rendus  pendant 
les  négociations.  On  lui  promit  en  outre,  à  titre  d'ar- 
gent d*orge,  le  sandjak  de  Tekké,  dignité  qui  lui  valut 
en  même  temps  la  pelisse  de  vizir.  Peu  de  jours 
après,  la  Porte  procéda  à  la  nomination  des  trois  com-* 
missaiies  pour  régler  définitivement  la  délimitation. 
Ce  fureùt  l'ancien  defterdar  et  le  possesseur  '  du  san- 
djak de^Ianik,  le  vizir  Moustafa-Pascha,  chargé  de 
tracer  la  ligne  qui  devait  s'étendre  depuis  le  confluent 
du  Danube  et  du  Timok  jusqu'à  Pelino;  le  beglerbeg; 
d'Adana.  KaraMoustafa.  auquel  fut  confié  le  soin  de 
déterminer  le  parcours  de  la  frontière  servienne  ;  et 
enfin,  pour  celle  de  Bosnie,  l'anden  defterdar,  et  de- 
puis gardien  desfrontières  bosniaques,  Osman-Pascha. 

Quelques  différends ,  élevés  au  sujet  de  plusieurs 
ilesderAIouta,  furent  aplanis  ultérieurement  par  une 
lettre  du  grand-vizir  adressée  à  Eugène,  et  par  la  ré- 
ponse que  lui  fit  ce  dernier.  Avant  la  fin  de  Tannée, 
deux  réglemens,  qui  déterminaient  la  ligne  de  fron- 

I  Raschid,  HT,  f.  25.Mou(es.?flr//'seditordinairpmt:nU]os  ^andjaks  don- 
nés à  titre  d'argent  d  orge  et  dont  Icspossr>sfMir>,  nu  lieu  d'y  résider  comme 
gouvemcnrs  (wali)^  le  font  a(iminislrer  par  un  roprésenlant  (movîesellim). 
Il  ne  laul  pas  confondre  ce  dernier  lonclionnaire  avec  le  nwuhassii,  ou  per- 
cepleur  des  impôts  d  un  sandjak,  ni  avec  le  p.'irdien  des  frontières  (mou- 
hafiz),  bien  que  celui-ci  et  le  gouverneur  (ua/ij  soient  le  plus  souvent  une 
seule  cl  mt^me  personne.  Ainsi  Yousoul-Pascha,  qui  joue  dnn?  \ Histoire 
de  Charle&  A7/uurùiC8i  important,  est  tantôt  désigné  («niinie  nviH  et 
gouverneur  d'Oczakow,  tantôt  comme  monhaßZf  o'Cit-àHiire  CODUUaiuiftOl 
militaire  et  gardien  dcâ  tronlièreâ  de  Babaiaghi, 
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tiéres  marquée  par  le  cours  du  Danube  et  de  l*Unna  ' 
el  celle  qui  est  comprise  eutre  la  Servie  et  le  Banat 
forent  signés  par  les  commissaires  nommés  à  cet  effisl. 
L'année  suivanie,  on  ré^la  la  délimilalion  à  partir  de 
h  Nouvelle -Novi  jusqu'aux  triples  confins'  de  la 
Grande  et  de  la  Petite  Valachie^;  enfin  on  traga  les 
limites  du  territoire  vénitien. 
La  guerre  avec  Venise  s'était  prolongée  pendant 

quatorze  jours  après  la  signature  du  traité, [car  les  gé- 
néraux vénitiens  Schulenboui^,  le  provéditeur  Donna 
et  le  capitaine-général  Pisani  se  regardaient  comme  en- 
gagés d'honneur  à  achever  le  siège  de  Dulcigno  qu'ils 
avaient  commencé,  ettelle  était  l'exaspération  des  Dal- 
males  et  des  Dulcignotes,  qu'elle  ne  put  être  apaisée 
par  la  nouvelle  de  ia  paix  qui  venait  d'être  conclue. 
Un  onragnu  terrible  qui  détruisit  quatorze  gaKotcs , 
vingt  tartanes,  toutes  les  petites  barques  et  deux  péotes 
appartenant  aux  Vénitiens  S  favorisa  une  sortie  delà 
garnison,  dont  le  commandant  ^  était  le  brave  posses- 
seur du  sandjak  de  Scutari,  Kourd  jNlohammed-Pa- 
flcha  (4  août  4718  —  7  ramatan  1130).  Soixante-un 
canons,  grands  el  petits,  et  tous  les  bagages  de  Farmée 
vénitienne  tombèrent  aux  mains  des  Turcs.  Leur  com- 
mandant ayant  demandé  des  instructions  à  Gonstanti- 
nople,  un  commissaire  lui  apporta  Tordre  de  rendre 

«  10  novembre  1718. 
a  15  décembre  1718. 

3  11  ortobre  depuis  ISoviJus<iu  aux  irtpUxcon/Smtttn. 

4  ^  septembre  1719. 

5'  Le  duepcoîc  Yenete  délia Zuccha^Morcochiai  C«Ua. Ferrari,  p. 207. 
6  BatGhbog,  Raschid,  lU  ,  f.  90. 
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la  place  aussitôt  que  les  Vénitiens  auraient  indemnisé 
les  babitanfi  des  dégâls  qu  avaient  essuyés  leurs  mai- 
sons et  lears  plantations  d'oliviers. 

Âpréâ  avoir  pris  les  dispositions  nécessaires  pour 
.  la  sûreté  de  Nissa  et  de  Widdin,  le  grand-vizir  partit 
de  Sofia  pour  Andrinople  où  il  ßt  l'entrée  la  plus  bril- 
lante et  la  plus  somptueuse,  le  second  jour  du  bairam 
(â9  août  1 7 1 8  —  9  schewwal  1 1 30).  Le  grand-cham- 
bellan était  venu  au-devant  de  lui  jusqu'à  Bazardjik , 
où  il  lui  remit  le  poignard  étincelant,  la  pelisse  de  zi- 
beline et  la  lettre  qui  lui  étaient  adressés  par  le  Sultan* 
Le  kaïmakam  (âls  de  Kara  Moustafa)  et  le  nischandji 
étaient  allés  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  prairie  de  Kemal , 
et  le  Sultan  lui-même  monta  à  cheval  et  alla  le  recevoir 
à  un  quart  de  lieue  de  sa  tente,  dressée  derrière  le 
village  de  Kadinkœi.  Lorsqu'ils  furent  à  quinze  pas 
l'un  de  Taulre,  le  grand-vizir  descendant  de  cheval  fit 
cinq  autres  pas,  s'agenouilla  et  baisa  la  terre,  se  leva, 
fit  encore  cinq  pas,  baisa  de  nouveau  la  terre,  se  leva 
et  ainsi  de  suite  une  troisième  fois. 

Â  mesure  qu'il  se  prosternait  à  terre,  les  tschaouschs 
faisaient  entendre,  pour  marquer  sa  bien -venue,  le  cri 
habituellement  proféré  dans  de  semblables  réceptions  ; 
le  peuple  était  ému  jusqu'aux  larmes,  car,  depuis  trois 
ans,  la  réception  des  grands- vizirs  seraskers  au  retour 
de  campagnes  malheureuses,  avait  toujoinrs  eu  un  ca- 
ractère sombre  et  affligeant  ;  celle-ci  au  contraire  avait 
lieu  sous  de  joyeux  auspices.  Âpres  avoir  baisé  Tétrier 
impérial,  le  grand-yizir  fit  quelques  pas  en  arrière* 
baisa  de  nouveau  la  terre  à  un  signe  que  lui  fit  le  Std- 
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tan,  puis,  montant  le  cheval  qa'on  lai  avait  préparé  et 

qui  était  couvert  de  harnais  dorés,  il  se  mit  en  mar- 
che, précédant  Tétendard  sacré  que  suivait  le  Sultan. 
Le  cortège  s*arr^ta  pour  diner  à  Kadinkœi ,  qu'on 
appelle  aussi  Yemiklik,  ainsi  nommé  parce  que  les 
liabitans  d'Andrinople  y  faisaient  préparer  la  plupart 
de  leurs  festins.  Après  le  repas,  le  grand-vizir  fut  de 
nouveau  revêtu  de  Tune  des  pelisses  qu'avmt  portée  le 
Sultan.  De  Yemiklik  le  cortège  se  dirigea  vers  la  ville  ; 
le  moufti  et  le  kaîmakam  précédaient  Tétendard  sacré, 
derrière  lequel  venait  le  grand*vîzir  entre  Taga  des  ja- 
nissaires et  le  nischandjipascha. 

Pendant  qu'on  attendait  à  Gonstantinople  le  résultat 
des  négociations  qui  devaient  mettre  un  terme  aux 
malheurs  de  la  guerre,  la  femme  de  l'ambassadeur 
anglais,  iady  Worthley  Montagne,  également  célèbre 
par  son  esprit  élevé  et  son  talent  d'écrivain,  songea  L 
délivrer  l'humanité  d  un  autre  fléau.  Depuis  long  temps 
la  petite  vérole  faisait  de  grands  ravages  dans  toutes 
les  classes  de  la  société  ;  désirant  atténuer  les  effets  de 
cette  cruelle  maladie,  elle  soumit  son  fils,  ftgé  de  six 
ans,  à  rinoculatîon  qui  réussit  pleinem^t.  Ce  succès  l'a 
rendue  célèbre  dans  l'histoire  delà  médecine  comme 
ses  spirituelles  lettres  sur  Gonstantinople  lui  ont  depuis  ^ 
assigné  une  place  distinguée  parmi  les  littérateurs  de 
l'Europe.  Immédiatement  après  la  cessation  des  hosti- 
lités et  le  rétablissement  de  la  paix  (93  mars  1718), 
le  grand-vizir  s'étudia  à  expédier  les  affaires  les  plus 
importantes.  A  l'expiration  des  deux  années  pendant* 
lesquelles  les  habitans  de  la  Morée  avaient  été  exempta 
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do  paiement  de  Timpôt,  il  rendil  une  ordonnance  qui 

réglait  la  nature  cl  le  mode  de  perception  des  nou- 
velles taxes.  Un  autre  décret  offrit  à  tous  ceux  qui 
voudraient  s'établir  en  Morëe  raffranchissement  de 
tout  impôt  pendant  trois  ans.  Ces  décrets  et  ordon- 
nances, lorsqu'ils  ont  pour  but  la  prospérité  des  sujets 
et  des  provinces,  portent  dans  les  collections  des  pièces 
d'État»  le  titre  à!Adalctnamé,  c'est-à-dire  livre  de  juS" 
tice  Les  babitans  de  Tlle  de  Ktûos  qui»  malgré  leur 
prospérité,  avaient,  en  corrompant  les  ministres  et  les 
grands  de.la  Porte»  su  éviter  jusqu'alors  d'être  inscrits 
sur  les  registres  des  finances,  furent  comme  ceux  des 
autres  îles  de  rarcbipel,  soumis  au  paiement  de  taxes 
régulières.  Un  grand  nombre  de  Kurdes  et  de  Turcs, 
qui  s'étaient  fixés  à  Conslanlinople  dans  la  seule  in- 
tention de  s'y  soustraire  aux  impôts  et  redevances 
perçus  sur  les  produits  de  leur  industrie,  furent  ren- 
voyés dans  leur  pays  natal.  Afin  de  remédier  à  la 
cherté  du  café,  et  pour  assurer  au  commerce  de  cette 
denrée,  dont  les  caravanes  se  rendaient  de  TYemen 
à  Djidda  et  de  là  au  Caire,  les  privilèges  dont  il  avait 
joui  autrefois ,  la  Porte  envoya  un  chambellan  en 
qualité  de  commissaire  au  schérif  de  la  Mecque,  avec 
défense  de  vendre  du  café  aux  négocians  infidèles* 
caria  disette  dont  on  se  plaignait  était  principalement 
due  aux  exportations  qui  s'en  iaisaient  en  pays  étran- 
gers. Un  antre  diambellan  se  rendit  comme  eomnoia- 

»  VInicha  (la  rcïs-cfeiidi  Mohammed  contient,  sous  les  no»  162  et  165, 
deux  fermans  de  celte  eaptce,  i'uiidalé  de  l'année  1132  (171  Vj;  l'autre  de 
raaiiéeM54  (1721), 
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saire  en  Egypte  pour  prélever  vur  la  succession  du 
beg  Ebouscbeneb,  mort  de  ia  peste,  et  qui,  pendant 
trente  ou  quarante  ans  qu'il  avait  occupé  la  place 
de  dclïerdar  de  l'Egypte,  avait  ramassé  d'immenses 
richesseft,  la  somme  de  cent  soixante-dnq  bourses 
qu*on  savait  être  dues  au  fisc  sur  le  dernier  trésor 
d'Egypte  et  sur  la  solde  des  troupes;  il  avait  encore  * . 
mission  de  Cadre  rentrer  les  impôts  échus'  des  villages  « 
appartenant  à  ce  beg.  Les  derniers  grands  -  vizirs 
avaient  en  vain  essayé  de  réprimer  Tabus  qui  s'était 
introduit  dans  le  paiement  de  la  solde  des  janissaires» 
dont  un  grand  nombre  étaient  inscrits  sur  les  listes 
sans  avoir  jaooais  fait  de  service  actif  en  temps  de 
guerre.  Ibrahim-Pascba  obvia  si  bien  à  ce  désordre, 
qu'au  premier  paiement  de  ia  solde  des  troupes,  le  fisc 
réalisa  une  économie  de  mille  cinq  cents  bourses,  et 
que  les  dépenses  de  1  armée,  qui,  pendant  les  trois  der- 
nières années  de  guerre,  s'étaient  élevéesà  once,  douze 
et  treize  millions  de  piastres,  n*en  dépassèrent  pas ,  cette 
année,  deux  millions  et  demi  Ibrahim  envoya  des 
ordres  sévères  aux  voïévodes  de  Moldavie  et  de  Vala- 
chie  pour  ks  obliger  à  solder  aux  troupes  l'arriéré  qui 
leur  était  dû  S  et  fit  partir  pour  la  Syrie  un  conmiis- 
saire  chargé  d'instruire  contre  celui  qui  avait  détourné 
à  son  profit  la  solde  de  trois  cent  vingt- trois  hommes 
rayés  des  contrôles  de  Nassouh-Päuscfaa,  et  d'assurer  un 
paiement  régulier  aux  sept  cent  cinquante  autres  qui  y 

1  JJoiu-ani  akdjesi.  Raschid,  III  ,  f.  28. 

»  5ÛU0  bourses.  Raschid ,  f.  29  et  50. 

3  Celui  de  Moldavie  40,000  piastre»  et  celui  de  Vaiacbie,  4U),0i7 
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avaient  élé  munteniis.  la  lolde  des  troupes  de  Bosnie 

leur  fut  en  partie  asngnée  sur  des  fermages  hérédi-- 
taires,  afin  de  dispenser  les  corps  d'envoyer  annuelle^ 
ment  quelqu'un  à  Constantinople  poor  y  toucher  les 

fondâ  qui  leur  revenaient.  Les  corps  des  chasseurs  et 
des  milices  à  cheval  (^gbbans  et  lewends)  qui  avaient 
été  la  cause  de  tant  de  troubles  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  l'Empire,  furent  licenciés.  Depuis  le  grand- 
virirat  de  Kœprùlùzadé  Moustafa- Pascha  et  celui 
d*£lmas-Pascha ,  ces  deux  corps  avaient  constam- 
ment entretenu  à  la  Porte  un  offider-enrôleur  (ser- 
tsdieschmé)  diargé  d'inscrire  ceux  qui  voulaient 
prendre  des  engagemens.  Ibrahim*Pascha  supprima 
tout-à-fait  cette  place  en  enjoignant  aux  vizhrs,  aux  beg* 
lerbegs,  aux  hegs  et  aux  percepteurs  des  impôts,  de 
congédier  les  seghbans  et  les  lewends,  et  de  ne  conser* 
ver  à  Favenir  pour  gardes  du  corps,  que  les  gœnûllûs, 
les  delis  et  les  azabs  (les  courageux,  les  téméraires  et 
les  honunes  libres).  U  fit  frapper  de  nouvelles  piastres 
appelées  jofera,  car  les  anciennes,  ayant  depuis  long- 
temps disparu  du  commerce,  avaient  été  exportées  en 
grande  partie  en  Perse ,  oA  on  les  refondit ,  à  cause 
delà  pureté  de  l'argent  qu'elles  contenaient,  pour  en 
faire  des  abbasis.  Les  anciennes  piastres  furent  mon- 
nayées à  raison  de  six  drachmes  un  quart  %  en  sorte 

I  Baediid»  ipièi  avoir  dil  qm  16  lolota  vilaient  100  piiitm«  ajoute 
qna  la  touM  dn  lobla  donnait  SOdfadmMid'argoiil  pur;  eo  fnu  eatenl 
NpoM  iiir  ime  finde  d'imptenioii,  el  a  finit  lire  6  an  Haa  de  60.  D'aiileaii 
tonte  cette  epéiation  loin  d'améSoier  la monnate ne fllqne  raMrer,  car 
6  drachme! d*arsent,  la  dradmie  4  90  aiprei»  donnaientlSO  aspiea  et  non 
pas  iO»  ce     était  alen  la  fdeur  derarfjwit  pnr. 
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que  seize  piastres  présentèrent  une  valeur  de  cent 
drachmes  d'argent;  oonune  la  drachme  d'argent  va- 
lait vingt  aspres,  la  valeur  nette  de  la  piastre  fat  de 
cent  vingt  aspres.  Ibrahim  ßt  frapper  de  nouvelles 
SB  d'une  valem*  nominale  de  quatre-vingt-dix. 
aspres.  Il  ordonna  en  même  temps  que  la  monnaie 
impériale  prit  la  drachme  d  argent  pour  vingt-deux 
aspres,  parce  que,  depuis  qu'on  en  avait  réduit  le 
tarif  à  vingt  aspres,  personne  ne  voulait  plus  en 
foumhr  :  il  en  résulta  que  Targent  prit  une  autre  route 
dans  le  commerce ,  et  que  les  cinquante-cinq  mille 
drachmes  d'argent  que  les  changeurs  et  les  fondeurs 
étaient  obligés  de  fournir  tous  les  mois  k  la  monnaie^ 
se  trouvèrent  insuflisans.  L'administration  du  grand- 
vizir  est  encore  marquée  par  des  constructions,  tant 
dans  la  capitale  que  sur  les  frontières.  A  G>n8tanti- 
Qople,  il  fit  agrandir  le  palais  de  la  sultane  Fatima,  sa 
femme,  et  construire  aux  frais  de  TÉtat  un  palais,  pour 
donner  des  logemens  aux  miaistrcs  de  la  Porte ,  au 
kiaya ,  au  tschaousch-baschi ,  au  reïs-efendi  et  aux 
sons-secrétaires  d'Etat ,  au  maître  des  requêtes ,  ao 
chancelier  et  au  secrétaire  du  cabinet  du  grand-vizir. 
Les  palais  du  Sultan  à  Kandilli,  sur  la  c6te  asiatique 
du  Bosphore,  et  à  Beschiktasch ,  sur  la  c6te  d*£u-> 
rope  y  f ur^t  réparés  en  toute  hâte ,  pour  que  les 
ambassadeurs  extraordinaires,  que  Ton  attendait  avec 
les  ratifications  du  traité  de  paix,  ne  rencontrassent 
point  démines.  Dans  le  seraâ,  Ibrahim  fit  réparer  et 
dianger  en  une  bibliothèque  un  vieux  kceschk,  dont 
la  construction  remontait  à  deux  cents  ans.  Sur  son 
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invitation»  les  miniâtres  de  la  Forte  se  cotisèrent  pour 
subvenir  aift  frais  de  réparation  des  mosquées  qui, 
depuis  plusieurs  années,  étaient  tombées  en  ruines, 
soit  par  les  accidens  de  la  guerre,  soit  par  suite  d'in- 
cendies. Mais  le  plus  important  de  tous  les  travaux 
exécutés  sous  le  règne  d  Ibrahim-Pascha  fut  ie  réla- 
blissement  des  fortifications  de  Nissa  et  de  Widdin , 
qui,  depuis  la  perle  de  Temesw^ar  et  de  Belgrade, 
étaient  devenues  les  forteresses  frontières  de  l'Empire 
contre  rAutriehe.  Le  devis  dressé  pour  les  fortifica- 
tions de  Nissa  s  éleva  à  la  somme  de  sepl  cent  quatre- 
vingts  bourses,  et  pour  celles  de  Widcbn  à  deux  mille 
six  œnlb  bourses  ou  deux  millions  de  piastres  \  Ces 
travaux  devant  être  terminés  dans  l'espace  de  trois 
an»,  on  affecta  pour  les  quatre  plus  boiux  mois  de 
chaque  année  la  somme  de  deux  cent  soixante  bour- 
ses aux  dépenses  à  Missa,  et  une  autre  de  cinq  cent 
soixante-cinq  à  celles  de  Widdin. 

D'autres  mesures  avaient  été  nécessitées  par  des 
événemens  imprévus,  bien  que  d'une  importance  se- 
condaire et  par  des  phénomènes  naturels  (âO  avril 
171 9 — 30  djemazioul-ewwel  H  31  ).  C'est  ainsi  qu'une 
rébellion  des  troupes  à  Widdin,  causée  par  le  retard 
apporté  au  paiement  de  leur  solde,  eut  pour  consé- 
quence la  destitution  de  l'aga  des  janissaires  et  du  def- 
terdar;  qu'une  innovation  faite  par  le  prédicateur  de 
la  mosqu^  d'Aya-Soûa,  le  scbeiJih  Isperizadé,  dans 

■  BaBchid,  f.  S4.  4  NiMa ,  fl  f«lUdt  coDiUuire  432,S0O  pieds  cméi 
«t  knmik  eOSjai  pM»;  kt  SSS  boonei  €oiitfln«ifliit  t^lSO^OdO fiM- 

tWi» 
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la  prononciatiou  de  la  lettre  Dhad,  le  Hciuboklii  des 
Arabes,  lui  attira  rnie  mercuriale  du-mouftt;  que  le 
inuderris  Touridjizadé ,  qui ,  trompé  dans  son  espoir 
d'être  promu  à  un  grade  supérieur  dans  le  corps  des 
oulémas ,  avait  donné  un  Ifiire  cours  4  son  dépit , 
fut  exilé ,  ainsi  que  le  juge  d'armée  Kewakibizadé  ^ 
pour  avoir  accusé  le  moufti  de  corruption  ;  le  pre« 

micr  dut  se  rendre  à  Kastemourii,  son  pays  natal,  le 
second  à  Modania.  Quelques  personnes,  publique- 
ment convaincues  de  faux  témoignage ,  subirent  la 
même  peine.  Le  grand  incendie  '  qui  avait  éclaté  à 
Conslantinople  quatre  jours  (1 7  juillet  1 7 18)  avant  la 

signature  du  traité  de  paix  de  Passarowicz  ,  et  qui , 
après  s*étre  fr^yé  un  passage  dans  quatre  directions 
différentes ,  avait  ravagé  la  capitale  pendant  vingt- 
quatre  heures,  fut  suivi ,  le  Jour  anniversaire  de  ce 
traité»  d*nn  autre  incendie  (31  juillet  1719  —  4  rama- 
zan  1131),  durant  lequel  les  janissaires  se  battirent 
contre  les  Grecs  accourus  pour  empècber  la  démidi- 
tkm  d'une  église,  que  cependant  ils  ne  purent  sauver 
de  la  violence  des  flammes.  Deux  mois  auparavant,  il  y 
avait  en  un  tremblement  de  terre  si  violent  à  Gonstanti- 
nople,  que  les  murailles  de  la  ville  du  côté  de  la  terre, 
surtout  aux  environs  des  Sept-Tours,  furent  entière- 
ment renversées»  et  que  le  dôme  de  la  mosqoée  située 
près  de  la  porte  d  Andriuople ,  ainsi  que  plusieurs 

* 

t  Gel  ineeii^  dérora  5i,900  maisons ,  S,S83  boutiques,  170  églises  el 
mosquées,  152  palais,  130  fours,  80  moulins ,  98  bains  publics;  mais  il  y 
a  eiagération  lorsque  ce  même  auteur  dit  que  14  à  15  ,000  honiiutà  avaient 
péri  dans  les  flammes  ;  on  peut  hardiment  retrânciker  un  zéro» 
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autres ,  se  fendirent  par  la  violence  de  la  secousse 
(1 9  octobre  1719  —  5  sUhidjé  1131). 

Si  Ibrahim  donna  toute  son  attention  aux  affaires 
de  l'intérieur,  il  ne  négligea  en  rien  celles  de  l'exlé- 
rienr.  Habitué  depuis  long-temps  à  considérer  Tem- 
pereur  d'Allemagne  corame  Tennemi  le  plus  dange- 
reux de  TElat,  il  adressa  plusieurs  lettres  aux  chan- 
celiers de  Russie  et  de  Pologne,  pour  les  remercier 
de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  écouté  les  insinuations  de 
rAutriohe  pendant  les  dernières  guerres;  il  s'efforça 
de  leur  faire  partager  sa  conviction  que,  fidèles  à  leur 
amitié  pour  la  Porte,  ils  se  refuseraient ,  comme  par 
le  passé»  à  fournir  des  secours  à  Femiemi.  En  agis- 
sant ainsi,  Ibrahim  espérait  empêcher  entre  les  trois 
souverains  une  alliance ,  à  laquelle ,  comme  le  re- 
marque rhistoriographe  de  l'Empire,  il  fallait  toujours 
s'attendre,  ucar,  dit  la  sentence  du  Prophète,  les  in- 
»  fidèles  ne  forment  qu'un  seul  peuple  \  »  Au  com- 
mencement de  l'année,  le  grand-vizir  Ibrahim-Pftscha 
avait  dépéché  en  Pologne  l'aga  Moustafa,  avec  une 
lettre  adressée  au  rm,  pour  l'engager  à  employer  son 
crédit  en  faveur  de  Kakoczy  *.  Dans  sa  réponse,  le  roi 
eut  soin  de  passer  sous  silence  la  prière  de  la  Porte, 
et  se  contenta  de  la  félidtor  sur  le  retour  proditin 
de  la  paix  avec  l'Autriche. 

•   La  lettre  écrite  par  la  Porte,  sur  le  conseil  de 

Rakoczy,  pendant  le  grand-vizirat  de  Mohammed- 
Pascha ,  prédécesseur  d  Ibrahim ,  pour  se  créer  des 

t  El  kœfroun  miUetoun  wafiidetoun.  Raidûd  i  III ,  U  60. 
«  Cette  lettre  i^te  la  date  du  3  ianvier. 
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relations  amicales  avec  la  Prusse,  n*avait  pas  ea  tout 
te  succès  qu'on  ea  avait  espéré.  Souvent  lenouvelée 
et  appuyée  par  les  cabinets  de  France  ' ,  de  Suède  et  de 
Naples,  mais  toujours  contrariée  par  les  cours  d'Au- 
triche, d'Angleterre  et  de  Russie,  la  proposition  de  la 
Porte  ne  fut  accueillie  favorablement  que  quarante  ans 
plus  tard ,  et  fut  alors  sanctionnée  diplomatiquement 
par  un  traité  formel. 

Sous  Tadministration  dlbratûm-Pascba,  la  Porte, 
voulant  donner  un  témoignage  de  sa  faveur  particu« 
lière  à  la  France ,  à  laquelle,  pendant  la  mission  de 
l'ambassadeur  Cbàteauneuf  •  elle  avait  déjà  promis 
d'accorder  la  protcclion  du  Saint-Sépulcre,  autorisa  le 
roi  de  France  à  réparer  les  édifices  consacrés  au  culte 
chrétien  à  Jérusalem  ;  mais  ce  fut ,  à  la  vérité ,  dans 
la  crainte  que  Tambassadeur  autrichien ,  atlcndu  à 
Constanlinople  pour  la  ratification  de  la  paix,  ne  de- 
mandât la  même  permission  au  nom  de  l'Emperenr,  en 
vertu  du  traité  de  Fassarowîcz,  ou  que  l'ambassadeur 
rosse,  au  nom  du  Czar,  n'élevât  les  mêmes  prétentions» 
En  agissant  ainsi ,  la  Porte  s'assura  un  double  avan- 
tage :  elle  éviu  de  nouvelles  contestations  avec  les 
puissances  limitrophes ,  et  la  France ,  pour  lui  mar- 
quer sa  reconnaissance,  rendit  à  la  liberté  cent  cin- 
quante prisonniers  ottomans. 
Un  moiä  après  la  conclusion  de  la  paix  de  Pässaro- 

I  «  Le  roi  Finnois  Radioej,  rm  de  France  anprèi  de  wm,  nom  ayenl 
témoigné  votre  amitié  pour  noos,  nous  avons  jogé  à  propoi  de  la  demander 
par  la  préseole.  >  Letlie  éflrtte  par  le  grand-Tiilr  MalMmet  an  piemief 
mioifilre  de  Prusse,  lanvier  17IS. 
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wicz,  l'ambassadeur  russe,  Alexis  Dashkoff  avait  fait 
son  entrée  à  ConstaDtiiiople(ä9  août  1718 — âschew- 
wal  1130).  Le  bnt  principal  de  sa  missioQ  ëtait  de  se 
plaindre  des  brigandages  et  des  incursions  de  Bakht- 
Ghîraî,  fils  de  Dewlet-Ghiraï.  Kaigha  sons  le  r^e 
de  son  père,  Bakhl-Ghii  ;u  ,  plus  parti  cul  ièrement 
connu  sous  le  nom  de  Deii-öultan  (le  Sultan  fou)» 
avait  levé  Tétendard  de  la  révolte  contre  l'autorité  de 
son  oncle  et  était  devenu  la  cause  d'un  fâcheux  dissi- 
dent entre  la  Russie  et  la  Porte.  Le  1 S  juin  de  Tannée 
suivante  (24  redjeb  1131),  Constanlinople  vit  arriver 
un  autre  ambassadeur  russe  chargé  ostensiblement  de 
renouveler  la  paix  avec  la  Poite;  mats  le  véritable 
but  de  sa  mission  paraît  avoir  été  de  surveiller  les 
démarches  de  Tambassadeur  autrichien  qu'on  attendait 
sons  peu  dans  la  capitale 

L'époque  convenue  pour  Féchange  des  ratifications 
de  la  paix  de  Passarowicz  étant  arrivée^  le  Sultan 
choisit  pour  cette  mission  Ibrahim-Pascha,  le  premier 
plénipotentiaire  chargé  de  signer  ce  traité  au  nom  de  la 
Porte;  mais  comme  il  ne  jouissait  que  du  titre  de  se- 
cond defterdar,  il  Téleva  au  rang  de  beglerb^  de 
Roumiiie»  afin  d'ajouter  à  Timportanoe  de  son  ambas- 
sadeur. Jaloux  de  se  faire  représenter  à  Vienne  avec 
une  magnificence  inconnue  dans  cette  capitale,  le  Sul- 
tan ordonna  qu'on  tirÂt  à  cet  effet  du  trésor  impérial 

t  Basehiâ,  f.  43.  De$eXii  teh^^ataniyé  khhUUéf  é'est-à-dire,  M  por- 
UDt  avM  dei  idées  d'intrigues  diaboliques.  TaS^eï  mnfowé  gka^i  num- 
Myél  wémMiar  bérkemmi  iàoudaaka^  olmagkin,  e^est4-dife»i)uree 
^le  peuple  d-dessus  nominé  (les  Russes)  esl  uo  peuple  tiis^fusé,  CrMn* 
IrigaDl  el  mêditaiil  UMtjours  quelque  médieiicMé. 
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les  objets  saivans  :  un  potpiard  avec  une  poignée  à  la 
mode  des  Tscherkesses,  couverte  de  deux  cents  dia- 
mans,  grands  et  petits  ;  on  carquois  avec  une  chaîne 
en  or,  garni  de  rubis,  de  perles  et  d*ëmcraudes  ;  sept 
harnais;  sept  gourmettes  ;  trois  paires  d'élriers  et  sept 
niasses  d^armes,  le  tout  en  argent;  sept  selles  de  ve- 
lours brodées  d'or:  sept  housses  de  la  même  étoffe 
égalaient  brodées  d'or,  et  quelques  autres  harnais 
d'une  moindre  valeur.  Le  magasin  des  tentes  impé- 
riales lui  fournit  encore  deux  grandes  tentes  de  céré- 
monie soutenues  par  deux  colonnes  deux  autres  de 
toile  cirée  percées  de  deux  corridors  ;  une  grande  tenle 
de  forme  circulaire  '  ;  un  dais  ^  :  toutes  ces  tentes  mu- 
nies de  leurs  tapis  et  coussins.  Pour  le  mettre  à  même 
de  subvenir  aux  frais  de  son  voyage,  le  Sultan  lui  fit 
don  de  trente-cinq  mille  piastres  et  lui  en  avança 
soixante  quinze  mille  niilres.  Les  présens  qu*il  fut 
cbai^  de  remettre  à  l'empereur,  au  nombre  de  sept 
fois  sept,  furent  les  plus  riches  et  les  plus  magnifiques 
que  jamais  ambassadeur  turc  ait  offerts  au  souverain 
d*un  Etat  de  r£urope  [i].  Sa  suite,  composée  de  sept 
cent  soixante-^trois  hommes,  de  six  cent  quarante-cinq 
chevaux,  de  cent  mules  et  de  cent  quatre-vingts  clia- 
roeaux,  reçut,  dès  son  arrivée  sur  le  territoire  autri- 
chien, les  vivres  de  toute  nature  dont  elle  avait  besoin  ; 
Tambassadeur  lui-même  fut  gratifié  journellement 
d'une  somme  de  cent  cinquante  écus.  A  son  arrivée 
sur  les  rives  de  la  Schwechat ,  Ibrahim-Pascha  fut 
complimenté  par  le  maréchal  de  la  coqr  et  par  un 
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commissaire  impérial  chargé  de  Vintrodoire  solennel- 
lement dans  la  capitale ,  sous  l'escorte  de  plusieurs 
détadiemens  de  troapes  impériales  et  de  milioes,  de 

hussards  et  de  la  garde  civique  à  cheval  composée 
des  principaux  négocians  de  la  Tille.  £n  avant  du 
eortége  mardiaient  les  tschaousdis  des  cérémonies  *  et 
du  diwan  ^;  le  trésorier  avec  six  chariots  de  bagage 
portant  les  présens,  et  traînés  chacun  par  quatre 
dievaux;  le  ^arde  des  clefs  ^  avec  les  mules  et  suivi 
des  tapissiers  des  appartemens  ^;  les  chevaux  offerts 
en  présent  par  le  Sultan;  les  gardes-du-corps  da 
Pascha,  c*est-ä-dire  les  courageux  et  les  téméraires  ^. 
Derrière  eux  venaient  un  officier  portant  un  dra-- 
peau  vert;  les  chevaux  de  msân  derambanadeur; 
les  fauconniers  ;  les  grands  -  écujers  et  le  grand- 
chambellan  d'Ibrahim-Pascha  ;  ses  deux  queues  de 
cheval  flollant  dans  les  airs,  tandis  qu'une  troisième, 
celle  du  quartier^mattre  était  portée  horizontalement; 
rinspedeur  ^  et  le  secrétaire  des  tschaouschs',  et  le 
tsdiaouâchbaschi  ou  maréchal  de  cour  de  Tambas- 
sadeur.  Les  sept  chevaux  fovoris  de  Tambassadeinr, 
couverts  de  housses  de  peaux  de  tigre  et  de  harnais 
en  argent,  au  flanc  droit  desquels  était  appendu  un 
bouclier  en  argent  et  un  sabre,  étaient  conduits  par 
quatorze  tschaouscbs  du  diwan  dont  les  turbans  étaient 
ornés  de  riches  panaches.  Venait  ensuite  Tambassa- 
deur,  dans  une  voiture  fermée  par  un  grillage  d'or, 

»  uétattschauschi.  —  »  Diwmtschauschi.  —  3  AnakhtaTagasi,  — 
4  Itsehmehter,  —  5  GœmUlûs  et  Delii.  —  €  Ttchcunuchkr-Mmini,  — 
7  TtehaouêcMer-kiotibi, 
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dont  les  parois  eitérieures  étaient  garnies  d^ecarlate^ 
et  celles  de  l'intérieur  ornées  de  diverses  peintures.  A 
sa  droite  et  à  sa  gauche,  s'avançaient  à  pied  le  porte- 
carafe  '  et  le  chef  des  fusiliers  *,  portant  sur  leurs 
épaules  des  peaux  de  tigre,  vêtus  de  longues  robes 
d*écarlate,  coitTés  de  bonnets  de  feutre  blanc  et  ceints 
d*nn  sabre  à  poignée  d'argent ,  dont  le  fourreau  était 
en  velours  rouge.  Douze  valets  de  chambre',  six  cou- 
reurs le  grand'porte-épée  ^ ,  le  premier  valet  de 
diambre^,  les  pages,  lekiaya,  le  secrétaire  de  Tam- 
bassadeur,  deux  imams,  deux. muezzins,  les  porte- 
étendard,  les  porteurs  d*eau,  les  palefreniers,  les  dres- 
seurs de  tentes,  la  musique  militaire  composée  de 
chalumeaux,  de  cimbales,  de  trompettes,  d'une  mul- 
titude  de  petites  timballes,  du  grand  tambour  tatare', 
précédaient  immédiatement  la  voiture. 

Trois  mois  avant  l'entrée  de  l'ambassade  extraor- 
dinaire des  Turcs  à  Vienne,  Tambassadeur  impérial, 
comte  de  Vir  mont,  avait  quitté  la  capitale  dans  Tordre 
qu'il  observa  ensuite  à  son  eqtrée  à  Gonstantinople. 
A  la  lôte  du  cortège ,  so  trouvaient  les  musiciens ,  les 
courriers,  les  valets,  les  trompettes,  les  palefreniers, 
le  maltre-d'hôtel  avec  ses  ofBciers,  marchant  trois  à 
trois;  venaient  ensuite  Gerhard  Cornelius  de  Drisch, 
le  secrétaire  d'ambassade  qui  nous  a  laissé  une  rela- 
tion en  langue  latine  ®  du  voyage  du  comte  de  Vir- 

1  Mataradjibuchi. — «  TouCkeodjibaadii.  —  3  Tsdiokodar.— 4  Seha- 
fir.<—  5  Silihdar.  —  6  Baschtschokadar.  —  7  Itidioghlan. 

0  CeltelrdatioD  a  été  traduite  ea  laogue  altemaiide  sons  le  titre  :  ffMor- 
iwéhê  NMrkM  wm  dir  Bm,  KüU,  Bothtdiaß  naoh  Ornttanüneph^' 
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niont;  déni  médeeiiifl,  le  phanoBu^ 

neuf  élèves  du  collège  des  hiterprùïes  ,  trois  inter- 
prètes f  le  maréchal  de  la  cour  avec  les  laquais  des 
güHlflshoinffiies ,  dix-huit  barons  et  cbevaRers  mar- 
chant trois  à  trois  ;  parmi  ces  (iemiers,  se  trouvait  16 
cajpitaiiie  du  génie  Frédéric  d'Obschelviz»  qui  le  pre- 
mier a  levé  le  plan  de  la  route  qui  conduit  à  Constan- 
tÎBople.  Âu  milieu  d'eux,  on  remarquait  la  bannière 
de  rambaSBwteur,  représentant  d'an  cûlé  ses  émitê, 
de  Tautre  côté  le  symbole  de  la  paix ,  à  savoir  deux 
mrfns  entrelacées  et  éclairées  par  le  soleil  perçant  à 
travers  de  sombres  nuages.  Le  secrétaire  d'ambas- 
sade, Joseph  de  Dierling,  portait  dans  une  enveloppe 
de  soie  blanche  brodée  d'or  les  lettres  de  erédnce  dé 
Tambassadeur.  Derrière  lui,  venaient  deux  j'ésuites  ; 
deux  trinitaires  ;  deux  missionnaires  dont  Fun  grec^ 
l'aetre  arménien;  deux  vicaires  et  Fabbé  de  Dom- 
wen,  le  comte  de  Schrallcnbach,  prélat  de  l'ambas- 
sade; les  laquais  de  la  haute  noblesse  et  leurs  maîtres, 
pnrmi  lesquels  on  distinguait  les  com1(  s  de  Nesselrode, 
Emmanuel  et  I^orbert  Kollowrat,  ;Sibastida,  Bielinskii 
Scherfenberg,  Thierheim,  Ahhan,  Baflhyany,  devenu 
plus  tard  ban  de  Croatie,  Kœnigl,  les  barons  de 
Rhomberg ,  de  Zwafel ,  de  Raban  et  de  Hœrte  et  le 
marquis  de  Besora.  Le  comte  de  Nesselrode,  proche 
parent  de  l'ambassadeur,  et  que  faisaient  remarquer 
sa  màle  beauté,  l'élégance  de  sa  taille  et  la  magnifi- 
cence de  ges  vêlemens,  portait  le  drapeau,  qui  repré- 

ivciehe  der  JToch  und  WoUigeboImo  Graf  JDwnim  MugovQnViTmonà$ 
rUhmliGMvmiGMçU 
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sentait  «fan  côté  les  armes  de  la  maison  d^Aotridie, 
de  Tautre  la  conception  de  la  sainte  Vierge.  De  Yir- 
mont  lui-même  était  revêtu  d*un  manteau  d'étoffa 
d'or  à  la  mode  d'Espagne,  bordé  de  dentelles  larges 
comme  la  main;  aur  son  chapeau  se  balançait  un  pa* 
nacfie  de  plumes  blanches  de  héron  retenu  par  un 
nœud  dediamans;  \ingt-quatre  heiduques,  de  formes 
aAlédques,  portant  des  masses  d'armes  en  argent,  lé 
suivaient  au  lieu  de  trabans.  Le  premier  maître  d'équi- 
tation  se  tenait  à  pied  à  côté  de  Tétrier  de  Tamba»« 
sadeur  ;  derrière  lui ,  marchait  le  grand-écuyer  à  la 
tète  de  quatorze  pages  précédant  les  gardes-du-corps» 
trente  grenadiers  habillés  en  drap  d*écarlate  rehaussé 
d'ornemens  en  argent,  et  poilaiu  auv  leuis  bonnets  à 
pml  des  aigles  de  même  métal.  L'étendard  au  double 
aigle  de  l'Autriche  précédait  la  musique  militaire,  les 
mules,  les  fauconniers,  les  cuisiniers  et  un  détache*  » 
ment  de  quarante  soldats  qui  fermaient  le  cortège  ;  un 
pareil  nombre  d  hommes  le  précédait  également. 
L'échange  de  l'ambassadeur  d'Autriche  avec  celui  de 
la  Porte  devait  avoir  lieu  sur  la  (ronti^  nouvelle- 
ment conquise  par  les  armes  impériales,  aux  bords 
de  la  petite  rivière  de  Schuppellia,  entre  Parakin  el 
Raschna.  A  cet  effet,  on  y  avait  dressé  d'avaiice  trois 
colonnes ,  et  celle  du  milieu  était  le  lieu  convenu 
pouf  réchange.  Arrivés  à  une  distance  de  cinq  pas 
de  cette  dernière  colonne,  les  deux  ambassadeurs 
descendirent  simultanément  de  cheval  ;  le  général 
Oduyer  ayant  présenté  au  serasker  le  comte  de  Vir- 

mont,  et  le  serasker  ayant  observé  la  même  formalité 

a* 
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à  l'égard  de  Tambassadeur  Ibrahim-Pascha,  oîi  dressâ 
sar-le-champ  le  procès-verbal  de  cette  réception 
(7  août  1719). 

A  son  arrivée  à  Constanlinople  ,  le  comte  de  Vir- 
mont  fat  complimenté  au  nom  du  Sultan  par  Tinter- 
prête  de  la  Porte,  Maurocorckilo,  qui  lui  offrit  pour 
sa  bien  venue ,  des  fleurs  et  des  fruits,  des  sucrâtes  et 
du  café  :  symboles  d'un  commerce  doux,  agréable  et 
intellectuel.  La  Porte  lui  donna,  pour  garde  d hon- 
neur, un  détachement  de  janissaires»  et  pour  son  ser- 
vice particulier,  neuf  dresseurs  de  tentes,  et  un  certain 
nombre  de  porteurs  d'eau  et  de  porte^flambeaux. 
Jamais  la  Porte  ne  s*étaît  encore  montrée  si  magni- 
fique dans  la  distribution  des  vivres  et  autres  objets 
nécessams  à  la  vie  qo^envers  la  suite  de  l'ambassa* 
deur,  aux  besoins  de  laquelle,  comme  à  ceux  de  la 
garde  turque  et  des  autres  personnes  attachées  à  sa 
'maison,  elle  affecta  en  outre  journellement  une  somme 
de  cent  cinquante  écus  [ii];  mais  aussi,  jamais  les  pré- 
sens, offerts  par  une  puissance  étrangère,  n'avaient 
atteint  ni  le  nombre  ni  la  valeur  de  ceux  de  l'empe- 
reur [m].  Le  grand-vizir  donna  deux  banquets  en 
Fbonneur  de  lambassadeur;  le  premier,  qui  eut  lieu 
dans  le  palais  de  Houseiii  Koeprülü,  non  loin  du  châ- 
teau d'Asie  du  Bosphore ,  fat  accompagné  de  tours 
de  kiteleurs,  de  luttes  et  de  symphonies  exécutées  par 
soixante  musiciens  ;  le  second  ,  donné  dans  le  palais 
de  Kara  Moustafa^  à  Eyoub,  fut  signalé  par  Tbabileté 
des  tireurs  à  Tare  et  au  fusil  qui  furent  appelés  à  y 
prendre  part.  Le  grand-vizir  s'y  distingua  particuliè-» 
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rement;  des  cruches  d'eau,  placées  à  unec^taine 
distance  l'ime  de  l'autre ,  servaient  de  bat;  au  mo- 
ment où  Ibrahim-Pascha  se  disposait  à  tirer,  un  ja- 
nissaire, voulant  remplacer  une  cruche  hrisée,  reçut 
la  balle  lancée  par  son  mattre  avec  tant  d'adresse, 
qu'elle  passa  entre  ses  jambes  et  mit  le  vase  en  pièces, 
en  effleurant  seulement  le  bord  de  son  pantalon.  Le 
grand-vizir ,  pour  dé(Jomma{^CT  le  janissaire  de  sa 
frayeur,  lui  fit  présent  de  onze  ducats.  Cet  accident  de 
peu  d'importance  ne  mériterait  pas  d'être  mentionné, 
si  rhistorien  de  rambai>i»ade  impériale  et  rhistorio- 
graphe  de  Tempire  ottoman,  ne  Tavaient  pas  raconté, 
en  en  tirant  chacun  une  conclusion  différente.  En  effet, 
le  premier  loue  rhumanité  du  grand- vizir,  qui  pàlit 
en  voyant  le  danger  auquel  il  avait  involontairement 
exposé  le  janibsaire;  tandis  que  le  second,  en  présentant 
un  heureux  hasard  comme  le  résultat  d'une  grande 
adresse,  s'extasie  sur  la  libéralité  d'Ibrahim-Pascha. 

Les  instructioQs  du  comte  de  Viruiout  lui  ordon- 
naient d'obtenir,  avant  tout,  de  la  Porte,  un  traité  rela* 
lif  a  Va  protecliou  des  saints  iicu\  de  Jérusalem  ,  a  la 
nomination  des  consuls,  au  commerce  avec  la  Grèce, 
à  l'échange  des  prisonniers,  et  aux  égards  dus  aux  mi- 
nistres des  puissances  étrangères  résidant  à  ConsLanii- 
nople,  ainsi  qa'aux  agens  des  princes  de  Moldavie  et 
deValachie 

Le  jour  où  il  fit  son  entrée  dans  la  capitale,  au  son  de 
la  musique  et  enseignes  déployées,  l'ambassadear,  au 

>  lutrucUoi»  pour  \»  comte  de  Vimont,  du  9  miilid»  on  trente^m 
•ilictei. 
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liea  de  permiettre  au  tschaouschbaschi  de  n^archer  i 

ses  côtés,  l'invita  à  le  devancer.  Pendant  son  séjour  à 
G>Dstantinople,  qui  dura  prés  d'un  an,  ü  obtint  plu- 
sieurs fermans  en  faveur  des  prêtres  de  Jérusalem, 
des  triuitaires  et  des  prisonniers  chrétiens.  Deux  au- 
tres fermans  lui  garantirent  la  répression  des  )[)ri- 
gaiidagcs  exercés  par  les  habitans  de  Dulcigno  '  sur 
les  sujets  de  l'Autriche,  et  l'éloigneoient  de  la  capitale 
des  rebelles  hongrois,  Batthyany  et  Forgacs,  qui  s'é^ 
taient  établis  sur  les  rives  asiatiques  du  Bospliore,  tan- 

  a  • 

dis  que  Bercseny  et  Csaki  s'étaient  retirés  à  Cbodm 

et  Esterhazy  en  ÎNIoldavie.  Un  ordre  adressé  au  pa- 
scba  de  Bender  lui  enjoignit  de  les  conduire  ep  ex4 
dans  la  Juridiction  de  Demürhissar«  Quant  à  Aakopzy, 
après  avoir  vu  s'anéantir  Tune  après  Tautre  toutes  ses 
espérances,  notamment  celle  de  jouer  un  rôle  dans  1^ 
guerre  engagée  entre  la  Porte  et  l'Autriche,  il  fut  em- 
barqué sur  une  galère  et  conduit  à  iiodosto.  Il  y  véutf 
tranquille  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  partageant  sou 
temps  entre  la  lecture  et  des  travaux  de  tour  et  4ç 
menuiserie.  Pour  mettre  fin  à  Taffaire  relative  an  com- 
merce entre  la  Perse  et  l'Autriche ,  et  au  passage  des 
marchandises  à  travers  les  provinces  ottomanes,  deuf 
points  qui  avaient  déjà  été  discutés  Ion  de  la  copelu^- 
sion  du  traité  de  commerce  de  Passaro\Yicz,yira^nl; 
détermina  la  Porte  à  envoyer  au  schah ,  en  qupiUlé 
d'ambassadeur,  le  président  de  la  chambre  des  comp- 
tes pour  la  ca^Mfati^n ,  Durpi  Mepdi»  qtû  a  écrit  um 

t  Ce  fermai!  porte  la  date  da  mois  de  silkidé  1131  (oclotire  171d). 
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ichkîûadece  vojrage,  trtdaite  en  langue  klîfie  par  la 
j^oile  polonais  Krashnki  Il  obtint  enooredu  grand- 
vizir  des  lettres  pour  les  voïévodes  de  Moldavie  et  de 
Valachie»  qui  leur  ordonnaient  d'accorder  aux  négo- 
dans  allemands  toute  liberté  pour  la  vente  de  la  polasse, 
et  leur  enjoignaieDl  de  ne  point  troubier  les  bcgars  dan& 
lapoaaession  de  \em  biens  ntués  sur  rnne  ou  Tautae 
rive  de  FÂl  uta ,  et  de  hâter  la  delimUation,  afin  de  couper 
eourt  à  toule  conlealalioQ.  Un  ferman  accompagné 
d*une  lettre  autographe  du  Sultan ,  rétablit  en  quelque 
sorte  le»  libertés  et  les  privilèges  des  catholiques  de 
.Khioa  et  de  leur  église  de  Saint-Nicolas ,  que  les  habi- 
tans  avaient  perdus  \oi  b  de  la  seconde  conquête  de  Ffle 
par  les  OUomans,  D'après  la  preoùère  capitulation 
de  Khios  sous  le  règne  de  Sonleunan  le  Légfslatenr, 
les  catholiques  et  les  Grecs  devaient  conserver  toutes 
leurs  libertés  el  tous  leurs  prîvil^;es;  il  était  même 
permis  aux  Francs  de  se  vc  lir  à  rorienlale.  comme  par 
le  pfisié,  en  faveur  de  leur  titre  de  sujets  ottomans; 
mais  lorsque  Tlle  fut  soumise  pour  la  seconde  fois,  les 
Francs  perdirent  leurs  privilèges ,  sur  l  accusaiion 
portée  contre  eux  par  les  Grecs  d'avoir  invité  les  Vé- 
nitiens à  s'emparer  de  Tile.  Un  khaltischérif  mena- 
çant avait  été  rendu  contre  eux  dans  Tannée  1695, 
bien  que  la  capitulation  concernât  les  Francs  aussi 
bien  que  les  Grecs  ;  mais  le  nouveau  ferman  était  en 

s  Prodnmui  ad  tragieam  vtrtmtiê  héUi  pirHoi  hittoriam  ««u  Uga^ 
iUmii  a  ^Ogida  porta  ad  SopAonim  reg^m  SmoH  ndian  Hussein,  onm» 
mo  0Êip»dUm  autmdka  réUdio  {L9opaU,ilU)  ;  Moftm  dê  llonfiy 
p»  UiKsUi.  M>»  1810.  RaieUa,  01»  r.  4. 
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contradiction  avec  le  khattischerii',  et  l'exception  qu'il 
iGt  en  faveur  des  catholiques  était  basée  sur  les  capitu- 
lations accordées  sous  Souieiman  I  et  Souleïman  II. 

Quelques  intrigansvalaqnes,  de  la  famille  Cantacu; 
zène,  s*adressèrent  à  Fambassadeur  dans  le  but  de 
perdre  Nicolas  Maurocordato.  Le  nouveau  drog- 
maa  de  la  Porte  lui-même,  Ghika,  que  l'empe- 
reur Léopold  avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  , 
et  que  Talman  avait  admis  comme  élève  dans  le 
collégé  des  interprètes,  se  réunit  aux  ennemis  de 
son  parent  Maurocordato;  cependant  de  Yirmont, 
fidèle  à  ses  instructions ,  n'eut  garde  de  se  mêler 

de  celle  intrigue.  Maurocordalo  était  généralement 
délesté  en  Yalachie,  et  conune,  par  ceUe  raison,  il  était 
peu  dangereux  pour  les  intérêts  de  TEmpereur,  il 
resta  hospodar.  Outre  Tinterprète  Gika,  le  médecin 
du  Sultan ,  le  juif  Fonseca  et  celui  du  grand*vizir  Goni- 
gliano,  servaient  alors  auprès  de  la  Porte  les  intérêts 
des  ministres  européens.  Fonseca ,  dévoué^  à  ceux 
de  la  France ,  entretint  une  correspondance  secrète 
avec  les  rebelles  de  Hongrie,  dont  quelques-uns,  vers 
cette  époque,  s'adressèrent  au  comte  de  Virmont,  pour 
obtenir  leur  pardon  par  son  intercession.  Il  s'employa 
encore  en  faveur  du  renégat  allemand  Mohammed , 
Scbmid  deAnhalt-Zerbst  [rv],  qui,  lors  derambassade 
d'ÖEttingen,  était  venu  à  Constantinople ,  où  il  était 
entré  au  serai  en  qualité  de  page,  S'étant  £ait  musul- 
man, il  avait  été  élevé  au  rang  de  chambellan  et  avait 
reçu  un  üei  situé  en  Asie  prés  de  Koniah;  plus  tard,  il 
fut  Mïsmé  commandant  de  Modon ,  après  s'être  distin«» 
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gué  par  sa  vaiilaDte  défense  contre  les  Vénitiens,  pen- 
dant deux  ans;  enfin  U  s*était  marié  avec  la  petite-fille 
de  Tancien  moufti  Aziz-Efendi.  Un  autre  renégat  alle- 
mand était  le  seghban-baschi  ou  second  lieutenant 
général  des  janissaires ,  Hasan ,  le  même  que  noas 
avons  vu  figurer  au  conseil  de  guerre  tenu  avant  la 
bataille  de  Peterwardein. 

Uambassadeur  d'Autriche,  pendant  son  séjour  k 
G)nstantinople,  assista  également  de  ses  conseils  l'am- 
bassadeur vénitien  qui  avait  signé  la  paix  de  Pas- 
saiowicz  ,  et  qui  alors  négociait  à  la  Porte  au  sujet 
de  quelques  points  litigieux  relatifs  à  la  délimitation; 
mais  l'ambassadeur  vénitien  ne  put  en  venir  à  une 
solution  définitive  qu'on  sacriiiant  Prologh,  qui,  d'a- 
près une  dause  du  traité,  aurait  dû  rester  à  la  répu- 
blique. De  Virmonl  remit  aussi  à  la  For  le  une  Icllre 
de  la  reine  de  Suède ,  annonçant  au  grand-vizir  la 
mort  de  son  frère  Charles  XII  Sur  les  instances 
de  rambassadeur  d'Autriche  et  de  Stanyan,  ministre 
d'Angleterre  à  Ckinstantinople,  le  grand-vizir  lui  écri^ 
vit  une  lettre  de  condoléance  conçue  dans  les  termes 
les  plus  bienveillans.  Stanyan,  dans  une  longue  au-^ 
dience  qu'il  obtint  du  grand-vizir,  l'instruisit  de  la 
situation  politique  du  nord  et  du  sud  de  IXurope  ;  il 
lui  exposa  les  motifs  et  la  nature  de  la  guerre  sur- 
venue entre  la  France  et  l'Espagne,  et  lui  parla  Ion- 

>  Rapport  de  Vinnont  et  Raschid,  III,  f.  31.  Le  premier  communique 
linourdie  de  la  mort  de  Charles  XII  devant  Foroohohn  (Fiedericshaii  )  ; 
le  lecood  donne  la  lettre  de  la  ntae  afee  la  téfom»  da  smid-fisir,  dat^ 
do  90  aflhidjé      (39  octobre  1790), 
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guement  des  demandes  exagérées  faites  à  Suède  par 
le  Giar;  enfin  il  lui  apprit  que  Pierre  Tenait  d'être 
abandonné  de  tous  ses  alliés.  Ibrahim-Pascha  répondit 
à  la  première  partie  de  ces  nouvelles,  qu'il  ne  com- 
prenait pas  comment  d'aussi  proches  parens  que  les 
rois  de  France  et  d'Espagne  pouvaient  se  faire  la 
guerre  à  cause  de  l'Empereur  '  ;  quant  au  surplus,  il 

dit  qu'il  clc^it  juste  que  celui  qui  abandonnait  ses  alliés 
fût  la  dupe  de  sa  mauvaise  foi ,  en  ajoutant  que  la 
Porte  resterait  simple  spectatrice  de  tous  ces  conflits 
Stanyan  lui  lit  part  ensuite  des  eiTorls  du  u^ioislre 
russe  Daschkoff ,  pour  excuser  le  séjour  des  troupes 
russes  en  Courlande  ;  ce  dernier  prétendait  que  le 
Czar  n'avait  agi  de  la  sorte  que  pour  défendre  cette 
province  contre  Tannée  impériale,  chargée  d'en  faire 
la  conquête  au  nom  du  roi  de  Pologne,  en  vertu  du 
contrat  de  mariage  du  prince  hérédit^îf  e  de  Saxe , 
Frédéric- Auguste,  avec  l'archiduchesse  Marie- José- 
phine, ülie  de  Joseph  V\  Pour  démontrer  la  fausseté 
de  cef te  assertion ,  Stanyan  soumit  è  l'examen  dip 
grand-vizir  le  traité  conclu  entre  1  Empereur,  la  Po- 
logne et  TAngielerre ,  par  lequel  les  trois  ^uyeraius 
garantissaient  à  la  Pologne  tous  ses  droits  et  libertés; 
il  se  prononça  hautement  contre  )a  Russie ,  qui,  e|i 

1  «  Sur  quoi  le  Yczir  n'a  fait  d'autre  réflciion  ,  sinon  qu'il  éloit  bien  an- 
»Duyeux  ,  que  deux  si  proches  parens  (]iie  les  luià  de  France  el  d'Espagne 
»  se  fissent  la  guerre  pour  les  intérêts  le  1 1  inpereur.  »  Lettre  de  Mr.  Sta- 
nyan à  Mr.  S.  Saphorin  de  CoiislaiiLinuple,  19  octobre  47î9. 

2  «  Sur  cet  article  il  m  a  répondu  seulement,  qu'il  éluit  juste  que  celui 

>  qui  vüulüiL  abandonner  S6S  alliés  fût  la  dupe  de  sa  mauvaise  lot,  en  ajou- 
9  tant  que  comme  la  Porte  étoit  préseotemeiit  en  paii  avec  tout  le  monde, 

>  il  regardoit  toutes  les  guerres  des  autres  coome  simple  speciateur.  > 
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/KUiteiiant  prétentions  de  Bâlmzy  ju^  trdne  de  Po- 
logne, ne  voulait  que  jet^  de  nouveau  larperturbotioa 

dans  les  affaires  de  ce  royaume,  et  finit  par  se  plaindre 
(le  Itoscbkoff,  qui,sous plusieurs  prétexte»,  voulait  pro- 
longer son  séjour  à  Constantinople.  Ibrahim-Pascha 
lui  répondit  que  Tambassadeur  russe  était  arrivé  à  la 
Porte  pour  traiter  de  ^'échange  des  prisonmefs  fjûta 

par  les  Tatarcs  ;  il  lui  dit  que  c  était  une  affaire  longue 
$1  difficile,  mais  que  dorénavant  il  adresserait  toigouM 
les  envoyés  rosses  au  khan  des  Tatares ,  suivant  1 W 
ôen  U3age,  sans  leur  permettre  de  venir  à  la  Porte 
Cependant  Stanyan  n'eut  garde  dinsisler  longuement 

gnr  les  relations  de  la  IVussie  avec  les  Grecs ,  car  il 
qraigo^îl  d'attirer  sur  ces  derniers  de  nouvelles  per«- 
sécutions,  ou  de  les  exposer  aux  trapaaseriei  des  inqui* 
^tei^rs  turcs  \  L'ambassadeur  ru^se,  qui  d'abord  avait 
ac|iet4  ^  du  reis-efendi  la  permission  de  prolonger  son 

séjour  à  Constantinople  jusqu'au  départ  de  l  ambas- 
#4^  4'Autriebe,  mais  qui,  sur  la  demande  de  Sta* 
.  pyan ,  ^vaît  ensuite  été  invité  à  partir,  pégocla  avec  la 

I  t  Que  doréoaYQnt  il  renverra  toujours  le:»  envoyés  moscovites  au  Chou 

>  des  Tatares,  suivant  I  nncien  usage,  sans  leur  pcrmcUrc  de  venir  à  la  ?ot{id, 
»et  qu'il  HP  souilrira  jamais  qu'ils  ayent  un  inini>lre  résident  ici.  » 

a  «  A  1  égard  dos  bonnes  dispositions  que  le  Czar  croit  Irouvpr  parmi  les 
»  Grecs,  j'ai  passé  ia-dessus  assez  légèrcniont,  parce  que  j'ai  cru  qu'il  suiß- 

>  soit  d'en  toucher  un  mot  pour  lui  donner  l'alarme,  au  lieu  qu'en  insistant 
«là-dessus  je  pouvois  sans  nécessité  faire  naître  des  soupQoos  sur  le  compte 
»de  Grecs  qui  les  pourrnient  exposer  à  des  recherches.  » 

3  «  Il  est  sûr  qtt'U  a  dooné  au  reïs-erendi  10  bourses  ou  5,000  écas  poar 
»  celte  00,  mais  ce  morceaa  est  déjà  digéré,  ei  les  Turcs  se  moquent  de 

>  hwv^  |)roniesses  après  qu'ils  oqI  toadié  Vn^&ûi,  •  Leitrp  |]e  Stasyeo  à 
S.  Çapborio,  3  déeembre  |7i9. 
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Porte  le  renouvellement  de  la  paix  du  Pruth,  et  offrit 
de  la  convertir  en  une  paix  perpétuelle,  afin,  disait-il, 
de  répondre  par  là  aux  insinuations  malveillantes  des 
ennemis  de  la  Russie*  Le  reïs-efendi  et  le  précédent 
d^erdar,  Hadji  Moustafa,  se  réunirent  avec  lui  dans 
plusieurs  conférences.  Outre  l'omission  du  préambule 
peu  honorable  pour  la  Russie  qui  figurait  à  la  téte  da 
traité  du  Pruth,  le  nouveau  traité  contenait  trois  nou- 
veaux articles  d'une  iiaute  importance  :  le  premier  abo- 
lissait le  tribut  payé  depuis  le  dernier  traité  au  khan  des 
Tatares;  le  second  accordait  au  Czar  le  droit  de  faire 
résider  un  ministre  russe  k  G)nstantinople,  et  le  troi- 
sième stipulait  que  les  deux  puissances  contractantes 
seraient  libres  de  faire  enti  er  leurs  armées  en  Pologne 
toutes  les  fois  qu*il  s'agirait  de  protéger  les  droits  et 
la  constitulion  de  ce  royaume  Tja  Porle  ne  se  montra 
diffidie  que  sur  un  seul  point;  Daschkoff  l'ayant  prié 
de  reconnaître  le  Czar  en  qualité  d'empereur,  elle  ré- 
pondit qu'elle  ne  connaissait  que  deux  empereurs,  le 
Sultan  et  r£mpereur  romain.  Enfin  la  paix  du  Pruth 
ayant  été  transformée  en  une  paix  éteri^elle  (1 6  no- 
vembre 1 7âO),  le  Czar  en  remercia  la  Porte  dans  une 
lettre,  que  Daschkoff  remit  au  Grand-Seigneur  en  au- 
dience solennelle 

s  Rasdiid  parle  à  la  vérité  de  ces  trois  poluts ,  mais  avec  taal  d'obscurité 
que,  sans  la  connaissance  du  traité  tatare^  le  lecteur  doit  croire  que  cea  lioii  ' 
points  avaient  i-lé  demandés,  mais  non  acoordés. 

»  D'après  Talman,  DascbkoflT  eut  son  audience  da  grand-vizir  le  i"!^  juillet» 
et  celle  du  Sultan  le  4  juillet  1720.  Emmo ,  dans  son  Bappoit  »  dit  : 
fiorm  16.  fwrano  eambiati  gli  istrommti  neUe  ttanxe  M  primo  Vesir 
90ß  VfnUrvmionê  M  /nvtalo  dd  BHê  MfwOi  $  M  Orofgomiam  Ma 
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De  la  part  de  la  Pologne ,  la  Porte  reçut  à  cette 
>  époque  les  protestations  d*aniitié  du  roî  Auguste  U  « 
par  l'organe  de  i  internonce  Wilkomir  Joannes  Slru- 
tioski.  Raguse  y  envoya  «  pour  payer  le  tribut ,  les 
deux  Bonna,  frères  du  colonel  autrichien  mort  sous 
les  murs  de  Belgrade.  L*ambassadeur  français,  le  / 
marquis  de  Bonnac,  fidèle  à  la  promesse  qu'il  avait 
faite  au  nom  de  sa  cour  de  rendre  la  liberté  à  quatre- 
vingts  prisonniers,  en  reconnaissance  de  la  permis* 
sien  de  réparer  Téglise  de  Jérusalem  accordée  par  la 
Porte ,  les  emmena  à  Coostantinople ,  où  la  sultane 
Fatima  et  son  époux,  le  grand-vizir,  firent  don  à  cha- 
cun d'eux,  la  [)iemière  de  douze,  le  second  de  huit 
piastres.  Ibrahim-Pascha  profita  de  cette  circonstance 
pour  envoyer  en  ambassade  à  la  cour  de  France  le 
second  plénipotentiaire ,  signataire  du  traité  de  paix 
de  Passarowicz,  Mohammed-£fendi,  surnommé  le 
Kingt-Huù  (7  octobre  1720  —  4  «Jhîdjé  1138). 
Si  celle  ambassade  flatta  Tenvoyé  français  comme  un 
moyen  de  rehausser  Téclat  de  la  régence  du  duc 
d'Orléans,  elle  rie  fut  pas  moins  agréable  au  grand- 
vizir,  qui  crut  ainsi  pouvoir  mieux  pénétrer  la  véri- 
table situation  des  affaires  en  Europe  et  la  politique 
des  puissances  chrétiennes.  Diaprés  le  conseil  du  mar- 
quis de  Bonnac,  la  Porte  permit  Tannée  suivante 
rembarquement  des  recrues  enrôlées  par  Bercseny  ; 
cependant  cette  permission  ne  s'étendit  qu*à  la  Hongrie 

Tarta.  Cio  che  piu  a  pimiuto  al  Moscovita  si  e,  che  fia  dtbüUtUa  la 
si(/n>ßcazi(me  del  trattato  de  P rut  et  aUri  sustegttenti  riipei0  aUa 
Pologna  con  impeffno  uUeHore  délia  Porta  di  eoncorrer»  neUa  voUmta 
del  Ciaro, 
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Le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  1",  rude 
soldat,  mab  iOiiYeràiti  écoDcmie  cf  politiqoe,  eacoû- 
ragé  par  laf  léitfe  ifitricdie  le  grand-vitir  Moham- 
med-Pascha  lui  avait,  deux  années  auparavant»  écrite 
§at  le  conseil  de  Hàkoczy,  envoya  alors  à  G>nstanâ- 
nople  son  écuyer  Jurgofsky  ;  mais,  au  lieu  de  le  mu- 
nir de  lettres  de  créance,  Guillaume  se  contenta  de  le 
recommander  b  hr  Porte,  en  la  priant  de  lui  faciliter 
Tachât  de  chevaux  dont  il  Tavait  chargé. 

lieséjonr  de  hait  mois  que  Tambassadem*  impérial 
avait  fait  à  Constanlinople  avail  coûté  à  la  Porte  près 
de  deux  cent  mille  écus  [v]  ;  mais  les  frais  occasionnés 
à  l'Empéreur  par  la  présence  de  l'ambassadeur  otto*» 
tnan  et  de  sa  suite  nombreuse  à  la  cour  de  Vienne , 
(tirènt  à  peu  prés  égaux  :  en  sorte  que  le  présent  de 
deux  cent  nnille  écus ,  stipulé  pour  la  dernière  fois 
dans  le  traité  de  Sitvatorok,  fut  employé  à  couvrir  des 
jphiis  d'ambassade.  La  fierté  de  Tambassadeur  otto- 
man, qui  avait  obstinément  refusé  de  se  soumelU  e  au 
cérémonial  urité  pour  la  réception  de  ses  prédéces- 
seurs, donna  lieu  à  quelques  i  éclanialions  de  la  part 
de  l'Empereur  qui  s'en  plaignit  à  Constantinople. 
Déjà  l'entrée  solennelle  d'Ibrahîm-Pascha  dansVienne 
avait  été  retardée  depuis  midi  jusqu'au  soir,  à  cause 
du  refus  positif  qu'il  avait  fait  de  reconduire  au  bas 
de  Tescalier  le  grand-maréchal  de  la  cour  chargé  de 
l'installer  dans  sa  demeure.  De  nouvelles  difficultés 
s'étaient  élevées  à  l'occasion  de  sa  présentation  à 
l'Empereur,  et  son  audience,  dont  le  jour  était  fixé, 

ne  lui  fut  accordéeque  lorsqu'il  se  fut  engagé  par  écrit 
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h  flrim  M  i(M  point  le  céréteonial  obi^fvé  par  ses 

prédécesseurs,  c'est-à-dire  par  les  ambassadeurs  qui 
MÉenC  éfé  envoyés  à  Vienne  à  la  suite  du  traité  de 
paix  conclu  à  Vasvâr  en  Tannée  1  jGj  cl  de  celui  de 
Cark>wicz  en  l'année  1700.  Ce  point  réglé,  on  lui 
diSBMindiBi  hlfete  des  présens  dont  il  était  porteur,  et  la 
copie  du  discours  qu'il  voulait  adresser  à  TEmpereur. 
Le  jom^  d^  Faudience,  Ibrahim-Pascha  se  rendit  dans 
une  voiture,  accompagné  Seulement  de  son  secrétaire, 
jinqu*au  bas  de  Fescalier  dans  la  cour  des  Suisses;  là, 
ce  dernier  descendit  de  voiture,  portant  dans  ses 
mains  les  lettres  de  créance  du  Suliau  et  du  grand- 
vÎKii^;  le  reste  de  la  suite  de  Tambassadeur  s'arrêta 
dan»  la  cour  dfn  cbäteau,  devant  le  pont-levis  qui  exis-: 
tait  encore  à  cette  époque.  L'Empereur,  debout  sous 
un  baldaquin  brodé  d'or,  le  reçut  couvert  d'un  riche 

vêtement  à  respagnol,  ayant  sur  son  chapeau  une  co- 
carde en  diamans,  et  portant  à  sou  côté  une  épée  dont 
la  poignée  étincelatt  de  diamans/ A  sa  droite,  étaient 
placés  les  ministres  et  les  conseillers  in  lunes;  à  sa  gau- 
che, le  vice-chancelier  de  l'Empire  et  les  captaines 
des  gardes-du-corps.  Ibrahim-Pascha  s'approcha  du 
trône  en  s'inchnant  trois  fois,  la  première  en  entrant 
dans  la  satie  d'audience,  la  seconde  an  milieu  de  la 
salle,  et  la  troisième  en  arrivant  au  pied  du  trône.  Le 
vice-cfaaiieelier  répondit  pour  TEmpereitf  au  discours 
de  Tambassafdeur,  car  on  tenait  à  imiter  sur  ce  point 
l'usage  observé  à  la  cour  ottomane ,  et  en  vertu  du-^ 
quel  le  graBd^vizir  m  charge  de  répondre  aux  ambas- 
sadeurs au  nom  du  Sulioii.  Le;^  iuilres  de  créance  i^uq 


Si 
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les  ambassadeurs  des  puissances  étrangères  accréditée 
à  la  Porte  ii*oiit  pas  le  droit  de  déposer  eux-mêmes 
aux  pieds  du  trône,  et  qu  ils  sont  obligés  de  remettre 
au  grand-YÎiir,  furent  posées  par  Ibrahim-Pascha 
sur  une  table  recouverte  d'une  étoflPe  d'or  placée  à 
droite  de  TEmpereur,  puià  il  retourna  à  sa  place  à  re- 
culons. Après  avoir  prononcé  son  discours,  il  remit, 
en  observant  le  même  cérémonial ,  la  liste  des  pré- 
sens, et  alla  baiser  le  manteau  impérial.  Jusqu'alors, 
les  ambassadeurs  turcs  envoyés  en  mission  eitraordi* 
naire  à  Vienne  n'avaient  fait  que  baiser  le  bord  du 
vêtement;  Ibrahim-Pascba  demanda  la  permission  de 
le  baiser  un  peu  plus  haut ,  et  il  obtint  cette  faveur  en  sa 
qualité  de  pascba  à  deux  queues  de  cheval,  rang  que, 
suivant  lui,  n'avait  eu  aucun  de  ses  devanciers.  Lors- 
que la  liste  des  présens  eut  été  déposée,  on  les  ap- 
porta dans  la  salie  d'audience  où  ils  furent  étalés  sur 
l'estrade  du  trône,  tandis  que  l'ambassadeur  se  reti- 
rait en  ayant  soin  de  marclier  à  reculons  ' .  Le  drogman 
de  l'ambassadeur,  grec  d'origine ,  fut  obligé  d'ôter 
son  kalpak  ,  chose  assez  naturelle  du  reste ,  puisque 
les  Grecs,  Yalaques,  Moldaves  et  Arméniens  ôtent 
cette  coiffure,  non-seulement  en  entrant  dans  l'église, 
mais  aussi  en  parlant  au  hospodar  ou  au  patriarche. 
Les  renégats  avaient  été  exclus  de  l'honneur  de  pa- 

■  En  1819,  ramlMSsadeur  persan  Mirza  Abdoulhasan  s'affranchit  de 
cette  étiquette  avec  une  violence  extraordinaire  ;  après  In  ])r^micr  salut  à 
80d  entrée  dans  la  salle  d'audience,  l'interprète  de  la  cour,  l'auteur  de  cette 
Mitoire,  dut  le  tirer  par  le  bras  pour  le  forcer  à  s'iDCtiiieriiDe  seoonde  fois  ; 
lomiu'eafiii  il  devait  se  retirer  à  reculons,  il  repoussa  Yiokramenl  les 
^  jers  qniravaieiit  pris  sous  le  bras  et  sortit,  toujours  en  luttant  contre  eux* 
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ï'àilTC  à  i'andiciKe.  La  lettre  du  Sultan  qulbrahim- 
Pascha  remit  à  r£mperetir ,  fie  distinguait  de  toutes 
les  précédentes  par  Tomisdon  delà  formule  offensante 
qui  les  avait  terminées  jusqu'à  ce  jour  :  Scilai  d  celui 
quisufe  la  çérùabk  direction,  et  par  laquelle  la  Porte, 
au  lieu  de  souhaiter  bonheur  et  salut'aux  souverains 
non  musulmans,  semblait  les  leur  refuser. 

Si  Pesprit  élevé  et  libéral  du  grand-vizir  Damad 
Ibrahim-Pascha  le  portait  ù  ne  reculer  devant  aucune 
dépense  dans  les  circonstances  où  il  s^agissait  de 
llionneur  de  la  cour  ottomane,  comme,  par  exemple, 
lors  de  Tarrivée  de  l'ambassade  impériale,  ou  d'il- 
lustrer le  nom  de  son  souverain  par  la  construction 
de  palais  et  d*édifices  publics,  il  sut  demander  à  une 
sage  économie  les  sommes  nécessaires  pour  couvrir 
ces  dépenses.  C'est  ainsi  qu'en  augmentant  les  taxes 
des  fermes,  en  confisquant  au  profit  du  trésor  les  rôles 
de  solde  vacans,  et  en  percevant  une  capitation  dont 
les  revenus  s'accroissaient  à  mesure  que  les  villes  et 
villages  ravagés  par  la  guerre  commeugaient  à  se  re- 
peupler, il  avait  réalisé,  pendant  les  trois  premières 
années  de  son  administration,  une  économie  de  sept 
millions  de  piastres  [vi]. Le  cadastre  de  i  ile  deKhios 
étant  terminé ,  il  frappa  les  ceintures  en  soie  qu*on 
y  fabriquait  d  une  taxe  de  quarante,  cinquante  ou 
soixante  aspres,  suivant  leur  valeur  ;  il  établit  en  ou- 
tre un  impôt  de  dix  aspres  sur  chaque  pièce.  Vingt 
et  un  villages ,  où  étaient  établies  des  fabriques  de 
mastic  et  dont  la  population  s'élevait  alors  à  trois  mille 
trente-six  hommes,  furent  inscrits  sur  les  registres  dQ 
Tt  xiv»  a 
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la  capitation  (19  tioveaibré  1797  —  14  mohamm^ 

1132);  mais  il  abolit  Timpol  (jui ,  loul  récemment ,  > 
avait  été  frappé  sur  les  produits  de  Tindustrie  des 
^ùi*des  ét  Ûts  iTurGomatis  établis  à  Gottistantinople/ 
parce  que  le  peuple  commençait  à  murmurer  contre 
cétte  mesure  fiscale.  Damâd  Ibrahim  se  moAtra  con- 
stamment grand  et  généreux  envers  les  agas  de  sa  . 
,  cour  et  envers  les  hommes  qui  s'étaient  distingués 
dans  les  sciences;  il  ne  laissa  échapper  aucune  occa- 
sion de  les  combler  de  ses  bienfaits;  sa  libéralité  ap- 
procha de  la  prodigdilé  lors  des  premières  leçoi^s  qui 
furent  données  aux  princes 'on  aux  jennes  garçons, 
dans  la  bibliothèque  impériale  et  dans  les  écoles  fon- 
dées pair  lui.  L'historiographe  de  r£mpire  Raschiâ, 
qui  avait  rédigé  trois  titres  de  fondation  *  pour  une 
médresé»  une  fontaine  et  une  bibliothèque  que  Daaiad 
Ibrahim  avait  fait  construire  en  face  de  la  naosquée 
des  Princes,  en  fut  récompensé  de  la  manière  la  plus 
libérale;  plus  tard,  il  composa  un  dironogramme  en 
vingt-six  distiques,  dans  lequel  il  loua  Tadresse  du 
Sultan,  qui,  à  une  distance  de  quatre-vingts  pas,  avait 
percé  un  ducat  franc  ;  cette  flatterie  lui  valut  le  don 

«  lUochid,  III,  f.  61.  Celte  UsttM  se kooYe dans  |7fiiefta  du KlMfiqid^ 
Hdhammed,  n«  171 ,  et  le  fefinan  n<»  166.  Les  rerenus  de  la  foDlaince, 
de  Ift-lÀbKolhèqac  d  de  la  médresé,  étaient  perçu»  poor  une  somme  de 
15,tltO  a«|irei  sur  les  filages  de  Kocyak  et  de  Derevik  (Mredflt?),  situés 
dans  le  distrid  de  Gllzel-bïssar  dans  le  sandyak  d'AIdin  ;  de  5,000  sur  Do- 
fina,  de  5,800  sur  Hokr! ,  de  10,000  sur  Mesresche,  de  10,000  sur  les  im- 
pôls  de  Honastir,  de  5,000  sur  le  district  de  Monastir ,  de  5,000  sur  les 
iiefs  de  Monastir,  de  4,070  sur  le  ?andj»k  de  Karli  ili,  de  ÖI>,ÜÜÜ  aui  iss 
ports  de  Ora^^umiu  cl  de  iacU  duii»  i  AiUxii, 
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d'une  bourse  d  or.  Ibrahim  regretta  beaucoup  la  mort 
•  4ii  eâèbre  icbeïkh  des  Kakscbbeadift,  Mobaamod 
Ilopid-Efendt  mystique  célèbro  par  ta  piélé  «t  aon 
amour  de  Diieu;  sa  douleur  fut  plus  grande  encore 
lors  de  la  mort  tragiq«ie  du  acbeikh  des  Kfaalwelis, 
Naznaizadé-Efendi ,  auteur  de  l'histoire  du  khahfal 
Conane  sous  le  tUre  du  Parterre  de  roses  des  Kha-^ 
Ufes  JCH  traducteur  de  YHiaoà'e  de  Tùnaar  par 
Arabsdiah.  Nazmi/adé  avait  péri,  ainsi  que  i»a  conçu- 
iHne,  victime  de  la  vengeance  d*ua  baigneur  albanaia 
^  de  son  aide  (â1  mai  «720—13  redjebliSâ);  les 
meurlrîers  lurent  iaunédiatement  saisis  et  pendus.  la 
mène  punition  fut  urfBgée  à  ving^'Cinq  pirates  et  au 
fameux  corsaire  conou  sous  le  nom  de  Seins -Nez. 
hd  bottloukbaadii  Solak  Ali  eut  la  tôle  trauobée  pour 
avoir  assassiné  le  tschokodar  qui  était  venu  réclamer 
de  lui  Fargent  qu'il  devait  au  fisc.  A  Wan,  quelques 
jamssair^s  ayant  forcé  les  faabkans  à  tenir  le  bacar 
fermé ,  et  ayant  voulu  empêcher  les  muezzins  de 
monier  sur  les  mmarels  pour  annoncer  Ttieure  de  la 
prière,  reçurent  le  prii  de  ces  violences,  et  furent 
livrés  au  bourreau.  Le  mièane  désordre  avait  eu  lieu  k 
fiosnaseraï,  oà  les  habitanSf  naécouietts  de  lem*  goo- 
verneur,  Osman-Pascha,  avaient  commencé  la  résis- 
tance en  tenant  leurs  boutiques  fermées;  mais  leur 
qidigaatmi  éclata,  lorsque  ee  demior  fit  conduire  en 
^  prison  le  kiaya  de  son  prédécesseur  pour  lui  GXXOfn 

I  B^schid,  ni,  t  A,  mort  1è  36  raUonUkliir  1133  (6  tnait  1730). 
•  C<jnl9chmi  ShmOefa,  imprimé  à  ConstanUnopto  «a  1143  (1730). 
S  WartiM  Tlmwrgourgan,  imprimé  à  GOMlantinople  en  1143  (1739}^ 
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qaer  son  argent,  bien  que  nulle  plainte  ne  se  fût 
élevée  contre  lui.  La  Porte  était  sur  le  point  d*y  en- 
voyer un  chambellan  avec  ordre  d^instruire  sur  celle 
afiâire;  mais  le  molla  deBosoaseraï  et  ies  autres  juges 
ayant  assailli  le  diwan  de  nouvelles  plaintes  contre  le 
pascha,  elle  envoya  Osman  comme  sandjak  à  Valona, 
et  lui  donna  pour  successeur  à  Bosnaseral,  le  sandjak 
de  Valona ,  Osman-Pascha  le  Boiteux  (  35  mai  — 
17redjüb). 

Au  sujet  de  Tinoendie  qui  éclata  dans  le  voisinage 

de  la  mosquée  du  Kadiasker  ,  rhisloriographe  de 
TEmpire  dit  qu'il  en  fait  mention ,  non  à  cause  de 
rétendue  de  ses  ravages,  mais  parce  que  le  kiayabeg, 
le  defterdar  et  Taga  des  janissaires ,  qui  tous  le^  trois 
étaient  montés  sur  le  toit  d'une  maison  voisine,  pour 
dir  i;^cr  les  travaux  contre  le  feu  ,  tombèrent  avec  les 
décombres  du  toit  sans  cependant  se  blesser  griève- 
ment. Le  defterdar  et  Taga  des  janissaires  en  furent 
quittes  pour  quelques  contusions  ;  INIohammedaga ,  le 
kiayabeg,  eut  plus  à  souffrir.  Celui-ci,  qui  dés  Tépoque 
où  Damad  Ibrahim  n*était  encore  que  secrétaire  de 
cabinet  au  serai,  avait  été  son  boursier,  et  qui  ensuite 
avait  été  jugé  digne  de  devenir  son  gendre,  occupait 
la  place  importante  de  kiayabeg  ou  de  ministre  de 
Tintérieur  depuis  le  commencement  de  Tadministra- 
tion  d*Ibrahîm  :  en  sorte  que  tout  le  gouvernement  se 
trouvait  réuni  entre  les  mains  des  deux  gendres,  celui 
du  grand'Vizir  et  celui  du  Sultan.  Damad  Ibrahim- 
Pascha  craignit  un  moment  que  le  Sultan  ne  fît  choix 
il'ua  second  gendre  dans  la  personne  du  bostandjii» 
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baschi  Seid  Mohammed ,  dont  la  faveur  croissante* 
menaçait  sa  fcxrtune.  Pendant  qnélqoe  temps,  le  grand- 

vizir  avait  paru  regarder  avec  iodidérence  celte  nou- 
velle faveur ,  mais  au  fond  il  ne  laissait  pas  d'éprouver 
de  vioiens  accès  de  jalouffle.  Il  avait  d'abord  laissé 
passer  inaperçue  la  nomination  du  frère  du  boslandji-^ 
liaschi  au  gouvernement  de  Siwas  avec  le  rang  de 
beglcrbeg  de  Koumilie,  et  celle  de  sou  jeune  Iiis,  âgé: 
seulement  de  quinxe  ans,  au  san^ak  d'Âmassia  avec 
le  même  rang  que  son  onde;  mais  cette  indilTérenoe 
n'était  qu'apparente,  et  ii  saisit  habilement  Toccasiou 
d'éloigner  ce  rival  dangmreox.  Un  jour  que  le  Sul- 
tan vint  à  l'arsenal  pour  voir  lancer  à  la  mer  une 
baschtarda  (vaisseau*amiral)  nouvellement  construite» 
le  grand-vizir  lui  insinua  qu*il  était  temps  de  faire 
sortir  du  serai  le  bostandjibachi  avec  le  grade  de  pa- 
scha  à  trois  queues  de  cheval.  Le  Sultan ,  prévoyant 
que  la  jalouae  du  grand-vizir  trouverait  bientôt  jour 
à  élever  des  plaintes  contre  son  favori,  jugea  qu'il 
serait  plus  prudent  de  le  reléguer  sor-^le-cbamp  à 
Siwasj.  Contrairement  à  Tordre  suivi  jusqu  alor»  dans 
les  promotions  du  serai,  d'après  lequel  la  place  va- 
cante aurait  dù  revenir  à  Todabaschi  des  hostandjis, 
eUe  fut  donnée. au  kbasseki,  qui  à  son  tour  eut  pour 
successeur  dans  ses  précédentes  fonctions  le  bamlaiiyi, 

«  Rapport  d'Emmo,  daté  do  9  man  1732.  S  gia  nato  a  V*  S.  coma 
Primo  V0tiro  oom  promêêto  lapnpria  fi(fiia  in  <|Mwa  al  di  hii 
(Boitan4ji)  fi9^  »  o  *m<  madailmo  <emj»o  têcondaie  la  iwAmoaUmi  tM 
Arflono  fi»  aceopieare  una  deile  proprie  fiiglie  ad  eaio  Botiandgi,  ma-* 
diUmdo  dicMnwn»  ta  noua  cou  aolamiild.  fiatcbid»  Ul,  f«  71« 
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ou  preimer  rameur  du  yacht  impérial  (15  avril  1721 
^  17  djemfloicml-akkir  1 1 33).  En  raéme  tempe  qtse  le 
bostandjibaschi  partait  pour  TAsie,  un  antre  emieini  du 
gr^id-vizir,  le  précédent  defterdar,  Moustafa-Efendi« 
qui  avait  joui  d'une  si  grande  influence  k  b  Porte,  reç«l 
ordre  de  partir  pour  Jérusalem ,  pour  y  surveiller  la 
réparation  da  dôme  de  la  mosquée  d'Akm,  construite 
«uf  les  mines  do  tmple  de  Saknnon,  sur  le  moaA 
l^ioria.  Avant  lui,  la  Porte  y  avait  déjà  envoyé  dans 
k  même  bat  le  chambelbn  Osman,  aTec  nne  somme 
de  cinq  bourses  d'argent;  mais  le  grand- vizir  dési- 
rant éloigner  du  Sultan  tous  ceux  dont  il  redouiail 
Finfloence,  chargea  le  defterdardeoeUe  mission,  sous 
le  prétexte  apparent  que  sa  présence  sur  les  lieux  ne 
pourrait  que  hâter  la  fin  des  travaui,  et  à*  cet  e0et 
9  lui  remit  en  parlant  une  autre  somme  de  vingt 
bourses. 

Gnq  Hiob  après  le  départ  de  Fambassadeitr  knpé^ 
rial  de  Conslanlinople,  le  Grand-Seigneur  célébra  les 
lioees  de  trois  de  ses  filles ,  de  dent  de  ses  fiièces  /et 

la  circoncision  de  quatre  de  ses  fils.  Ce  n  V  si  point  parce 
que  rbistoriographe  de  i  Jùnpire  Basdiid  a  consacré 
Mof  feuiilels  in-folio  è  la  desoHption  de  €es  fttes  f 

que  nous  eu  parlerons  ici,  mais  bien  parce  que  Raschid 

nous  donne  dds  délaib  eiHÎeoi  et  nonveank  sur  te 

hiérarchie  et  sur  le  cérémonial  obàci  vëb  durant  ces 
fêtes. 

lies  fiancés  étaient  le  kapitan-pascbaSotrldman,  le 
nischandji  -  pascha  Moustafa  et  Ali-Pascha,  fils  de 
Kara  Moustafa-Pascha,  et  gouveraettr  de  Rakka;  een 
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trojis  dignitaires  épousèrent  trois  ii\le&  du  ^Uan  v^r 
gnant.  Sirki  Osman-Pascha  reçut  la  main  de  1^  piipr 
cesse  Oummeloullah,  et  lo  gouverneur  deNégreponl,  le 
siiihdar  Ibrahim,  celle  de  la  priacesse  Aïsché,  cellerlà. 
même  qui  avait  été  fiancée  à  KœprûlûzadéNououman^ 
Pahcha,  et  qui  par  sa  mort  avait  recouvré  sa  liberté; 
toutes  dßux  étaient  filles  de  Moustfifa  II.  Le  Sultan^  en 
choisissant  pour  inspecteur  de  la  fôtc  l'insp^cleur  des 
cuisin.e»  impériales»  Kliuiil,  lui  prdonna  de  faire  conr 
fectionner  en  même  temps  qu^tne  grapdes  palmes 
Dupti^bs  pour  les  quatre  grinces  ses  fils,  ^t  qua- 
rante autres  plus  petites  avec  un  jardin  en  quci«. 
Les  palmes  des  princes,  symbole  d^une  i^niou  fertile, 
avaient  treize  aunes  de  hajujleur  et  étaient  divisées  en 
cin(|  étires;  le  jardin  en  ^ucre,  long  de  six  aunes  sur 
quatre  de  large,  signifiait,  dans  le  langage  aîlégorique 
fie  rOiient,  que  le$  douceurs  du  mariage  ne  s  obtieu^ 
lient  ^u'au  prix  de  quelques  douleqrs  physiques  es- 
suyé^ le  jour  des  uopes.  Pe  grandes  ^  ergues  et  de 
lar^  voiles  furent  traqsportées  de  Tarsenal  an  seraî^ 
pour  être  employées  à  la  construction  d'une  lente 
mcMiatrueuse,  squs  laquelle  se  fabiiq^uaient  les  palmes 
de  noces  ;  di^  autres  tentes  p)us  petites  étaient  océujpée^' 
par  dqs  menuisiers,  de^  serf uricrs,  de?  j^eintres,  des 
^Ueurs  jet  des  confiseurs  c)iargés  de  la  confection  du 
jardin  en  sucre.  Klialil  reçut  ordre  de  se  procurer 
pour  le  festin»  di^  miiie  a^ettes  en  bois;  sept  mille 
neuf  c«its  poulets  à  prendre  dans  les  juridictions  eu- 
ropéennes de  Rodosto,  d' Amedjik  et  de  Schehrkœïyi,  . 
#  danii^ jJ]ridi^ct^Mls  a9iati<|iie^  dq  Gœledyik»  de  Ye-^ 
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nidjé,  de  Tarakli  et  de  Gûlbazari,  situées  dam  le  san* 

djak  de  Khoudawendkiar  ;  mille  quatre  cent  cinquante 
diodons^  trois  mflle  poulardes»  deux  mille  pigeons, 
mille  canards;  cent  tasses  de  la  forme  de  celles  qu'on 
a  coutume  d'offrir,  remplies  de  sucreries,  le  jour  anni- 
versaire  de  la  naissance  du  Prophète;  quinze  mille 
lampes  destinées  à  rillumination  du  lieu  où  devaient 
s'accomplir  les  différens  mariages  ;  mille  lampyres  de 
Mauritanie  en  forme  de  demi-lune,  et  dix  mille  pots 
pour  servir  le  sorbet.  Des  commissaires  furent  en- 
voyés dans  plusieurs  provinces  pour  y  recruter  des 
cuisiniers,  des  confiseurs,  des  chanteurs,  des  danseurs 
et  des  sallimbauques  ;  cent  vingt  porteurs  d'eau»  mu- 
nis d'outrés  imprégnées  d*hui!e  et  couverts  de  peaux 
de  cuir  de  Russie,  portant  des  pantalons  de  même 
cuilv  furent  chargés  de  la  police  de  ces  fêtes  :  car, 
dans  cette  circonstance,  on  voulut  maintenir  Tordre 
sans  être  forcé  de  recourir  aux  coups  de  bâton  et 
de  massue.  L'inspecteur  Khalii  fut  en  outre  chargé 
de  fournir  des  vetemens  neufs  pour  cinq  mille  en- 
ians  pauvres ,  qui  »  à  l'occasion  du  mariage  des 
princes,  devaient  être  comme  eux  circoncis  aux  frais 
du  Sultan.  Les  lutteurs,  les  danseurs  de  corde  et  les 
bateleurs ,  qui  arrivaient  de  toutes  les  provinces  de 
TEmpire  pour  montrer  leur  adresse,  furent  placés 
la  protection  des  généraux  des  armuriers  et  des 
panonniers,  et  re^rènt  l'hospitalité  du  chef  des  bou- 
c  jiers«  On  emprunta  aux  cuisines  des  janissaires,  des 
c  monniers  et  des  armuriers ,  des  plats  et  de  grands 
c  haudrons  ;  aux  fondations  pieuses  et  aux  palais  d^ 


Digitized  by  Google 


D£  L*£MPiR£  OTTOMAN.  4t 

grands,  des  vases  d'éfaio  et  de  cuivre  ;  enfio  on  fit 
servir  toute  la  vaisselle  des  cuisines  impériales.  Nous 
avons  vu  que,  sous  le  rogne  de  Souleïman  le  Grand, 
le  grand-vizir  Ibrahim-Pascha,  son  favori,  lors  de  la 
célébration  de  son  mariage  avec  une  princesse  du 
sang,  fut  honoré  de  la  présence  du  Sultan  au  festin 
qu'il  donna  à  cette  occasion ,  et  que  cette  faveur  le 
rendit  si  fier,  que,  dans  ses  lettres  à  l'empereur 
Charles  Y  et  au  roi  de  Hongrie,  Ferdinand,  il  s'inti- 
tula :  possesseur  des  noces  (sahib  es-sour) .  Sous  Ah- 
med Iii,  le  tout-puissant  grand- vizir,  Daàiad  Ibrahim- 
Pascha,  jouit  d'un  honneur  non  moins  grand,  car  son 
fils  Mohammed,  qu  U  avait  eu  d*un  premier  mariage 
et  qui  fut  circoncis  avec  les  princes,  reçut  comme  eux 
deux  palmes  et  un  jardin  en  sucre,  symboles  de  la 
force  virile;  seulement  les  siens  furent  d'une  dimen- 
sion moindre  de  moitié.  Après  que  le  Sultan  et  ses  fils 
eurent  examiné  les  palmes  qui  venaient  d'être  ache- 
vées dans  le  vieux  serai,  elles  furent  portées  au  nou- 
veau serai,  d'où  on  les  transféra,  ainsi  que  les  tentes 
impériales  et  celles  du  grand-vizir,  sur  TOkmeidan, 
place  immense  située  sur  une  colline  derrière  l'ar- 
senal. Ce  fut  là  que  le  kiayab^  et  le  defterdar,  Taga 
des  janissaires ,  les  généraux  de  la  garde  à  cheval  et 
de  l'étendard  sacré,  assistés  du  chef  des  ouvriers  char* 
giiij  de  drcääcr  les  tciilcs,  présidèrent  à  la  construction- 
des  tentes  nuptiales  destinées  aux  grands  dignitaires 
de  la  cour  et  de  l'Etat. 

On  célébra  d'abord  le  mariage  de  Sirké  Osman- 
Pascha  avec  la  nièce  du  Sultan,  la  princesse  Oumme« 


1* 

Digitized  by  Gopgle 


4a  uiöxoift& 

tûullah  (i5  seplembre  j  720  -~  12  siikidé  1  i3ä>  Sou 
paraiymphe  (saghdidj)  opnduisit,  dans  Tordre  açcoii- 
lumé  en  pareilles  circonslances ,  le  cortège ,  et  por- 
tait les  présens  de  noces  du  fiancé.  ▲  la  lê(e  de  ce 
cortège ,  on  portait  des  corii^dlles  remplies  de  fleurs 
et  de  fruits  ;  puis  des  ballots  de  cbàles ,  des  bpurseï; 
d*or  et  des  joyaux;  venaient  ensuite  des  chevaux  ri* 
chement  caparaçionnés  et  les  autres  présens  Le 
moufti,  après  avoir  appelé  la  bénédiction  di|  GàL  sur 
les  fiancés,  en  la  personne  du  kiziaraga  qui  représen- 
tait ia  princesse,  et  du  kiaya  de  Sirké  Osman,  reasiit  à 
ce  dernier,  de  la  part  du  Sultan,  la  dot  de  sa  feaund^ 
qui  s'élevait  à  vingt  mille  ducats.  Après  ce  ccrcmonial, 
on  remit,  4e  1^  pctrt  das  nouveaux  mariés,  de  ricb«s 
peliases  au  prenoier  eunuque  au  valet  de  chambre  ^, 
aux  mailres  du  salut  ^  et  des  cérémonies  ^ ,  à  l'eçuyer  ^ 
et  au  réfiérendaire  ^;  puis  ils  furent  congédiés  après 
avoir  été  encensés  et  abreuvés  dè  café  et  i|e  sorbet.  . 

Un  intervalle  de  (j^tre  jours  fut  laissé  entre  le  mar 
riagede  SkkéOspai),  et  la  féte  de  1^  cvooiicisiond^ 

I  Ce»  «migtaient  en  un  cheval  richenient  harnasM,  |,QpQd»> 
eats ,  une  bagne»  une  ceinture  garnie  en  diamaiia»  dea  ii^aceleta ,  vu  dia- 
dème {istifan,  arsfxvoi)  tout  garai  de  diamaos;  «ne  tasse  d'ûneradde, 
un  voHe  eonrert  de  ptarres  préeieuaea,  qm  glaoe  Sont  la  «idre  Iif9alt  le 
jaymL,  des  dchaiies  en  or  peor  le  htSa,  dm  peatoiiflea  l^odtea  de^ed«, 
le  kidaraga  reçut  une  fourruoe  de  zibdine  doublée  de  drap;  te  premier 
eunuque  de  la  sultane  une  fourrure  de  xibéHue,  et  les  antres  eunuques  da 
drap  pour  pantalon, de lUkeséMos  pour  màafum,  «ibgit Iumb,  «iiigt 
boites  rempUes  de  sucreries,  vingt  vasea  remfüs*^  fknrs  fit  de  firaib. 
Raschid,  III,  54. 
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marqué  par  des  spectacles  publics ,  des  banquets , 
àm  ilkmiiMtiaiiB  el  des  feu  d'anifioes;  ehaque  jour 
MKsi ,  plosieors  semaines  de  jeunes  gwçoos  forent 
^concis  aux  frais  du  Sultan.  Pendant  les  quatre 
join,  cpà  élaieal  entiAMHient  eonaacfés  à  pitâpalrsr 
les  princes  à  1  acle  golennel  de  la  circoncÎMon,  on  fit 
coaaindre  sur  la  place  d'Okmeidany  des  autels  oä, 
ïm  sacrifia  de»  knpÂiaf  cm  éiaffi  de»  infcte  de  ooe»' 
goa,  des  tirs  à  Tare,  et  un  kœschk  d'une  grande  hau- 
•mr,  aemblaMe  à  oeM  dml  on  Iril  suivre  le  eamp 

impérial  et  qu'on  nonmme  }e  hœsrhli  ch  la  jusffre,  parce 
qoe,  eo  lenps  de  guerre,  les  exécutions  mit  lieu  de- 
tam  «feue  tenie*  On  àmm  m  outre  des  tentes  pour 

les  C8Rt  cinquante  chin] PL iens  de  î'arnFiée,  les  chan- 

teori,  lea  daiwavs,  lea  lutleura,  les  baleleiira  et  atH 
tm  Mlea  de  méihe  nature,  qui  tons  furent  régalés  de 
eafé  el  de  sorbet,  aspergés  d'eau  de  rose  et  parfutnéa 
d'ttHxM.  fièa  l'aidie  MUnale,  le  bmü  de»  tamboura 
Ä  des  timballes  annonça  le  commencement  de  nou- 
tMaa  fètea,  ^t  lea  poMeurs  d'outrés  se  asirem  en  devoir 
4è  hêÊfftt  ÜI  d'arreeer  h  place.  Le  Sultan  ne  ttian-' 
qua  pas  seul  jour  de  se  rendre  au  lieu  de  la  ftley 
accompagné  des  princes  et  suivi  de  sa  garde,  les  so- 
laka  el  les  peïks,  du  bos4aiuijibaschi  et  du  khasseki.  A 
sa  gauche  marchaient  ses  fils,  revêtus  de  kapanidjaa 
m  élofie  d'argent,  et  porlani  sur  la  tète,  des  turbana 
ronds  de  l'invention  de  Sélim  (sélimi);  les  vizirs  avec 
leurs  turbans  de  forme  pyramidale  (kallawi),  les 
uulémab  avec  leurs  turbans  \uiuiiiiueux  (ourf),  el  les; 
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kodjagians  avec  lears  turbans  cy  liadriques  (inoudje 
wëzé),  se  tenaient  quelques  pas  en  arrière  La  forme 
des  pelisses  d'£tat  avait  élé  réglée  avec  la  môme 
sévérité  minutieuse  que  celle  des  turbans  ;  la  kapa- 
nidja,  en  étoffe  d'or  ou  d'argent  et  bordée  par  de- 
vant et  par  derrière  de  fourrure  de  zibeline  noire , 
était  portée  dans  les  circonstances  extrabrdinaires , 
par  le  Sultan,  les  princes,  le  grand- vizir  et  autres 
viârs»  comme  par  exemple ,  les  gendres  du  Sultan  ; 
les  pelisses  d*État  des  seigneurs  de  la  ctombre,  s'ap« 
pelaient  erkiankürki ,  celles  à  larges  manches  étaient 
nommées  ferradj  ;  la  pelisse  de  dessus  (oustkùrk)  » 
était  affectée  aux  §^rands  dignitaires  de  l  État.  Uoust- 
kürk  est  di^ngué  des  autres  vètemens  par  de  fausses 
manches  qui,  retombant  par^ddMus  les  véritables,  ne 
servent  que  iurs  de  la  cérémonie  du  baisement;  car 
ceux  que  leur  rang  suMterne  exclut  de  rhonneur  de 
baiser  la  main  du  Grand-Seigneur  ou  d'un  virir,  ou 
même  la  man  ehe  qui  renferme  leur  bras,  ne  peu- 
vent, suivant  l'étiquette  de  la  cour  ottomane,  baiser 
que  la  fausse  manche.  On  avait  réglé  {jareillement 
les  couleurs  des  draps  dont  les  pelisses  devaient  être 
doublées,  et»  à  cet  eflet,  on  en  avait  choisi  neuf  pour 

i.On  voit  pv  là  qoft iM  formes cjSiidrifiiei,  londtt  ot  pTitmidalH, 
éttieiiC  rarli€tilièfeiiieiit  affectées  à  la  coiffiw«  des  dignitaires  del'£tat  ;  les 
deui  rremières  se  retroaveot  déjà  dies  les  anciens  Persanii  où  on  les  dési* 
Sneitsons  le  nom  de  tiares  etdekydaris;  la  demièio  est  eonnue  pour  avoir 
été  oeilo  de  la  coifforo  des  divinités  et  des  roU  d(B  fEgypIe,  tandis  que  la 
eoifTore  en  forme  conique  n'est  affectée ,  dans  l'Empire  ottoman,  qu'au 
employés  du  serai  dit  rang  le  plus  inférieur^  tels  que  los  calsinien  et  les 
tendeurs  de  boisi 
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se  conformer  à  un  nombre  que  les  Tatares  regardent 

comme  sacré,  à  savoir:  le  bleu,  le  violet,  Fécarlate, 
le  bleu  foncé,  le  bleu  clair,  le  bleu  d*azur,  le  vert 
foncé,  le  vert  clair  et  le  vert  jaune*  Le  blanc  était  la 
couleur  des  vôlemens  du  moufli  :  le  vert  clair  celle  des 
vizirs;  Técarlate,  celle  des  chambellans,  exécuteurs 
obligés  des  sentences  de  mort.  Les  sii  premiers  digni^ 
taires  législatifs ,  les  deux  grands-juges ,  le  chef  des 
émirs,  les  juges  de  la  Mecque,  de  Médine  et  de  Con- 
stanlinople ,  et  les  six  premiers  fonctionnaires  de  la 
Porte,  les  trois  defierdars,  le  defter-emini ,  le  reïs* 
efendi  et  le  nischandji,  portaient  des  vétemens  de 
drap  bleu  foncé  ;  les  grands-oulémas  et  les  khodja- 
gians  avaient  des  vétemens  de  couleur  violette  ;  ceux 
des  mouderris,  des  scb^hs  et  des  fonctionnaires  su- 
balterne de  ia  chambre  '  étaient  de  drap  bleu  clair; 
les  tschaouschs  feudataires  et  les  agas  des  vizirs  se 
reconnaissaient  à  leurs  vétemens  bleu  azur;  les  agas 
del'étrierimpériai,  le  maréchal  de  r£mpire,  le  mir- 
alem  (porteur  de  Tétendard  sacré) ,  étaient  habillés 
de  vert  fonce ,  d'une  nuance  semblable  à  celle  qui 
décore  habituellement  les  porcelaines  de  Chine  *;  enfin 
les  employés  des  écuries  impériales  porlaicnl  des  vé- 
temens vert  de  naphte.  Quant  aux  bottes,  celles  des 
officiers  de  la  Porte  étaient  jaunes;  les  généraux  des 
troupes  portaient  des  bottes  rouges ,  et  les  oulémas 
des  bottes  bleues.  La  diq>osition  des  harnais,  des 
housses  et  des  couvertures  de  selle  fut  également  ré- 

I  Le  directeur  des  douaneü,  le  chef  des  bouchers ,  etc. 

i  4^ar(a&am«  • 
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giée  pour  les  jours  ordifia^res  et  pour  les  jours  qu^on 
appdait  jo»  de  diwiH  AMt  Im  digwtams  ée 
lIEtat  et  de  la  c  our  dans  TEmpire  ottoman  étaient 
diayogués  {>ar  das  tmiforines  né^emciilMres  À  wm 
époque  Uen  aiitérieiifie  i  cette  <A  les  toiivérMito  de 
l'Europe  ont  réglé  le  vêtement  de  ieiars  fonclion- 
BMres;  et  si  le  Russie,  m  divisant  |iar  dessas  ks  em- 
plois civils  et  miUlaires,  a  déterminé  le  grade  corres- 
poiKknt  k  chaque  fonction^  i'I^oipire  ottoman,  da- 
puis  Je  règm  de  Sonhum»  le  Lé^shteur ,  avait  va 
fijLer  la  po^on  respective  des  ibnclionnaires  de  pre- 
Biiar,  de  second  et  de  tfoidéose  orére  attachés  à  la 
Porte,  ainsi  que  celle  des  oulémas.  C'est  ainsi  que  la 
dignité  de  grand-vizir  correspondait  à  ceUedemouâi, 
et  les  sa  premiers  dignitaiies  de  la  loi  trouvaient  des 
correspondans  danâ  les  siiL  premiers  fonctiomiaires 
ettacbés  à  la  Porte  ;  les  gruida  moUtt  correspond 
daient  aux  kho<^agîans ,  les  mnderris  et  les  schédchs 
aux  employés  subalternes  de  la  cbancellerie  et  de  la 
ehamlare,  les  agas  des  troupes  aux  agaa  de  l'élner 
impérial ,  et  les  seigneurs  de  TEtat  aux  seigneurs  de 
la  cour.' 

Tie  premier  joor  de  la^fêle  àes  prisœs ,  les  vidra, 
après  avoir  été  adcMS  au  baisenoiain  du  Sultan,  furent 
invités  à  im  banqnet  oà  chaque  vizir  de  la  coupde  et 
chaque  gouverneur  avait  sa  table  particulière.  Tous 
envoyèrent  leurs  préseos  au  kislaraga  par  i'entrenaise 
du  grand  léféreDdaire;  la  aoîte  du  graod-vizir  mon«- 
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tra  son  faâbileté  tlans  le  jeu  du  djirid  ;  les  pcMrteurs 
^^Mtres  condoisireitt  sur  la  place  m  teachk  comiralt 

à  leurs  frais  ;  on  y  voyait  des  automates  exécuter  des 
jeux  ;  un  centaure  se  lit  surtout  remarquer  par  son 
aduem  aux  esetéœ»  én  corps.  Le  lendemain  (1 9  sep* 
tembre —  16  silkidë),  des  danseurs  égyptiens  exécu- 
tèrent la  dattse  des  épées ,  des  bomeiiles  tl  des  cer- 
cles. Le  mtee  jour,  le  mouAi,  à  la  tête  des  grands- 
oulémas,  eut  i'faaiinenr  de  disserter»  en  présence  du 
Saharn ,  isnr  llnterprétation  d'un  verset  du  Koran* 
Les  jeunes  garçons  qui  devaient  être  circoncis  défi- 
lèrent, conduits  par  Vinspecteur  de  la  fête,  devant  le 
kcesddL  ée  la  Justice ,  fA  le  Sohan  était  allé  se  pla- 
cer ;  les  employés  de  l'arsenal  et  les  canonniers  pas- 
sèrent aoDs  ses  yeux ,  les  premiers  en  traînant  sor 
des  rouleaux  plusieurs  galères,  les  seconds  en  faisant 
avancer  nne  forteresse  artistement  construite  en  bois. 
Les  grands-oulémas  étaient  assis  avec  les  juges  d'ar- 
mée à  des  tables  particulières,  servies  par  les  porteurs 
d*ean  et  les  écuyers  du  serai  ;  les  restes  da  repas  fa- 
rent  donnés  aux  oulémas  snbahemes.  Le  lendemain 
(âO  septembre  —  17  silkidé),  après  la  prière  du  yen-* 
dredi,  dea  danseurs  exécotèrent  des  danses  dites  de 
diameaux  et  de  couteaux,  et  les  oulémas  furent  traités 
par  le  grand-vizir  dans  des  tentes  particulières  appe- 
lées tscherké  (tente  de  repas),  dressées  dans  le  voisi« 
nage  de  la  tente  militaire  (oba)  du  grand-vizir,  qui 
hii-méme  logeait  près  de  la  tente  de  cérémonie  (oti^) 
du  Sultan.  Le  ^^1  septembre,  des  bateleurs  et  des  sal- 
timbanques arabes  étonnèrent  le  peuple  par  lep 
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adrefl§e  et  leur  force  incroyables.  Les  scheîklis  el  tes 

prédicateurs  des  mosquées  impériales ,  après  avoir 
baisé  la  main  da  Sultan  et  du  grand-vizir,  furent 
traités  avec  magnificence.  Le  jour  suivant,  Ahmed  IH 
se  divertit  beaucoup  des  sauts  que  firent  en  sa  pré- 
sence des  mangeurs  d*opium  égyptiens,  aaïqods  il 
fit  jeter  de  l'argent;  les  tours  des  singes,  des  ours 
et  des  serpens  apprivoisés  fixèrent  également  son 
attention.  Deux  troupes  de  danseurs ,  Tune  appelée 
baghdjewan  kouli  (esclaves-jardiniers),  l'autre  Edrené 
kouli  (esclaves  d'Andrinople) ,  rivalisèrent  dans  une 
danse  mimique;  les  prédicateurs  et  les  imams  des 
mosquées  de  la  capitale  étaient  ce  jour-là  les  hôtes 
du  grand-vizir.  Le  Sultan,  en  retournant  vers  le  soir 
au  palais  de  TArsenal  que  pendant  la  durée  des  fêtes 
il  avait  choisi  pour  demeure,  fixa  au  lendemain  la 
marche  des  divers  corps  de  métiers.  Les  chefs  de  ces 
corps  el  les  anciens  offrirent  leurs  présens  par  Ten- 
tremise  du  peschkeschdjiaga  (maître  des  présens)  et 
les  portiers  du  serai,  après  quoi  ils  furent  invités  à  un 
festin  dressé  sous  les  tentes  du  grand-vizir.  Le  même 
jour,  Damad  Ibrahim  traita  à  des  tables  particulières 
les  généraux  des  six  régi  mens  de  cavalerie,  leurs 
procureurs ,  leurs  inspecteurs  et  les  tschaouschs.  Le 
94  septembre,  on  servit  aux  janissaires  deux  cents 
moutons  bouillis .  trois  cents  autres  rôtis ,  et  quatre 
cents  plats  de  riz  écossé.  Au  moment  où,  à  un  signal 
donné,  les  soldats  se  jelèrcni  sur  celte  proie,  un 
grand  nombre  de  pigeons,  cachés  entre  les  cornes 

^ea  moutons ,  s'envolèrent  aux  Tives  acclamations 
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des  assistans.  Les  taillandiers  firent  passer  sous  les 
yeux  do  Sultan  un  dragon  en  fonte  qui  vomissait  du 
feu,  et  les  canonnîeiPs  une  forteresse  en  bois  défendue 
par  un  éléphant';  enfin  les  ouvriers  de  1  arsenal  pas- 
sèrent avec  une  galère ,  voiles  déployées  et  pavOIon 
au  mât.  L'état-major  des  janissaires  dîna  avec  le  grand- 
viâr  Damad  Ibrahim,  pendant  que  les  tschaouschs 
des  cérémonies  lançaient  des  fusées  de  tons  côtés'.  Le 
jour  suivant,  huit  autres  corps  de  métiers  défilèrent 
devant  le  Sultan;  les  joueurs  dé  gobelets  et  les  pdili- 
vvans  ,  ainsi  que  les  deux  troupes  de  danseurs,  satis- 
firent par  leur  jeu  la  curiosHé  des  assistans;  le  maré- 
chal éd  PEmptre  et  le  grand-chambellan  dînèrent 
avec  les  chambellans,  les  tschaouschs  et  les  fourriers 
de  la  cour«  à  des  tables  dressées  pour  eux  et  servies 
avec  profusion;  par  une  faveur  spéciale,  le  grand- 
vizir  leur  avait  permis  de  déposer  leurs  grands  et 
lourds  turbans  d'Etat  (moudjewwezé),  et  de  paraftre 
avec  leurs  turbans  ordinaires.  Le  lendemain,  les  lut- 
teurs, les  joueurs  de  baguettes  *  et  les  bateleurs  ^  mon- 
trèrent leur  adresse.  Ce  jour -là,  Damad  Ibrahim 
donna  à  dîner  aux  (Aciers  des  bostandjis,  au  khas- 
seki,  à  Todabascht,  aux  gardiens  du  sofii  et  des  bar- 
ques, aux  employés  de  la  vénerie  impériale,  à  l'aide- 
major  et  au  trésorier  de  Técurie,  au  secrétaire  de 
Torge  et  aux  palefreniers  ^,  au  dief  des  valets  em- 

t  Pwikourmé  fitehek  ;  Pomkooiiiiö  si giufie  ordinatranml  une  fougide. 

5  GUzfjiran  et  Matraljji, 

3  Salidji  et  Hokkobog. 

4  Sêrf<u(§i» 
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ployés  à  étriller  les  clicvaux,  au  grand  et  au  petit 
gardien  des  litières  «  au  vaguemestre  et  à  tousle» 
écayera  du  Sultan  Ce  ne  fut  que  le  97  septembre 
seulemeut  que  vint  le  tour  des  seigneurs  de  la  cham- 
bre, du  reïs-efendi»  des  sous-secrétaires  d'État,  du 
maître  des  requêtes,  du  chancelier,  du  secrétaire  in- 
time du  grand-vizir,  des  présidens  des  diverses  chan- 
celleries ,  des  intendans  et  des  inspecteurs  du  trésor» 
Les  ambassadeurs  des  puissances  européennes  assis- 
tèrent aux  fêtes  qui  furent  données  pendant  les  sept 
jours  suiyans.  La  première  invitation  fut  faite  au  nom 
du  Sultan  à  l'ambassadeur  français ,  en  même  temps 
qu'aux  généraux  et  aux  officiers  des  canonniers,  des 
armuriers ,  des  soldats  du  train  et  des  begs  des  ga- 
lères, ainsi  qu'à  leurs  capitaines  et  à  leurs  tscbaouschs. 
Le  lendemain  39  septembre,  les  ambassadeurs  an-* 
a  lais  et  hollandais  se  rendirent  au  lieu  du  festin,  avec 
les  imams  et  les  scheïkbs  des  derwischs,  habitant  les 
faubourgs  de  Vautre  côté  du  port  de  Gmstantinople 
(Galata,  Kasim  et  Khasskœï)  ;  le  baile  de  Venise  et 
le  résident  d'Autriche  à  Gonstantinople  furent  invités 
en  même  temps  que  les  beglerbegs  et  les  khodjaghians 
en  retraite  ou  en  disponibilité  ;  enfin  le  résident  de 
Baçuse  reçut  son  invitation,  le  jour  où  Ton  oflUt 
aux  habitans  des  quatre  grands  faubourgs  de  la  capi- 
tale, Scutari,  Galata,  £youb  et  Kasim-Pascha,  cinq 
mille  plats  de  pilau.  Le  quinzième  et  dernier  Jour  de 
la  fête,  le  Sultan  traita  les  administrateurs  des  fonda- 
lions  pieuses  et  des  biens  des  sultanes;  ce  même  jour» 

I  Silahschors,  Ultörakmeat,  oelloyeurs  des  aroies. 


Digitized  by  Google 


DE  L'£MP1R£  OTTOMAN.  5f 

on  distribua  de  Vargent  aux  vingt-deux  diambrées 
de  janissaires  qui  faisaient  le  service  de  la  cour',  et 
les  officiers  qui  avaient  dirigé  les  fêles  furent,  en  ré- 
compense de  leur  zèle,  revêtus  de  kaftans.  Le  lende- 
main 3  octobre,  le  Sultan  quitta  avec  les  princes  le 
palais  de  l'Ârsenal  et  retourna  au  serai,  dans  la  cour 
intérieure  duquel  on  avait  dressé  des  tentes  pour  les 
médecins  et  une  autre  pour  ]a  cérémonie  relifricuse 
de  la  circoncision  :  car  ces  fêtes ,  pendant  lesquelles 
mille  enfans  du  peuple  avaient  été  opérés  aux  frais 
du  Sultan ,  n'avaient  été  que  les  préliminaires  de  la 
fête  de  la  circoncision  des  princes. 

Huit  jours  aprèsles  réjouissances  données  au  peuple , 
on  promena  par  toule  la  ville  les  palmes  nuptiales.  Dans 
cette  occasion  t  les  employés  de  la  cour  et  de  r£tat  , 
parurent  revêtus  de  leurs  uniformes  de  gala  ;  les  gé- 
néraux de  cavalerie  portaient  des  turbans  de  Tinven- 
tion  de  Sélim»  des  jaquettes  (nimten) ,  des  haots^de- 
chausses  fort  larges  en  velours,  des  felares  de  Tscher- 
kassie,  des  harnais  et  des  housses  de  diwan  ;  le  grand* 
vizir ,  coiffé  du  turban  pyramidal  étinoelant  d*or 
et  revêtu  de  la  kapanidja,  avait  à  sa  droite  un  cham- 
bellan dont  le  turban  était  surmonté  d*un  panache 
Liane,  et  à  sa  gauche  Todabaschi  des  Loâtandjis  avec 
son  bonnet  jaune.  Devant  lui  marchaient  ses  laquais 
(schatirs).  Les  palmes  étaient  d'une  dimennon  telle , 

a 

s  Le  TsdioilMUKlii  (  cdond  )  iT«it  dix  piastres ,  l'éerivain  un  daeat ,  le 
moamd^i,  le  portier,  rodabasdii  (espilaioe)  reculent  duemi  vn  âxM, 
le  wèiaïkbardj  et  le  btirakdar  trois  lolotas»  renetoi  el  le  coisinier  S  vMu, 
et  diftqoe  soballeme  on  soloift 
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qu'en  beaucoup  d  endroits  il  fallut,  démolir  les  mai- 
son» pour  qu'elles  pussent  passer;  sur  la  route  que 
parcourut  le  cortège  ,  les  généraux  des  canonniers , 
des  armuriers  et  des  soldats  du  train  d'artillerie  s'é- 
taient rangés  avec  leurs  troupes.  A  la  lèle  de  ce 
cortège,  marchaient  les  porteurs  d'outrés,  dont  la 
musique  se  composait  de  fifres  et  de  cornemuses. 
Venaient  ensuite  le  prévôt  du  guet  (aasasbaschi)  et  le 
lieutenant  de  police  (soubaschi),  Taga  des  janissaires 
à  la  tête  de  tout  son  état-major,  les  tschaousdbs,  les 
muderris,  le;>  administra  leurs  des  biens  des  sultanes, 
les  sdgneurs  du  diwan  et  les  {nésidens  de  la  tréso- 
rerie, les  grands  mollas,  les  chambellans,  cent  cin- 
quante chirui^iens  coiûés  de  turbans  en  forme  de 
cages,  deux  chirurgiens-majors  précédés  du  chirur^ 
gien  en  chef,  et  quarante  janissaires  portant  chacui) 
une  petite  palme.  Devant  les  deux  grandes  palmes  qui 
les  suivaiei^,  marchaient,  côte  à  côte,  l'inspecteur  des 
noces,  Taga  et  le  coustructeur  des  palmes,  suivis 
d'une  troupe  de  porteurs  d'outre  et  de  charpentiers 
chargés  de  démolir  tout  ce  qui  pourrait  entraver  la 
marche  du  cortège.  Derrière  eux,  on  portait  les  quatre 
jardins  en  sucre  cachés  sous  des  vdles  dorés,  et  qua- 
rante ouvriers  de  l'arsenal  portaient  chacun  une  tasse 
remplie  de  fleurs ,  de  fruits ,  d'arbres ,  d'oiseaux  et 

d'animaux ,  le  tout  arlistement  façonné  en  sucre.  Les 
trois  defterdars,  l'inspecteur  de  la  chambre,  le  reïs- 
dfendi,  et  les  juges  d'armée,  divisés  en  mazouls  (en 
retraite),  en  payélus  (titulaires)  et  en  hilfuls  (en  acti- 
té),  précédaient  immédiatement  les  juges  de  Con* 
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fltanlinopiey  qin,  de  même  cpe  les  juges  d^armée, 

étaient  divisés  en  trois  catégories  :  les  jngos  en  retraite, 
les  juges  titulaires  et  les  juges  en  activité.  La  méma 
distinction  était  observée  pour  les  vizirs  de  la  cou- 
pole et  les  gouverneurs ,  qui  devançaient  le  grand- 
visir,  escOTté  par  les  écuyers  (bouloobaschis),  les  la- 
quais et  les  gens  des  écuries  et  des  jardins  impériaux. 
A  leur  suite  marchaient  le  grand-écuyer  et  le  bos- 
landjibaschi ,  pois  neuf  dievaui  de  main,  ridiement 
caparaçonnés,  dont  chacun  riait  leiui  en  laisse  pur 
un  écuyer,  coiffé  d'un  turban  en  lorme  cylindrique. 
Venaient  ensuite  le  chef  des  émirs,  puis  le  (Mrinoe  Sou- 
leîman  à  clieval  entouré  des  gardes  du  corps,  les  lan- 
ciers et  les  archers;  à  sa  droite  et  à  sa  gauche»  s'avan- 
çaient à  pied  le  khasseki  et  Taîde-major  des  écuries  ; 
puis  venaient ,  dans  une  voilure  dorée  et  traînée  par 
six  chevaux  de  race,  les  princes  Mohammed  et  Mous* 
lafa.  Ils  élaient  escorlés  du  poiic-épée  et  dii  premier 
valet  de  chambre  du  Sulian,  qui»  se  tenant  aux  por- 
tières, jetfuent  au  peuple,  sur  leur  passage,  des  pièces 
de  monnaie  nouvellement  frappées.  Venaient  ensuite 
le  chef  des  eunuques  noirs  (kisiaraga)  et  le  chef  des 
eunuques  blancs  (kapouaga) ,  les  agas  de  la  cour  inté- 
rieure et  la  chapelle  impériale;  la  marche  était  fermée 
par  les  généraux  des  sipahis  et  des  silihdars,  suivis 
de  leurs  escadrons. 

Comme  les  palmes  étaient  trop  grandes  pour  passer 
sous  la  porte  impériale  du  serai,  sans  qu'on  fût  obligé 
de  la  démolir,  on  avait  eu  soin  de  les  dresser  hors  de 
son  enceinte,  tandis  que  les  petites  palmes  et  les  jar« 
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dÎDâ  de  sucre  étaient  exposés  devant  la  cour  de  mar- 
bre (mermerlik).  Le  moufti  et  les  oulémas  revinrent 
parla  porte  do  centre;  loi^que  le  grand-vizir  et  les 
seigneurs  du  diwan  ia  franchirent  pour  se  rendre  à 
la  salle  d*audience(aarz  odasi),  Damad  Ibrahim,  après 
avoir  mis  pied  à  terre  ,  aux  acclamations  des  tscha- 
ouschs»  aida,  aieec  le  kislaraga,  le  prince  Souleîman 
à  descendre  de  cheval  ;  puis,  assisté  de  deux  vizirs,  il 
fit  sortir  de  voiture  les  deux  frères  du  jeune  Sultan. 
Rentrés  dans  les  appartemens  intérieurs ,  les  princes 
admirent  au  baise  -  pied  les  vizirs  ,  qui  se  retirè- 
rent ensuite  sous  la  coupole.  Lorsque  le  Sultan 
entra  dans  la  salle  ,  le  grand-vizir  ,  et,  après  lui, 
les  jeunes  princes,  vinrent  se  prosterner  devant  lui 
et  lui  baiser  les  pieds  ;  là ,  se  trouvait  aussi  le  plus 

jeune  des  princes,  le  sultan  Bayezid,  qui  de\  ait  subir 
l'opération  de  ia  circoncision.  Le  grande  vizir  sortit 
de  Tappartement ,  à  Tentrée  duquel  se  tenaient  les 
vizirs,  comme  aux  jours  ordinaires  du  diwan.  Damad 
Ibrahim  leur  donna  le  salut,  et  le  selamagasi  (le  maître 
du  salut),  le  lui  rendit  au  nom  des  assistans.  A  la  fin 
du  repas  des  vizirs,  les  ouvriers  de  Tarsenal  qui  por- 
taiënt  1^  palmes ,  les  peintres ,  les  menuisiers  et  les 
artisans  chargés  de  fabriquer  les  fleurs  artificielles , 
furent  reçus  par  le  Sultan  qui  les  congédia,  après  leur 
avoir  fait  distribuer  des  présens.  Les  vizirs  et  les  gé- 
néraux de  l'armée,  précédés  du  grand-vizir  et  du 
moufti,  rentrèrent  alors  dans  la  salle  d'audience.  Ces 
deux  derniers  ,  ainsi  que  les  autres  vizirs ,  obtinrent 
seuls  la  permission  de  s'asseoir,  taudis  que  le  reïs- 
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efendi,  le  defterdar,  le  tschaouschbascbi  et  les  géné^ 

raux  se  tenaient  dcixjt  t  à  l'cnlrée  de  la  porte.  De 
la  salle  d'audience ,  le  grand-vizir,  accompagné  du 
moofti  et  des  vizirs ,  se  rendit  dans  celle  où  est  dé- 
posé le  manteau  du  proplièle  ,  et  d  ou  ,  après  avoir 
présenté  ses  hommages  au  Sultan ,  il  retourna  dans 
la  première  salle.  Il  accompagna  ensuite  tout  seul  le 
Grand-Seigneur  dans  la  salle  de  la  circoncision ,  où 
reposaient  les  trois  princes  ainés,  qui  venaient  de  su* 
bir  Topéralion  c  onfiée  à  Tliabile  chirurgien  en  chef;  le 
plus  jeune  avait  déjà  été  remis  à  sa  nourrice.  Lors- 
que Damad  Ibrahim  fut  retourné  dans  la  salle  d  au* 
dience,  un  des  coniidens  du  Sultan  vint  apporter,  sur 
on  plateau  d*or»  les  indices  irréfragables  de  Thabiteté 
de  Toperaleur,  indices  que  le  ^rand-vizir,  puis  le 
moufti  et  les  vizirs,  couvrirent  de  monceaux  d  or.  Tous 
les  assistans  se  retirèrent,  après  avoir  été  revêtus, 
ainsi  que  les  juges  d  armée  et  les  autres  ministres,  de 
pelisses  d'honneur  et  s'être  prosternés  devant  le  trône 
dans  Tordre  hiérarchique.  Pendant  que  les  vizirs  se 
reposaient,  hors  de  la  salle  d'audience,  sur  les  sofas 
dressés  dans  la  cour  de  marbre  pour  les  chambellans, 
les  fonctionnaire!»  subalternes  qui  avaient  figuré  dans 
cette  féte,  tels  que  l'inspecteur  de  la  circoncision,  le 
chef  de  la  cuinne ,  le  grand-écuyer  tranchant ,  le  maî- 
tre des  cérémonies ,  et  les  procureurs  des  silihdars  et 
dessipahis,  furentrevêtus  de  kaftans.  À  l'issue  de  cette 
cérémonie,  les  vizirs  quitlcrenl  le  palais  ,  et  le  grand- 
vizir  monta  le  cheval  que  le  Sultan  lui  avait  envoyé,  ' 
et  dont  les  harnais,  en  or  et  en  émail,  étaient  estimés 
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à  une  valeur  de  eent  boarses  d'argent  A  l'occaMon 

de  la  circoncision  du  fils  du  grand~\izir,  les  quatre 
jeunes  princes  envoyèrent  à  ce  dernier  des  chevaux 
richement  harnachés.  Ainsi  se  termina  l^acte  solennel 
de  U  circoncision ,  qui ,  suivant  Texemple  d' Abra^ 
ham,  est  imposée  comme  un  devoir  à  tout  musulmaki  ; 
mais  le  temps  était  passé  où  le  Sultan  pouvait  sn  per- 
mettre d'inviter  le  doge  de  Venise  et  l'empereur  à  se 
rendre  en  personne  à  Gonstantinople  pour  asafster  à 
cette  cérémonie» 

Il  est  à  croire  que,  pendant  celle  féte ,  le  Sultan 
s'aperçut  du  nombre  démesuré  des  beglerbegs  qui 
résidaient  à  Conâtantinople  :  car  peu  de  temps  après 
parut  une  ordonnance  qui  obligea  ces  fonctionnaires, 
soit  purement  titulaires ,  soit  en  activité .  à  quitter  la 
capitale,  où  leur  présence  ne  laissait  pas  d'être  fort 
incommoda  k  cause  des  intrigues  qu*ils  ourdissaient 
sans  cesse  pour  obtenir  des  places.  Cette  mesure  fut 
suivie  de  quelques  autres  plus  importantes*  Depuis 
long-temps  la  solde  des  volontaires  enrôlés  extraor- 
dinaîrement  pendant  le  siège  de  Temeswar,  par  le 
defterdar  Mohammed,  mais  qui,  au  lieu  de  se  rendre 
dans  la  place  assiégée ,  s'élaient  retirés  à  Belgrade  , 
était  une  charge  accablante  pour  les  finances.  Comme 
on  n'osait  pas  retrancher  tout  d'un  coup  des  listes  ces 
mille  sipahîs  et  silihdars ,  de  peur  d'une  nouvelle 
émeute,  on  commença  par  réduire  leur  paie  de 

quinze  asprcs  à  dix.  Dans  l'Asie  Mineure,  la  sùrclé 
des  voyageurs  était  gravement  compromise  sur  toutes 
les  routes  par  les  brigandages  des  lewends  dont  tous 
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les  corps  avaient  été  licenciés,  el  auxquels  6*était 
jointe  une  foule  de  gens  sans  aveu.  Pour  remédier  à 

ces  désordres ,  le  grand-vizir  rendit  une  ordonnance 
par  laquelle  tous  les  san4jakbegs  étaient  tenus,  de 
restituer  les  efTels  volés  dans  les  jjays  soumis  à  leur 
juridiction.  Les  vois,  à  Ck>nstantinople  et  dans  les  en* 
virons,  avaient  augmenté  dans  une  proportion  ef- 
frayante. Des  mesures  sévères  furent  prises  à  l'égard 
des  voleurs,  et  plusieurs  d'entre  eux,  convaincus  de 
vol  avec  effraction  dans  ie  faubourg  de  Khasskœi, 
expièrent  leur  crime  à  la  potence. 

Sous  radministratioa  du  dernier  grand  *viiir,  la 
Porte  avait  déjà  rendu  un  fernaan  par  lequel  il  élajl 
défendu  aux  rayas  de  quitter  les  campagnes  pour 
venir  s'établir  dans  la  capitale  ;  mais  cette  Ich  n'avait 
jamais  été  pleioement  exécutée.  Damad  Ibrahim* 
Pascha  veilla  à  son  exécution  avec  d'autant  plus  de 
soin  ,  qu'il  savait  fjirompticher  les  rayas  de  (jniUer 
leurs  terres  pour  aller  vivre  tranquillement  dans 
h  capitale,  c'était  assurer  le  chi&e  des  impôts.  Il 
prit  également  des  mesures  pour  réduire  les  tribus 
arabes  des  Mewalia  el  des  Abbasis,  qui,  d^is long- 
temps ,  inquiétaient  par  leurs  brigandages  les  fron« 
tières  de  Syrie.  A  cet  effet,  il  fît  marcher  contre  elles 
le  gouverneur  de  Bagdad,  avec  les  troupes  des  beg- 
lerbegs  de  Schehrzor ,  de  Rakka .  de  Moussoul ,  de 
Karamanie  et  d'Haleb.  £n  £gypte,  les  troubles  qu'on 
croyait  avoir  éteints  par  l'exécution  du  puissant  def- 
terdar  Kaïtasbeg  et  d'Ibrahim  Sciiehneb,  ne  cessaient 
de  tenir  cette  province  en  émoi  :  car  rémiroul-bacy 


5B  HISTOIRE 

Ismaïlbeg,  fori  de  l'assentiinent  des  habilans  du  Caire, 

forçait  le  gou\eriieur  Ali-Pasclia  de  Smyrne  à  ré-  i 

gner  suivant  son  bon  plaisir.  Celle  faiblesse  lui  fut  > 

imputée  à  crime,  et  ni  ses  règlemens  monétaires    ni  i 
les  ordonnances  par  lesquelles  il  avait  (i\é  le  prix  des 
denrées,  ne  purent  Tempêcher  d'être  emprisonné  dans 

le  kœschk  de  Yousouf ,  où  il  périt  par  la  main  du  i 

bourreau.  On  nomma  à  sa  place  l'ancien  gouverneur  i 

de  Haleb,  Redjeb-Pascha,  et  Moustafa,  précédera^  i 

ment  juge  à  Jérusalem,  fut  nommé  juge  du  Caire.  i 

La  Porte  leur  recommanda  de  vivre  en  bonne  har-  } 
monie ,  et  d'agir  avec  la  même  prudence  qu'avaient 

déployée  aulrefoia  le  gouverneur  Abdi-Pascha  et  le  q 

juge  Feïzouilah  pour  se  débarrasser  de  Kaïtasbeg.  En  ^ 

effet,  la  bonne  intelligence  qu'on  savait  exister  entre  q 

les  nouveaux  dignitaires,  inspira  aux  habitans  du  Caire  ^ 

une  crainte  si  salutaire,  que  Redjeb-Pascha  put  se  ^ 

hasarder  à  faire  exécuter  en  leur  présence  le  kiaya  des  {j 

tschaouschsi  Ismail.  Mais  cette  exécution  ne  servit  ^ 

qu'à  mettre  sur  ses  gardes  l'émiroul-hadj ,  qui  revenait  ^ 

de  la  Mecque.  Il  quitta  secrètement  la  caravane  et  ^ 

s'enfuit  dans  la  ville  même  du  Caire,  où  il  espérait  ^ 

n*être  point  recherché.  Redjeb-Pascba ,  au  lieu  de  se  ^ 

concilier  les  iiabitans  de  cette  ville  et  de  chercher  à  ^ 

les  détacher  du  parti  dé  l'émiroul-hadj ,  ne  fit  que  les  ^ 

indisposer  contre  lui,  en  les  accablant  d'injures  et  en  ^ 

les  traitant  de  partisans  des  rebelles.  Par  suite  de  celle  ^ 

«  J7iifolr«  d^Égyptê ,  par  le  fût  d6  Toosouf,  p.  STS;  0  flia  le  para  à  ^ 

huit  aspres,  le  ducat  yaldit  à  107  paras,  le  docat  Mkeo  pans,  et  l'écu  ^ 
au  lion  à  45  paras. 
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conduite  impolilique,  lâmaflbeg  pul  bientôt  sortir  de 
sa  retraite  et  se  nuMitrer  publiquement;  puis,  secondé 
par  son  parti ,  il  révoqua  le  gouverneur  et  força  le 
juge  Moustafa  à  rédiger,  au  nom  do  peuple,  une  sup- 
plique adressée  au  Sultan,  à  l'effet  d'obleiiir  pour  lui 
le  pardon  de  la  Porte.  Sept  vétérans,  dont  chacun 
appartenait  à  Tun  des  sept  corps  d*armée  du  Caire , 
se  rendirent,  munis  de  cette  supplique,  à  Constanli- 
nople,  où,  au  grand  étonnement  de  tous,  la  députation 

fut  gracieuscmciil  accueillie,  vi  d'où  elle  reparlil,  avec 
un  ferman  qui  amnistiait  Ismaiibeg,  La*  Porte  parut 
approuver  en  outre  Tacte  de  violence  commis  envers 
Kedjeb-Pascha  ;  car  elle  nouuiia  à  sa  place  le  com- 
mandant de  Candie,  le  vizir  Mohammed-Pascha.  La 
politique  de  Damad  Ibrahim  ne  se  montra  pas  moins 
flexible  à  1  égard  du  schérif  de  la  Mecque,  Yabya. 
Bien  que  la  Forte  Teût  confirmé  tout  récemment  à 
vie  dans  sa  dignité,  Ibrahim  sanctionna  la  nominaiioii 
provisoire  du  schérif  Moubarek,  que  les  habitans  de 
la  Mecque ,  mécontens  de  l'avarice  de  Yahya ,  lui 
avaient  substitué.  Le  schérif  Yahya ,  voyant  qu'il  ne 
pourrait  se  maintenir  dans  sa  place ,  avait  d'abord 
a[)pc)é  son  fils  Bcrckul  à  lui  succéder,  toutefois  en  se 
réservant  celle  de  scheiikh^Miarem ,  qui  appartenait 
d'ordinaire  au  gouverneur  deijidda.  Mais  il  fut  bien* 
tôt  chassé  avec  son  (ils ,  et  le  peuple  lui  donna  pour 
successeur  le  schérif  Âbdoullah,  fils  du  schérif  Saad. 
Cette  fois,  Abdoullah  accepta ,  à  condition  que  sa  no- 
mination serait  confirmée  par  la  Porte.  En  attendant 
son  diplôme  d'installation ,  il  chargea  le  schérif 
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Moubarek  delà  direction  des  affaires,  que  celui-ci  pré-» 
8ida  pendant  une  année    Yahya  «e  reùdil  avec  toute 
sa  famille  à  Conslantinople ,  dans  Tespoir  d'oblcnir 
de  la  faveur  du  Sultan  sa  réint^ration  dans  ses  pré-, 
cédentes  fonctions.  Ahmed  III  le  reçut  avec  bienveil- 
lance ;  il  lui  assigna  une  pension  de  deux  mille  cinq 
cents  piastres  par  an ,  et  une  autre  pension  de  dnq 
cents  piastres  h  son  iils  Berekat.  à  ses  deux  frc  res  cl  à 
son  kiaya;  mais  il  repoussa  sa  demande.  Le  grand- 
vizir,  qui  s^occopait  beaucoup  des  alErires  de  la  Mec- 
que, fit  don,  à  la  ciiaire  du  sanctuaire  de  cette  ville, 
dune  magniâque  couverture,  poor  éire.eiposée  le 
jour  de  la  nativité  du  prophète.  U  destitua  l'émiroul- 
hadj  Osman-Pasclia ,  parce  que,  sous  son  comman- 
dement,  la  caravane  des  pèlerins,  à  son  retour  de  la 
Mecque,  ayant  été  arrêtée  à  Aala  par  quelques  tri- 
bus arabes,  au  Heu  de  eonoibattre,  il  s'était  racheté t 
avec  Targent  des  pèlerins ,  pour  une  somme  de  deo% 
cents  bourses.  Sa  place  fut  donnée  au  fils  de  Tancien 
grand-vizir  Kara  Moustafa Ali-Pascha ,  qui  dés  lors 
joignit  à  son  gouvernement  de  llakka.  qu'il  possédait 
à  titre  de  fermage  à  vie  (malikané)  ,  celui  de  Damas, 
avec  la  dignité  de  prince  des  pèlerins  qui  y  est  atta- 
chée. Damad  Ibrahim-Pascha  lui  recommanda  sur- 
tout de  rétablir  la  tranquillité  à  Médine,  où  la  tribu 
arabe  Beni-Harb.  irritée  contre  le  kiava  du  scheikh 
du  Sanctuaire  et  quatre  ou  cinq  de  ses  eunuques,  avait 
forcé  leshaUlansàlesdéposer  età  les  jeter  en  prison, 

I  Tfdielebiiadé,  f.  32  el  23  en  rannée  1 136  (1723). 
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et,  après  avoir  mis  la  ville  au  pillage  ,  «  avait  été 

»  assez  criminelle ,  dit  Thistoriographe  de  TEmpire , 
»  pour  tirer  des  coups  de  fusU  sur  le  Sanctuaire  où 

y)  est  déposé  le  tombeau  du  Prophète,  et  dans  lequel 
»  les  chérubins  seuls  peuvent  entrer  comme  étant  le 
«jardin  de  la  grâce  étemelle'.» 

La  politique  pacifique  d  Ibrahim  ne  tarda  pas  à 
d^énérer  en  une  véritable  faiblesse;  il  ne  songea 
bientôt  plus  qu'à  satisfoire  son  goût  dominant  pour 
les  fêtes  et  les  constructions,  que,  du  reste,  le  Sultan 
partageait  avec  lui.  Mohammedaga,  lekiayabeg ,  qui, 
par  sa  parenté  avec  le  <;rand-vizir.  jouissait  d'un  pou- 
voir presque  illimité ,  suivit  l'exemple  de  son  beau- 
frère.  B  fit  construire  une  nouvelle  mosquée  à  la 
place  de  ceUe  que  Baltadji-Mohanmied  avait  fondée 
sur  un  trop  petit  mod^  à  Orlakœi,  village  situé  sur 
les  rives  du  Bosphore.  Ce  grand  village  est  habité  en 
majeure  partie  par  des  juifs  et  des  grecs,    parmi  les 
»  maisons  desquels,  dit  Raschid,  une  mosquée  figure 
»  d'une  manière  aussi  étrange  que  le  doigt  de  la  pro- 
»  fessipn  de  foi  figurerait  à  la  main  d'un  chrétien  ^  » 
Itamad  Ibrahim  fit  remplacer ,  par  une  tour  construite 
en  pierre,  le  phare  eu  bois  placé  sur  un  rocher  isolé 
prés  des  c6tes  asiatiques ,  et  qu'ua  incendie  venait  de 
détruire.  Celle  lour,  que  les  Turcs  nomment  la /ourdi? 
la  fiUe,  parce  qu  elle  leur  rappelle  une  tradition  roma*- 

>  Mata  fi  Koudsian  we  mesaaï  serc^oumleï  Ueroubian  oian  raowtfd 
khouhlascliian,  Raschid,  lOi). 

>  Memtschou  engîischii  schehaàet  derkefi  tersagharib,  RUChid,  111* 
t  iUjSk  Comtaniinople  et  le  Bosphore,  II ,  p.  209. 
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nesqae  intimement  liée  à  Thistoire  chevaleresqae  du 

premier  Cid,  est  celle  que  les  Européens  nomment  la 
tour  deLéandre,  avec  aussi  peu  de  raison  qu'ils  donnent 
à  la  tour  qui  s'élève  à  rembouehure  de  la  mer  Noire , 
le  nom  de  iow  d'Ovide,  11  fit  relever  à  grands  frais  la 
porte  qui  conduisait  à  la  place  des  Bouchers,  située  en- 
tre les  anciennes  et  les  nouvelles  casernes  des  janissaires 
et  construire  tout  à  côté  de  vastes  magasins  de  draps 
pour  l  'halnllement  de  cette  milice,  a^ec  une  chambre 
pour  Taga  et  une  fontaine.  Près  du  village  d  Alibeg, 
au-dessus  de  la  vallée  des  Eaux-Douces  (le  Cydaris 
et  le  Barbyses  des  anciens),  un  grand  tertre,  couvert 
d'arbres  toudus,  était  devenu,  depuis  quelque  temps, 
le  but  des  promenades  du  Sultan.  Damad  Ibrahim« 
pour  lui  rendre  ce  lieu  plus  agréable,  y  fit  conduire 
aussitôt  l'eau  des  sources  voisines  dans  trois  vastes 
bassins  de  marbre,  et  établir  sous  les  arbres  des  sièges 
de  celte  même  matière.  Ce  lieu  reçut,  sur  la  proposi- 
tion de  l'historiographe  Raschid,  le  nom  de  Khosrew- 
abad,  c'est-à-dire  construction  de  Khosroés.  Le 
grand-vizir  entreprit  encore  une  construction  d'un 
style  plus  grandiose  à  Kiaghadkhané,  c'est-à-dire  près 
du  moulin  à  papier  (c'est  ainsi  que  les  Turcs  a[)pe]Ienl 
la  vallée  des  £aux.-jDouces)  ;  car  il  ne  prétendait  à  rien 
moins  qu'à  effacer  le  luie  des  bassins  et  des  jets  d'eau 
de  Versailles. 

Gomme  le  palais  du  jardin  construit  par  SouleîmaQ 
leLégislateur  à  Koulkoulé  baghd  jesi  (jardin  de  la  tour) , 
sur  les  rives  asiatiques  du  Bosphore,  sous  les  grands 
cyprès  que  lui-même  avait  plantés,  venait  de  s*écrou«* 
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1er,  cet  accident  fournit  à  la  fois  à  Damad  Ibrahim 

uu  prétexte  et  des  matériaux  pour  la  constniclion  d*un 
uouveau  palais,  à  Kiaghadkhané.  Tout  le  marbre  pro- 
venant des  raines  du  palais  de  Kouikoulé  y  fut  trans- 
porté pour  servir  dallage  du  canal,  quî«  sur  une 
ligne  droite  longue  de  huit  cents  aunes ,  conduit  les 
eaux  douces  sous  les  fenêtres  du  palais  impérial.  Mais 
ce  canal ,  loin  de  répondre  aux  merveilles  de  Ver- 
sailles qu'on  avait  voulu  imiter,  rappelle  seulement  le 
beau  canal  de  Caserta,  à  cette  difiérence  prés  que  le 
canal  de  Kiaghadkhané,  outre  que  ses  eaux  parcourent 
une  ligne  plus  longue ,  a  un  cours  plus  rapide  et  se 
précipite  de  distance  en  distance  par-dessus  des  esca* 
liers  de  marbre.  Sur  les  deux  rives  des  eaux  douces, 
Damad  Ibrahim  fit  construire  des  maisons  de  cam- 
pagne, parmi  lesquelles  se  distingue  surtout,  tant  par 
sa  grandeur  que  par  sa  beauté,  le  palais  d'été  du  Sul- 
tan, dont  les  murs  lambrissés  de  marbre  dépassent 
l'éclat  des  eaux  limpides  et  pures  du  Cydans.  Cette 
imitation  du  Bosphore  en  miniature  reçut  le  nom  de 
Saadabad»  c'est-à-dire  construction  heureuse,  et  Tachè- 
vement  de  ces  travaux  donna  lieu  à  une  de  ces  fêtes 
si  nombreuses  sous  le  règne  d'Alimed  111,  qui  les  ai- 
mait passionnément,  et  que  le  grand-vizir  eut  soin  de 
multiplier  tant  qu'il  put.  C*est  de  l'administration 
d'Ibrahim  que  date  rillumination  de  la  grande  mos- 
quée, pendant  les  nuits  de  ramazan,  au  moyen  de 
grands  demi-cercles  garnis  de  lampions,  qu'on  nomme 
iûAé^(mahiyé),  parce  que,  pendant  la  nuit,  ils  repré- 
sentent autant  de  demi-lunes  et  imitent  ainsi  celles 
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qui ,  pendant  le  jour,  brillent  au  soleil  .  aa  sommet 
des  tour»  et  des  dômes.  Ce  fut  encore  sous  son  admi* 
nistrafion  que  s'établit  Tusage  des  fêtes  des  lampioiis 
et  des  tulipes  ;  elles  se  célébrèrent  tous  les  printemps 
dans  k  jardin  da  serai,  ou  dans^  un  des  pdais  impé** 
riaux  situés  sur  Tune  ou  Feutre  rive  do  Bosphore.  Il 
était  d'usage,  dans  ces  fêtes,  d'illuminer  les  parterres 
de  tulipes  avec  des  lampions  enTerre  de  codeurs  diffé- 
rentes, en  sorte  que  les  parties  ombrées  des  fleurs,  en 
se  réfléchissant  dans  le»  kmipions,  paraissaient  brûler 
comme  des  lampion»,  et  les  lampions  comme  un  se- 
cond parterre  de  tulipes.  Ainsi  la  magnificence  des 
illunünalions  qui  avaient  lieu  dans  l'antiquité  à  Sais , 
se  trouva  transportée,  après  tant  de  siècles,  des  bords 
du  Nil  sur  1^  bords  du  Bosphore.  La  plus  brillante 
de  toutes  le»  fttes  de  tulipe»  et  dé  toutes  les  IHuttiina* 
tions  que  jamais  grand-vizir  ait  données  à  un  Sultan ^ 
fut  celle  que  Damad  Ibrahim  offrit  à  Ahmed'  UI , 
dans  son  palais  d'été  deBeschiktasch,  en  présence  de 
ses  nombreux  fils  ou  filles,  de  leurs  mères  et  de  ses 
fiivoriles.  A  cette  féne  assistaienrle Sultan,  quatre  de 
ses  fils,  Souleïman,  Mohammed,  Moustafa  et  Bayezid  ; 
les  sept  princesses  ses  filles,  Ounmi  Koulsoum,  Kba* 
didjé,  Aatiké,  Salîha,  Aïsché,  Rabiâ  et  Seïneb;  la  sul- 
tane ,  mère  des  quatre  [^rinces  que  nous  venons  de 
nommer,  et  les  quatre  mères  de  princes  morts  à  un 
âge  peu  avancé  ;  les  cinq  sultanes ,  épouses  légitimes 
d* Ahmed  III  (sa  première,  sa  second,  sa  troisième, 
saquatiièmeet  sa  cinquième  femme)  ;  huit  autres  sul- 
tanes ;  seize  esclaves ,  confidentes  favorites  des  sul* 
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laues,  et  dix  confidens  du  Grand-Seigneur.  Parmi  les 
grands  officiers  de  la  cour  intérieure,  on  remarquait 
lekislaraga,  le  porie-épée,  le  premier  valet  de  cham- 
bre »  celui  qui  tient  Tétrier ,  le  chef  de  la  première 
chambre  des  pages,  le^iaya  des  ballatijis.  le  gardien 
de  la  nappe,  le  secrétaire  du  kislaraga ,  le  chef  des 
cafetiers»  l'aide  des  écuries  impériales,  en  tout  soixante 
personnes,  non  compris  le  Sultan.  Tous  reçurent  du 
grand-vizir  des  présens  en  pierres  fines  et  en  chàles» 
en  riches  étoffes  et  en  or.  Grftce  à  ces  fêtes  si  souvent 
réitérées  y  la  passion  des  fleurs  devint  le  goût  domi-* 
nant  du  peuple ,  à  tel  point  qu'elle  surpassa  bientôt 
celle  qu'un  grand  nombre  d'individus  avaient  à  cette 
époque  en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  pour  la  cul- 
ture des' tulipes  *.  On  vit  alors  paraître,  en  Europe, 
des  traités  volumineux  sur  la  culture  de  cette  fleur  ;  à 
Constantinople,  on  céra  un  nouvel  emploi»  celui  de 
maître  des  fleurs  (schoukoufed jibaschi) ,  dont  le  di- 
plôme» orné  de  roses  dorées  et  de  fleurs  de  différentes 
couleurs,  se  terminait  par  ces  mots,  qui  peuvent  nous 
donner  une  idée  du  st^^le  fleuri  des  Orientaux  :  «Nous 
1»  ordonnons  que  tous  les  horticulteurs  reconnaissent 

M  pour  leur  chef  le  porteur  du  présent  diplôme;  qu'ils 
»  soient  en  sa  présence  tout  œii  comme  le  nardsse» 
»  tout  oreille  comme  la  rose;  qu'ils  n'aient  pas  dix 
»  langues  comme  le  lis  ;  qu'ils  ne  transforment  pas 
»  la  lance  pointue  de  la  langue  en  une  épine  de  gre- 

•  Ce  fat  l'ambassadeur  de  Tcrdiruind  I  ,  le  Hollandais  Auger  liusbek, 
qui  introduisit  cette  mode  sa  pairie,  re  mut  de  tulipe  estéTidem* 
meni  une  dérivation  corrompue  du  mot  twbm. 

T«  SIT«  5 
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»  nadiers,  en  la  trempant  daoâ  le  ^ang  de  paroles  ia- 
»  ooavenantes.  Qu  ib  soient  modestes  et  qn'ilg  aient, 

^  comme  le  bouton  de  rose,  la  bouche  fei  nuée  et  ne 
»  parlent  pas  avant  le  temps  comme  l'hyacinthe  bleue» 
»  qui  répand  ses  parfums  avant  qu*on  les  souhaite; 
»  enfin,  qu'ils  s'inclinent  modestement  comme  ia  vio- 
»  leite,  et  qu'ils  ne  se  montrent  pas  rëcalcitrans  ^  n 

Le  grand-vizir,  i  iiU  aîné  par  son  goùl  pour  les  fôles, 
ayait  aussi  renouvelé  la  mode  des  festins  et  des  caval** 
cades,  que  jadis  le  grand- vizir  Kœprniû  le  Vertueux 
avait  mise  en  vogue,  maiâ  qui  depuis  était  tombée  en 
désuétude.  Le  dernier  grand- vizir  avait ,  il  est  vra| , 
songé  à  la  faire  revivre,  mais  la  crainte  des  dépenses 
énormes  qu'elle  occasionnait  lui  en  avait  fait  aban- 
donner le  projet.  Le  troisième  jour  de  la  fidte  du  grand 
b;i  i  ram,  l'aga  des  janissaires  donna,  dans  son  palais,  un 
festin  somptueux  au  grand-vizir;  en  sortant  de  table, 
Damad  Ibrahim  retourna  à  la  Porte  escorté  par  une 
cavalcade  brillante  et  nombreuse  qui,  par  ses  ordres, 
s'était  assemblée  au  palais  de  Faga.  Mais  ce  furent 
surtout  les  fêtes  célébrées  à  l'occasion  de  la  première 
leçon  domiée  aux  princes,  Mohammed,  Moustafa  et 
Bayezid ,  qui  se  liront  remarquer  par  leur  magnifi- 
cence. Elles  eurent  lieu  dans  le  kœschk  dit  des  Perles» 

«  MoneneU  wria  ou  gUl  moudama  têéhuthm  ou  goutch  «r/ jotiteni 
dÊkmibm  klH  moukabtleiindé  fimm<  tertixi  Movbani  khowU  tèkimi 
nahàlAMmitâUMxiXrmnmmiiamayoub  ghondja  siffet  dmbuttéwi 
àhamouieh  ohOar,  tiMbùlH  kêboud  ata  uawiH  kékfmi  na  her^a  éOsj/ùub 
h$n€fbeh9war  nuntkkalit  olmaàdan  moubaadé  wé  tnott^janahtt  kilalar. 
Ce  diplôme  est  d6  à  h  plome  d«  rhfstoriographe  Umall  Amm  -,  il  se  trouve 
(Une  Vluçha  da  rds  Mohammed,  qo  170. 
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litaé  à  VeitrëmiCé  du  serai  f  du  côté  de  la  mer  (6  oc* 

tobre  i 721  —  16  silhidjé  H  33).  On  avait  dressé  des 
tentes  pour  le  grand-vizir»  le  kapitan-pascha»  le 
moufli ,  le  juge  d'armée  de  Roumilie.  le  deflerdar  et 
le  reïs-elendi.  Le  premier  et  le  second  imam  du  serai , 
FeîBOulIah  et  Abdoullah  ^  furent  nommés  précepteurs 
des  princes.  Damad  ii>iahim  se  rendit  au  serai  suivi 
de  tout  son  cortège;  il  y  entra  par  la  porte  du  jardin 
contigué  à  l'hôpital,  qui  ouvre  sur  la  première  cour 
da  palais  impérial.  Le  defterdar,  le  reis-eieudi ,  le 
maître  des  cérémonies  et  Raschid»  historiographe  de 
l'Empire,  à  la  tête  des  officiers  de  la  cour,  se  lonaieiit 
deboul  chacun  devant  la  tente  dressée  pour  lui.  Le 
grand-vizir  salua  les  officiers  de  la  chambre  inié^ 
rieure ,  placés  devant  le  kœschk  des  Perles.  Son  saiut 
loi  fut  rendu  par  le  maître  du  salut,  qui ,  dans  toute 
occabion,  le  rend  au  nom  de  celui  qui  la  reçu:  car, 
dans  l'idée  des  Orientaux»  le  droit  de  salut  appartient 
aux  supérieurs  et  non  aux  inférieurs;  aussi  une  as- 
semblée manquerait  clic  aui  premières  règles  de  Téti- 
quette,  si  elle  voulait  elle-même  rendre  le  salut  du 
Sultan  ou  du  grand-vizir.  La  politique  minutieuse  du 
despotisme  s'égare  à  tel  point,  qu'en  fait  même  de  salut 
elle  veut  encore  dominer,  qu'elle  s'irrite  de  Tinitiative 
prise  par  le  peuple  dans  son  accueil  au  souverain,  et 
établit  un  mandataire  pour  rendre  à  ce  dernier  son 
salut,  suivant  le  mode  et  à  Tinstant  qu'il  a  lixés.  Mais 
combien  de  fois  la  voix  du  peuple  long*temps  étouffée 
n'a-t-elle  pas  surmonté  les  entraves  que  lui  imposait 
l'étiquette  des  cours»  et  combien  de  ioi^  les  cris  d'allé* 

4* 
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gresse  et  ceux  de  vive  le  Padùehah!  proférés  par  les 
tschaouscbs  de  l  État,  n  ont-ils  pas  été  couverts  par 
cette  dameur  séditieuse  :  Ifcus  ne  voulons  plus  de  soi  s" 

Au  moment  où  le  Sultan  arrivait  au  kœschk  des 
Perles ,  le  kislaraga  Beschir  et  Damad  ibrahim-Pa- 
scha  s^avancèrent  pour  Taider  à  descendre  de  che- 
val ,  et  le  conduisirent ,  en  le  tenant  sous  les  bras , 
à  la  tente  dressée  pour  le  recevoir.  Immédiatement 
après,  Ibrahim,  ainsi  que  lemoufli  et  le  kapitan-pascha, 
rentrèrent  chez  eux  pour  prendre  leur  repas ,  dout 
les  restes  servirent  à  traiter  leur  suite.  Après  qu'ils  se 
furent  levés  de  table,  le  cortège  passa  par  la  porte  du 
jardin,  dans  la  seconde  cour  du  serait  et  se  rendit  à  la 
salle  d^audience,  où  les  vizirs  et  les  oulémas  se  te- 
naient assis  sur  le  banc  de  marbre  placé  à  l'extérieur 
de  la  grande  porte.  Un  quart  d'heure  s'était  à  peine 
écoulé,  lorsqu'on  vit  paraître,  sous  la  porte  de  /a  JFe- 
Ucîté,  conduisant  à  la  salle  d'audience  »  lainé  des  fils 
du  Sultan,  Mohammed.  Le  jeune  prince,  revêtu  d'une 
kapanidja  et  portant  sur  son  turban  un  panache  de 
plumes  de  héron  orné  de  diamans,  était  soutenu  sous 
les  bras  par  le  khazinedar  et  le  kislaraga  ;  il  donna 
successivement  sa  main  à  baiser  aux  vizirs,  aux  ou- 
lémas et  aux  ministres.  Lorsque  les  autres  princes 
parurent,  les  tscljaouscbs  les  accueillirent  par  de  longs 
vivat  :  puis  ils  les  escortèrent  jusqu^an  kœschk  des 
Perles,  où  entrèrent  avec  eux  le  grand^vizir,  le  moufti , 
le  kapitan-pascha ,  le  chef  des  émirs ,  les  deux  juges 
de  l'armée,  le  silihdar,  le  defilerdar ,  le  reis-efendi, 
le  bchaouschbaschi,  le  grand*chambellan|  Thistorio«« 
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graphe  de  TEmpire ,  le  maître  des  cérémonieB ,  les 

deux  maîtres  des  requôles,  le  seheïkh  d'Aya  Sofia  et 
le  maître  du  aalut.  Le  Sultao  prit  place  sur  le  trône  ; 
i  sa  droite  et  à  sa  gauche  s'assirent,  sur^de  magnifi* 
ques  tapis,  les  princes,  le  graud-vizir,  le  moufti,  le 
kapitan-pascba,  le  chef  des  émirs,  les  deux  juges 
d'armée  et  le  seheïkh  d'Aya  Sofia  :  ions  les  autres  as- 
sistons se  tinrent  debout.  Lorsque ,  sui*  un  signe  de 
Damad  Ibrahim ,  le  seheïkh  eut  adressé  en  langue 
arabe  une  courte  prière  à  Dieu ,  le  grand-vizir  prit 
dans  ses  bras  Talné  des  princes  et  le  déposa  sur  le  tapis 
tendu  en  face  du  moufti  ;  puis  le  silihdar  plaça  au 
milieu  d'eux  un  pupitre  recouvert  de  drap  écarlate» 
et  le  mouftt  commença  à  lui  montrer  les  cinq  pre- 
mières lettres  de  rul[)liabet.  Le  prince  les  ayant  nom- 
mées après  lui ,  Ahmed  111  lui  fit  signe  de  baiser  la 
main  du  mouftî;  mais  celui-ci  l'en  empêcha  et  lui 
donna  un  baiser  sur  l'épaule.  La  même  cérémonie  eut 
lieu  pour  les  deux  autres  princes.  Après  qu'ils  se  fu- 
rent retirés,  les  grands  dignitaires ,  qui  avaient  reçu 
la  permission  de  s'asseoir,  lurent  revêtus  de  pelisses 
d'honneur,  et  les  ministres  et  officiers  de  la  cour,  que 
rinfériorilé  de  leur  rang  obligeait  à  se  tenir  debout , 
reçurent  des  kaf tans.  Cette  cérémonie  terminée ,  les 
deux  princes  puînés  obtinrent  de  la  munificence  du 
Sultan  un  cheval  richement  harnaché  ,  et  un  Koran 
enfermé  dans  un  sac  d'étoffe  précieuse.  L'historio- 
graphe de  l'Empire,  dans  la  description  détaillée  qu'il 
fait  de  cette  cérémonie,  dit  que  le  Sultan,  voyant  les 
efforts  des  pages,  placés  derrière  les  ministres  et  au- 
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titft  ofBders  de  la  ooar,  pour  voir  ce  qui  Be  passait, 
invita  ces  derniers  par  un  signe  à  fiure  place  à  ces 

jeunes  gens.  Ce  fait  caractérise  Ahmed  III,  et  rappelle 
cette  circonstance  ou  le  grand- vizir,  pendant  la  féte 
de  la  nativité  du  Prophète ,  se  leva  pour  faire  place 
aul  oulémas  pressés  par  la  foule,  et  porta,  avec  le 
juge  d*amiée,  le  tapis  du  moufti  devant  le  candé- 
labre, après  avoir  invité  également  les  muderris  à 
8*avanGer.  Ibrahim  donna  ainsi  un  témoignage  public 
de  la  liaule  estime  qu'il  professait  pour  le  corps  savant 
des  oulémas.  Le  désir  qu'il  avait  de  leur  être  agréable 
se  révéla  ultérieurement  dans  plusieurs  circonstances  ; 
lorsque,  par  exemple,  il  se  rendait  trois  fois  par  se- 
maine à  récole,  fondée  par  lui,  pour  assister  à  la 
lecture  et  à  Tinterprétation  du  Koran  ;  lorsqu'il  assigna 
aux  juges  de  Médine  et  de  Damas  un  rang  supérieur 
à  celui  dont  ils  avaient  joui  précédemment  ;  lors- 
qu'il plaça  le  juge  de  la  Mecque  au-dessus  des  juges 
des  trois  résidences,  Constantinople ,  Andrinopie  et 
Brousa,  et  ces  derniers  au-dessus  du  juge  de  Damas; 
enfin  il  leur  donna  une  nouvelle  preuve  de  sa  haute 
estime,  en  élevant  à  la  dignité  de  juge  de  Haleb,  Ra- 
schid, rtiistoriographe  de  TEmpire,  qui  nous  a  servi 
de  guide  dans  cette  histoire  pour  un  espace  de  temps 
de  soixante  ans,  et  en  confiant  Temploi  de  ce  der- 
nier au  savant  légiste  Ismail  Aazim,  surnommé  Kou- 
tschouk  Tschelebizadé. 

Plus  heureux  que  ses  prédécesseurs,  dont  les  fils, 
à  Texception  d  un  seul  destiné  à  occuper  un  jour  le 
trône,  périssaient,  suivant  une  ancienne  loi  barbare, 
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souâla  maia  du  bourreau,  Ahmed  Jil,  depuis  les  dix 
années  de  soo  règne,  8*étail  va  père  de  vîngt-qoatro 
fils  et  filles ,  et  la  inuilic  de  cette  nombreuse  pro- 
géniture vivait  encore.  Trois  ans  s'étaient  écoulés  de- 
puis le  jour  où  il  avait  célébré  les  noces  de  trois  de 
ses  filles  et  la  circoncision  de  quatre  de  ses  fils.  A  Té- 
poqne  où  nous  sommes  arrivés,  il  fiança  trois  autres 

de  ses  filles,  Aalikc,  Kliadirljé  et  Oumm  Koulsoum , 
la  première  avec  Mohammedbeg,  la  seconde  avec 
Alibeg,  et  la  troisième  avec  Ahmedbeg,  fils  deTscher* 
kes  Oâman-Pasdia.  Mais  cliacutie  d'elles,  au  lieu  de 
recevoir,  comme  leurs  sœurs  ainées,  une  dot  de  vingt 
mille  ducats,  ne  reçut  que  la  moiliu  de  cette  somme. 

Mous  avons  eu  trop  souvent  occasion  de  décrire  les 
ftles  usitées  lors  du  mariage  des  princes  et  des  prin- 
cesses du  sang  d'Osman,  pour  décrire  les  solennités 
auxquelles  donnèrent  lieu  celui  des  trois  princesses; 
toutefois  le  Livre  des  noces,  plus  volumineux  de  moi- 
tié que  celui  de  Wehabi  S  taitmeulion  d  uue  circon* 
slance  qu*il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  rapporter 
ici,  qu  eile  détruit  une  des  fables ,  long- temps  accré- 
ditées en  Eiurope,  sur  les  usages  du  harem  impérial. 
On  croyait  et  Ton  croit  encore  que  le  Sultan ,  cha- 
que fois  qu'il  daigne  accorder  ses  faveurs  à  Tune 
des  esclaves  de  son  harem ,  lui  jette  un  mouchoir. 
Ce  qui  a  Uuimé  naissance  à  cette  sup[)üsition ,  c  est 
l'usage  où  est  la  fiancée ,  en  recevant  des  mains  de 
son  paranymphe  la  corbeille  ou  présent  de  noces  du 
fiancé  (présent  qu  on  nonuue  le  signe  honorifiqitô 
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(mschan)  '  des  fiançailles),  d'envoyer  à  son  époux 
futur  un  moudioir  appelé  le  mouchoir  du  nùchan 
pour  lui  marquer  qu'elle  a  reçu  son  présent  de  noces. 

Lorsqu'Alimed  III  n  était  dbtrait  ni  par  ces  fêles 
nuptiales,  ni  par  des  fêtes  de  tulipes,  ni  par  les  pom- 
[)euses  solennités  religieuses,  telles  que  la  nativité  du 
Prophète,  la  visite  du  manteau  de  Mohammed  ou  les 
processions  des  deux  fêtes  du  Bairam,  il  employait  le 
reste  de  son  temps,  soit  à  faire  des  visites  au  grand - 
vizir  dont  l'activité  lui  épargnait  tout  soud  gouverne- 
'menlal,  soit  à  inspecter  le  trésor  et  Tarsenal.  Pendant 
les  soirées  fréquentes  que  le  Sultan  passait  chez  lui, 
le  grand-vizir  avait  coutume  de  lui  offrir  des  sucre- 
ries exquises;  ces  soirées  s'appelaient  halwa^^  qu'il 
faut  distinguer  des  fêtes  du  khalwei,  ou  promenade  des 
femmes  du  harem.  Lorsque  ces  promenades  avaient 
lieu,  il  était  d'usage  de  proclamer  le  khalwet,  c'est- 
à-dire  la  solitude  du  harem*  On  obligeait  les  hom* 

'  mes  à  se  retirer  des  rues  par  lesquelles  devaient  pas- 
ser les  femmes  et  les  esclaves  du  Sultan,  sous  peine 
de  recevoir  des  eunuques,  si  non  toujours  la  mort, 
du  moins  des  coups  de  bâton  et  des  coups  de  sabre  ^. 

1  IfUelumf  on  désigne  par  le  même  mot  le  chiiEre  du  Sultan ,  les  signes 
honofiOqofls^et  pins  récemment  les  divers  ordres  créés  par  le  Sultan.  Les 
interprètes  dn  congrès  de  Sislow»  pendant  leqael  on  dul ,  pour  la  première 
fois,  traduire  les  ordres  des  ministres  plénipotenliaires  »  se  servirent,  pour 
eiprimer  cette  idée,  du  mot  lorîiaf  ,  mab  c'était  &  tort ,  car  ce  mot  signifie 
la  vie  contemplative  des  denriscbs, 

a  NMtm  makramaH, 

a  JTolioal*  ichébané  ou  SoKb$ti  Bàlwa, 

4  «An  printemps  de  l'an  f 7001e  G.  S.  donna  le  halwet  à  son  harem, 
»CTest  une  permission  ^ue  Sa  Hautesse  accorde  de  temps  en  temps  au 
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Ahmed  lU  ii*omit  jamais  de  se  rendre  à  l'arsenal  lors* 

qu  on  devait  y  lancer  un  bàliineut  nouvellement  con- 
Stroit  ;  aussi  la  mise  à  flot  du  premier  vaisseau  i  trois 
ponts  qui ,  à  cette  époque ,  sortit  des  chantiers  de 
Constantinople  occupa-t-elle  vivement  son  attention* 
Quant  à  ses  visites  au  trésor,  elles  n'avaient  d'autre 
but  que  celui  de  repaître  ses  yeux  de  Taspect  des  mon- 
ceaux d'or  et  d'argent  accumulés  par  la  sage  économie 
de  Damad  Ibrahim-Pascha.  Les  caisses  de  TEtat  se 
remplissaient  à  vue  d'œil ,  bien  que  le  tribut  de  six 
cent  mille  ducats,  que  l'Egypte  envoyait  autrefois  tous 
les  ans  à  Constantinople,  fût  de  beaucoup  diminué 
depuis  que  les  begs  des  Mamlouks  s'étaient  arrogé 
les  places  de  defterdar  et  régnaient  en  véritables  Pha- 
raons. Cet  état  de  cliose  dura  jusqu'au  moment  où 
l'ancien  grand-vizir  Mohammed- Pascha,  alors  gou- 
verneur d  Egypte,  proiita  d'une  occasion  favorable 
pour  se  débarrasser  d'eux  par  un  massacre  général,  et 
parvint  ainsi  à  régulariser  de  nouveau  la  perception 
du  tribut  de  cette  riche  province.  L'opulent  Ismaïlbeg 
fut  un  des  premiers  qui  expia,  sous  la  main  d'un  as- 
sassin, l'autorité  qu'il  s*élait  arrogée  au  Caire,  et  le 
même  sort  atteignit,  l'un  après  l'autre,  tous  ses  par- 
tisans (18  novembre  1793  — 19  safer  1 1 36). 

Pendant  le  grand-vizirat  de  Damad  Ibraliim-Pascha, 
les  exécutions  furent  rares  et  toujours  justes.  De  ce 

>  dames  de  son  lérail  de  s€  promener  et  de  se  divertir  dans  les  jardins.  Pour 
»  les  dérober  aux  yeux  du  public,  on  met  sur  teur  chcmîn  des  marques  qui 
»  avertissenlle  peuple  de  ne  circuler  qu'à  une  certaine  distance  des  endroits 

>  où  elles  doivent  passer;  mais  ceci  s'observe  plus  particulièrement  à  l'ésard 
•deshalwel.»  LaMolnye»  I.  Ch.  XIX»  p.  407« 
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nombre  fut  celle  du  chambellaa  Oamaiiaga,  qui  avait 
été  envoyé  avec  une  somme  de  cent  bouries  pour 

aciieler  des  bois  de  construction,  et  qui,  après  avoir 
employé  à  son  usage  cet  argent,  8*était  livré  à  toutes 
sortes  de  vexations  envers  les  sujets.  Leurs  plaintes 
trouvèrent  un  accès  d'autant  plus  facile  auprès  du 
grand-vizir,  qu'il  avait  lui-même  à  se  plaindre  de  Tin- 
gratitude  d'Osman,  auquel  il  ^vait  déjà  utie  première 
fois  accordé  son  pardon.  Damad  Ibrahim,  pour  nous 
servir  d'une  maxime  persane,  «traitait  ses  ennemis 
»  avec  ménagement ,  et  était  inépuisable  dans  les  fa- 
it veurs  qu'il  accordait  à  ses  amis'.  »  C'est  ainsi  qu'il 
investit  son  gendre,  le  kiayabeg  Moliammed,  du  rang 
de  gouverneur  de  Roumilie.  Ce  rang  était  considéré 
comme  une  distinction  particulière,  même  pour  le 
grand-vizir,  depuis  que ,  sous  le  règne  de  Souleïman 
le  Législateur,  ce  souverain  avait  donné  le  titre  de 
be^lcfLeg  de  Roumilie  au  grand-vizir  Ibrahim,  con- 
quérant de  Bagdad,  et  qui  commandait  en  qualité  de 
serasker  sous  les  murs  de  Vienne.  C'est  ainsi  qu'il 
donna  à  lalaibeg  Ali  Hekkimzadé,  fils  du  médecin  de 
la  cour,  Nouh-£fendi,  qui,  trois  ans  auparavant,  avait 
cLé  nommé  voïévode  des  Turcomans ,  et  que  le  pré- 
cédent grand-vizir  avait  élevé  à  la  dignité  de  voïé- 
vode de  Sila,  le  gouvernement  d'Adana,  avec  un 
brevet  qui  le  coniirma  dans  ses  titres  et  privilèges  an- 
térieurement acquis.  Personne,  au  reste,  ne  fut  plus 
digne  de  celle  di^^ünclion  qu'Ali-Hekkirazadé ,  que, 
dix,  vingt  et  trente  ans  plus  tard,  nous  verrons  diri-^ 

I  Ba  dostcai  mourowoißet,  6a  dosçhmenan  mouäara. 
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ger«  à  trda  reprises  dlfférenteft,  lee  aflßdres  de  l*Eai« 
pire  en  qualité  de  graud-\izir. 

Pendant  les  trois  dernières  années ,  douze  incen« 
dies  avaient  ravagé  Constantinople  ;  les  pertes  qui  en 
résultèrent  ont  été  consignées  dans  les  Annales  otto- 
manes avec  h  même  fidélité  que  les  décès  de  vingt- 
cinq  des  hommes  les  plus  puissans  et  les  plus  illus- 
tres de  l'époque  [vu].  De  ce  nombre,  furent  le  précé- 
dent moufti ,  Mirza  MoostaFa-EFendi ,  douze  vizirs- 
gpuverneuis  et  quatre  auteurs  de  grand  mérite,  à 
lavoir:  Eboubdkr-Efendi,  qui,  en  sa  qualité  de  se- 
crétaire des  janissaires ,  avait  assisté  au  siège  de 
Vienne ,  et  avait  ensuite  occupé  quatre  fois  la  place 
de  reis-efendi  ;  il  s'est  rendu  célèbre  par  la  pureté  de 
son  style  autant  que  par  le  commentaire  dont  il  est 
raalear,  sur  le  premier  volume  de  Thistoire  persane 
de  Wassaf  :  il  mourut  revêtu  de  la  dignité  de  second 
deflerdar  '  ;  le  prédicateur  de  la  mosquée  d'Ajra-Sotia, 
Bcheîkh  Souleïman ,  auteur  de  plusieurs  commentaires 
et  de  gloses  sur  des  ouvrages  de  jurisprudence  ^  ;  le  juge 
de  la  Mecque,  le  poète  Kiami,  qui  laissa  un  dAvm  et  un 
ouvrage  estimé  sur  la  jurisprudence,  portant  le  titre 
de  :  Jardins  des  héritiers  ^\  enfin  le  juge  du  Caire, 
Qsmanzadé-Efendi  ^,  autenr  de  plusieurs  commen- 

I  Hort  le  S  ramazan  1135  (12  juin  1725).  Biographie  de  TschMi» 
Maié,  f.  10  et  Biographie  des  Reïs-Efendit ,  par  Resmi,  n»  53. 
*  Sur  les  Tehziboul-helam  et  sur  la  dogmatique  d'Adhadeddin. 

3  Biatoul-kasimin.  Tûcluilebizadé,  f.  34  et  44  ;  U  mourot  io  S  ôlkidé 
1136  (29  juUlet  1724). 

4  11  traduisit  le  Mescharik  (traditions)  et  écrivit  un  comniMitaira  larç 
m  40  traditiABS.  Mwt  le  W  tmum  1136  (84  mai  1134). 
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faires  et  de  quelques  traductions,  notamment  des  bio-^* 
graphies  abrégées  des  sultans  et  des  grands- vizirs,  sous 

ce  lilre  :  Jardin  des  rois  et  jardin  des  mzirs.  Cet  ou- 
vrage finit  avec  ladministration  du  grand -vizir  Rand- 
Pascha.  Parmi  les  vizirs  morts  à  cette  époque,  nous 
ne  mentionnerons  que  le  gouverneur  de  Bagdad , 
Hasan  «Pascha,  époux  d*Aîscfaé,  fille  de  Mossahib 
Moustafa ,  favori  de  Mohammed  IV.  Entré  dans  le 
serai  soixante-dix  ans  auparavant,  sous  le  règne  de 
Mohammed  IV,  Hasan-Pascha  avait  été  élevé,  sous 
Moustafa  U ,  au  rang  de  grand-ciiambellan ,  puis  à 
celui  de  beglerbeg  de  Roumilie.  Après  la  bataille  de 
Zeutha,  il  fut  nommé  vizir  à  trois  queues  de  cheval  et 
gouverneur  de  Karamanie.  Peu  de  temps  après,  il 
passa  au  gouvernement  de  Bagdad  qu'il  administrait 
depuis  vingt-un  ans  lorsque  la  mort  vint  je  sur- 
prendre. Six  aiu  avant  sa  mort,  il  avait  fait  déposer 
les  restes  de  son  épouse  Aïsché  dans  un  des  mausolées 
les  plus  célèbres  de  Bagdad,  celui  de  Sobeïdé,  femme 
de  Haroun  *  Raschid.  C'est  ainsi  que,  par  une  des- 
tinée singulière,  la  fille  de  Moussuiiib  Moustafa, 
favori  de  Mohammed  IV,  alla  reposer  à  Bagdad,  sur- 
nommée la  maison  du  sabu,  à  côté  de  Sobeïdé,  la 
maîtresse  du  commandeur  des  croyans ,  tandis  que 
les  restes  de  l'autre  Moustafa ,  qui  avait  commandé 

>  Depuii  rannée  If  14  (1702)  jusqu'à  ranDéellSO  (I7S5).  Vojes  la 
Ible  des  Paschas  de  Bagdad  dans  Niebuhr ,  II,  p.  252. 

s  L'épitaphe  se  trouve  dans  Niebahr ,  Voyage  m  Arabie,  U,  p.  246. 
«  FUh  (fwi  MouUafa-Poieha,  »  mais  nnscription  dil  dairemeDt  qu'elle 
était  fille  de  Houssahib  Moustafa,  confident  Avori  de  Hobamined  iv,  qui 
était aulie  que  Kara Moustafa,  le  serasiier  commandant  devant  Vienne« 
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comme  serasker  devant  Vienne,  déposés  à  Belgrade, 
la  maison  de  la  guerre  scUnie,  et  déterrés  par  des  bri- 
gands» furent  envoyés  par  les  jésuites  à  Tarsenal  de 
Vienne,  où  son  erftne  est  eiposé  au  milieu  d'autres 
trophées. 

Les  relations  entre  la  Porte  et  le  prince  des  Ouz- 

bc^s,  bien  que  le  plus  souvent  d'une  importance  Irôs- 
secondaire ,  n'avaient  jamais  cessé  d'exister»  et  nous 
avons  fréquemment  eu  occasion  de  mentionner  l'ar- 
rivée à  Conäiaüüiiople  des  ambassadeurs  du  souve- 
rain des  pays  situés  aux  bords  de  rOxus.  Ces  ambas- 
sades n'acquéraient  une  haute  importance  que  lorsque 
les  Ottomans  se  trouvaient  en  guerre  avec  la  Perse. 
Les  Ouzbegs,  qui  professaient  la  même  religion  que 

les  Olloraaiis,  ctaicnl  par  cela  même  et  comme  voisins 
des  Persans,  les  ennemis  jurés  du  schaii  et  les  amis 
naturels  des  sultans.  Si  ces  derniers  n'en  recevaient 
pas  toujours  un  secours  efficace,  cette  alliance  jetait 
néanmoins  un  poids  dans  la  balance  de  leurs  moyens 
d'attaque  ou  de  défense.  Pendant  les  quatre-\  in^is 
dernières  années  de  paix  constante  entre  les  Otto- 
mans et  le  royaume  de  Perse,  les  fréquentes  ambas- 
sades des  Ouzbegs  étaient  devenues  une  véritable 
chaire  pour  l'Empire,  en  ce  que  régulièrement,  tous 
les  deux  ou  trois  ans,  cinq  ou  six  Ouzbegs  se  rendaient 
à  Gonstantinople,  porteurs  de  lettres  de  créance  du 
khan ,  pour  y  jouir  des  bénéfices  attachés  au  titre 
d'ambassadeur,  et  atin  de  pouvoir  faire  ainsi  commo- 
dément et  sans  frais  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Sous 
le  grand-vizirat  de  Damad  Ibrahim,  la  cour  vit  arriver 
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en  société  de  deux  nouveaux  ambassadeurs  envoyés 
par£boulfmMohaminedBeb9dirkhan,padischah  de» 
Oozbegs  et  roi  deBokhant,  untroîsiéaie  ambassadeur, 
député  par  le  khan  de  Balkli.  Le  grand- vizir  conduisit 
les  deux  premiers  à  Taudience  du  Sultan,  et  les  dé^ 
fraya,  suivant  Tusage,  des  dépenses  de  kur  voyage: 
mais  il  refusa  cette  faveur  au  troisième^  s'appuyant 
sur  ce  que  les  droits  et  privilèges  attachés  an  titre 
d'ambassadeur  n'étaieai  dus  qu'aux  représentans  des 
princes  souverains  et  non  à  ceux  de  leurs  vassaux, 
car  le  khan  de  Balkh  était  vassal  des  Ouzbegs.  Vers 
le  même  temps,  les  deux  ambassadeurs  que  la  Porte 
avait  envoyés  à  Paris  et  à  Teheran  rentrèrent  à  Gon- 
stantinople.  Le  premier,  Mohammed  Yigirmisekiz 
(le  Vingt-Huit),  homme  d^un  esprit  cultivé,  déposa 
entre  les  mains  du  grand-vizir  un  rapport  détaillé 
sur  le  résultat  de  sa  mission  auprès  du  r^ent  de 
France,  sur  les  mœurs  et  usages  de  cette  cour  et  sur 
la  civilisation  des  Européens.  Le  second ,  Dürri- 
Efendi,  lui  remit  un  compte-rendu  analogue  de  son 
ambassade  k  la  cour  du  schah  de  Perse.  Ces  deux  rap- 
ports sont  d  un  égal  intérêt  pour  les  lecteurs  chrétiens 
et  pour  les  lecteurs  ottomans  :  car  si  tous  puisent  dans 
le  rapport  de  Dürri-£fendi  de  nouvelles  connais- 
sances sur  le  gouvernement,  les  usages  et  les  moeurs 
de  la  cour  de  Perse ,  et  si  les  Turcs  se  familiarisent 
avec  la  civilisation  européenne  en  lisant  le  rapport  de 
Mohammed  Yigirmisekiz,  TEuropéen  apprend  à  con- 
naître le  point  de  vue  sous  lequel  l'Oriental  envisage 

çette  civilisatiout  Chacune  de  ces  relations  occupe  dix 
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pages  de  Thistoire  oltomane ,  et  toutes  deux  ont  été 
traduites  es  français  ^ 

L'ambassadeur  que  le  schah  de  Perse,  Houscin  h% 
fils  du  scbah  Souleimao,  envoya  quelque  temps  après 
en  retour  de  l'ambassade  ottomane,  fut  Mourtesa 
Koulîkhan  (24  décembre  1721  —  5  rebioul-ewwel 
1 134)*  Son  entrée  solennelle  à  Ck>nstantinople  se  dis- 
tingua de  celle  qu'avaient  coutume  de  faire  les  ambas- 
sadeurs chrétiens ,  en  ce  qu'il  fut  introduit  dans  la 
capitale,  non-seulement  par  le  tschaousch^baschi,  le 
secrétaire  et  l'inspecleur  des  ischaouschs,  mais  aussi 
par  les  généraux  des  sipahis,  des  silihdars  et  des  quatre  " 
antres  régimens  de  la  garde  à  cheval,  suivis  de  leurs 
secrétaires  et  procureurs,  et  enfin  en  ce  qu'il  fut  logé 
dans  la  ville  môme  et  non  dans  un  de  ses  faubourgs. 
Lorsqu'il  fut  admis  à  l  audicncc  du  grand-vizir,  les 
gardes  du  corps,  les  courageux  (gœnùllûs),  les  témé- 
raires (delis)  et  les  gens  de  Thuissier  dudiwan,  vêtus  de 
leurs  costumes  de  cérémonie ,  formaient  une  double 
baie  depuis  la  place  consacrée  au  jeu  du  djirid  jusqu'à 
la  porte  de  la  salle  du  diwan.  Entre  cette  porte  et  celle 
do  harem ,  étaient  postés,  d'un  côté,  les  agas  faisant 
fonction  de  valets  de  chambre  el  les  autres  officiers  de 
la  maison  du  grand- vizir  :  de  1  autre  côté,  les  fusiliers 
(toufenkdjis)  et  les  porteurs  d'outrés  (mataradjis);  de* 

<  La  première  an  connneDOemeDt  du  diz*hnitiiine  siède,  la  seeonde  an 
commeDOeiiMiil  du  dix-neuvième.  Motion  de  Dourr^Sfendi,  omteiM»* 
dnir  âê  ia  PorU  ottomane  auprès  durai  dë  Penêf  traduite  du  turest 
tuMe  de  VeaitraUdes  wiyagei  de  Petie  de  La  Croix ,  r4digie  par  i«f* 
iilMe.PailS|  IMO. 
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vant  l'escalier  étaient  placés  les  écuyers(silahschûrs), 
et  aa  bas  de  l'escalier,  le  grand-chainbenan  avec  le 
chef  de  la  chambre  (kapidjiler  boulouk  baschisi),  le 
chef  des  huissiers  (moohziraga),  les  odabaschis  des 
boslandjis,  des  tschaouschs,  des  djebedjis  et  des  top- 
djis.  Sur  Tescalier  même  étaient  rangés  les  quatre 
soos-secrétaires  d'Etat,  savoir  :  les  deux  maitres  des 
requêtes ,  le  chancelier  et  le  secrétaire  du  cabinet  du 
grand- vizir;  dans  la  salle  d'audience,  depuis  la  porte 
jusqu'au  sofa,  se  tenaient  les  officiers  fendataires  (ge- 
dikii  souama)  et  les  fourriers  (mouteferrikas)  de  la 
*  Porte  ;  les  ayans  des  génànux  des  sipahis  et  des  silih- 
durs  étaient  placés  derrière  eux,  à  droite  et  à  gauche. 
La  salle  d'audience  était  garnie  dans  tout  son  pourtour 
de  coussins  de  satin,  recouverts  de  diàles  précieux,  et 
sur  le  parquet  on  ne  voyait  que  des  tapis  de  Perse. 
Le  grand-vizir  et  l'ambassadeur  persan  entrèrent  en 
même  temps  dans  la  salle  par  des  portes  opposées  ; 
Damad  Ibrahim  reçut  debout  le  salut  de  Mourteza  el 
la  lettre  du  schah,  que  le  r^s-enfendi  déposa  sur  un 
coussin  richement  brodé.  Lorsqu'il  eut  pris  place  et 
que  les  tschaouschs  l'eurent  salué  en  criant  tout  d'une 
vcnx  :  Que  Dieu  te  protège!  l'ambassadeur  faillit  per- 
dre contenance.  A  côté  du  grand-vizir,  coiffé  d'un 
turban  de  forme  pyramidale,  se  tenaient  debout  les 
ministres  de  1  intérieur  et  de  l'extérieur  (kia}abeg  et 
reis-eiendi) ,  portant  des  turbans  d'Etat  de  forme 
cylindrique  et  des  pelisses  de  gala  à  larges  manches; 
à  leurs  doigts  brillaient  des  bagues  précieuses,  et  leurs 
ceintures,  ainsi  que  leurs  poignards,  étaient  garnis  de 


Digitized  by  Google 


DË  L'£AiPm£  OTTOMAN.  8i 

pierres  fines;  aussi  Tambassadeur  s'efTorçait-il deçà- 
cher  à  leurs  yeax  son  poignard  garni  Beulement  de 
quelques  pierres  de  peu  de  valeur.  Mourteza  Kouli- 
kban  joignait  à  un  esprit  cultivé  le  don  d'une  élocu- 
tion  lacOe  et  agréable.  Le  grand-vizir  lui  ayant  de- 
mandé comment  il  se  portait  après  un  voyage  aussi 
long  que  pénible,  il  répondit  :  «Votre  bonté  m'a  fait 
»  trouver  à  Constant  in  o  pie  le  parterre  de  roses  d'A- 
»  braham  ;»  allufiion  adroite  au  nom  du  giand-vizir 
(  Ibrahim  )  et  à  la  légende  connue  sur  le  four  où 
Abraham  fut  enfermé,  mais  qui  se  transforma  pour  lui 
en  un  parterre  de  roses.  £n  face  du  grand-viiir,  étaient 
placés  les  poètes  et  les  savans  les  plus  illustres  de 
Constantinople ,  tels  que  le  poêle  Wehbi ,  Tfaislorien 

Raschid,  le  célèbre  calligraphe  Welieddin,  et  le  sa- 
vant JDürii-Efendi»  JLorsque  Damad  Ibrahim  vint  à 
parier  d'Isfahan  et  de  Constantinople  et  du  passage  de 
l'ambassadeur  de  Scutari  à  la  capitale,  Mourteza  ré- 
pondit par  un  vers  dont  le  sens  n'était  pas  moins  spiri- 
tuel et  moins  llatteur  que  le  quatrain  de  Melhemi  ' ,  cité 
jadis  par  Fambassadeur  indien  Mohanmied  àla  louange 
de  Constantinople  el  du  Bosphore.  Ce  vers,  impro- 
viié  par  l'ambassadeur ,  signifiait  qu'il  avait  traversé 
le  fleuve  (le  Bosphore)  k  bord  d'un  navire ,  et  qu*il 
était  entré  à  cheval  dans  TOcéan,  c'est-à^re  dan^ 
Conslantuiople  \ 

•  Rudiid  dit  que  te  grand-viiir,  ne  se  mveiiaiit  pas  de  ce  xm,  avait 
taandé  dans  queOe  bMoiie  oeftdt  était  rélatéet  que  fltislofiegiaplie 
mit  apporté  edle  de  Kalnu  où  tbrà^m  avait  lai-méme  cberdiè  ee  passage 
qee  noos  donnons  id  d'après  Nain»* 

s  mn  g$iêcMt&m  ffetehii  Ué,  hàkrégûrdUm  oKltf.  Rasdild,  ni|f.  flOft, 
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Le  jour  de  son  admission  à  Taudience  du  Sultan, 
Mourteia  Koulîkhanvonlat  lui-même  remettre  à  Ah* 
med  m  une  caisse  scellée  renfermant  des  présens  dont 
il  ignorait  le  contenu  et  la  valeur;  mais  il  8*en  abstint, 
surrobservation  qui  lui  fut  faite  que  ce  serait  une  in- 
fraction aux  règles  établies  de  Tétiquette,  diaprés  la- 
que lie  tous  les  présens  doivent  être  remis  au  maître 
chargé  de  leur  inspection  et  des  cérémonies,  qui, 
après  en  avoir  dressé  la  liste,  les  dépose  au  pied  du 
trône. 

Quelques  jours  après,  Damad  Ibrahim  invita  Tam- 

bassadeur  à  un  festin  qu'il  donna  en  son  honneur 
dans  le  palais  nouvellement  achevé  des  Eaux-douces, 
et  dont  la  construction  fixa  l'attention  de  son  hôte  au 
même  degré  que  celles  de  la  caserne  et  de  la  citerne 
des  Canonniers,  k  Topkhané.  Pour  donner  &  Mourteza 
Kouiikhan  une  haute  idée  de  la  poésie  ollomane,  et 
pour  lui  prouver  qu'elle  était  la  digne  rivale  de  celle 
de  Perse,  le  ffrand- vizir  a\  ait  eu  soin  de  lui  envoyer, 
à  son  arrivée  sur  le  territoire  otlonoan,  àErzeroum, 
des  morceaux  de  poésie  appelés  ghazeles.  Il  saisit  avec 
non  moins  d'empressement  Toccasion  de  cette  fête 
pour  lui  faire  connaître  Fétat  florissant  des  sciences 
et  des  beaux -arts  à  Conslanlinople,  surtout  de  la 
poésie,  de  la  musique  et  de  la  calligraphie.  L'am- 
bassadeur s'empressa  de  convenir  que  les  artistes 
de  Roum  n'étaient  point  en  arrière  de  ceux  de  Tiran, 
et  il  déclara  hautement  que  le  célèbre  calligra[rfie 
du  lafii,  le  grand-juge  Welieddin,  était  l'Aamad  de 
Roum» 

\ 
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.  Les  écuyers  du  grand-vizir,  montés  sur  des  che* 
vaux  pris  dans  ses  écuries  «  déployèrent  à  leur  tour 
leur  adresse  devant  Tambassadeur  ;  plus  de  mille  fusi- 
liers, choisis  dans  les  rangs  des  janissaires  et  armés  de 
leurs  longues  carabines,  s'exercèrent  ensuite  au  tir  à 
de  très-grandes  distances.  Â  litre  d'encouragement, 
Ibrahim  avait  fait  donner  à  chacun  d'eus  une  gratifi- 
cation d'un  ducat  :  leurs  officiers  en  avaient  reçu  cha- 
cun deux.  La  féle,  à  laquelle  assistèrent  le  moufti,  le 
kapitan-pascha,  le  nouvel  émiroul-hadj ,  Ali-Pascha, 
fils  de  Kara  Moustafa,  le  reïs-efendi»  le  defterdar,  les 
grands-juges,  les  seigneurs  de  la  chambre  et  les  oulé- 
mas, se  termina  par  des  jeux  de  lutteurs»  des  com- 
bats de  lions  et  de  dogues ,  et  un  repas  somptueux 
dans  lequel  tous  les  assistans  furent  revêtus  de  pelisses 
d'honneur.  Une  seconde  féte  lui  fut  donnée  par  le 
grand-vizir,  dans  son  palais  de  Besehiktasch,  et  une 
troisième,  dans  l'arsenal,  par  le  kapitan-pascha.  Au 
milieu  delà  féte,  àBeschiktasch,  le  grand-vkir  reçut 
une  lettre  par  laquelle  le  Sultan,  après  s'être  informé 
de  la  santé  de  son  favori,  qui  soufirait  alors  d'un  re- 
froidissement,  et  lui  avoir  exprimé  sa  bienveillance 
dans  les  termes  les  plus  chaleureux,  l'invitait  à  ac- 
cepter une  de  ses  pelisses  de  renard  noir,  et  à  la  porter 
pour  le  garantir  du  froid.  Damad  Ibrahim  s'empressa 
de  remercier  son  souverain  de  cette  faveur  insigne, 
et  ordonna  au  reîs-efendi  de  rédiger  sur-le-champ  sa 
réponse  :  puis  il  l'invita  à  la  lire  en  présence  de  tous 
les  assistans.  L'ambassadeur  du  Schah  ayant  demandé 

une  copie  de  la  lettre  autogn^phe  du  Sultan»  le  grand- 
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vizir  se  rendit  à  son  désir.  On  y  remarqaa  ce  passage  : 
«La  mer  de  désirs  qui  me  pousse  vers  toi  élève  des 
»  yagnes  hautes  comme  des  montagnes»  et  le  souvenir 
»  des  doux  entretiens  que  tu  me  fais  goûter  ne  cesse 
»  d'occuper  mon  esprit  *.  » 

Dans  Tarsenal,  Mourteza  Koulikhan  adnnrale  non- 
veau  vaisseau  à  trois  ponts  et  les  canons  dont  il  était 
armé»  et  qui  lançaient  des  boulets  du  calibre  de  trois 
quintaux.  On  lui  fit  croire  qu'un  seul  boulet  vomi  par 
ces  bouches  monstreuses  était  capable  de  briser  en 
morceaux  le  plus  grand  vaisseau  de  ligne,  fut- il  de  fer. 
«Gonmient,  s'écria  l'ambassadeur  émerveillé»  corn- 
»  ment  pourrai-je  donner  une  idée  assez  juste  de  ces 
»  canons  à  mon  retour  en  Perse?  —  Ce  qu'il  y  aurait 
»  de  mieux  à  faire ,  lui  dit  le  poète  WehU  du  ton 
»  d'une  plaisanterie  railleuse,  ce  serait  de  vous  y  in* 
»  troduire  pour  mieux  les  visiter.  »  Mourteza  n'y  en- 
tendant pas  malice,  fît  ce  qu'on  lui  avait  dit.  Ce  ne  fut 
qu'aux  bruyans  éclats  de  rire  des  assistans,  qu'il  s'a- 
perçut de  son  rôle  ridicule.  Il  comprit  que  Wehbi 
l'avait  invité  à  s'y  introduire,  afin  qu'il  pût  être  lancé 
jusqu'à  Isfahan,  pour  donner  ainsi  plus  prompte- 
ment,  à  la  cour  de  Perse ,  des  détails  complets  sur 
l'effet  de  ces  canons  monstres.  L'ambassadeur  devint 
rouge  de  colère  à  celte  mauvaise  plaisanterie ,  mais 
non  pas  de  honte»  comme  le  prétend  l'historien  Ra- 
schid. Après  sa  visite  à  Tarsenal»  un  chœur  de  chan- 

■  Cotte  leltre  se  trouve  dans  Raschid,  III,  f.  106.  Derye^iichtiaiüm  /tf- 
mcum  iidj  ecUmbf  éttigMnUi  iohbêUûrûn  têch4ueMHhaia  dimagMimilMß 
maïghirdir. 
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teurs,  mieux  instruits  que  s'ils  avaient  été  formés  à 
récole  de  Farabi»  le  grand  philosophe  et  régula- 
teur de  la  mosique  arabe ,  auquel  les  Arabes  don- 
nent le  nom  dWristote  et  de  Pythagore  seconds»  se  fit 
entendre.  Lors  du  départ  de  l'ambassadeur,  le  grand- 
vizir  ordonna  d'apporter  tout  le  soin  possible  à  la 
rédaction  et  à  l'écriture  de  ses  lettres  de  récréance  : 
jl  élait  jaloux  de  donner  à  la  cour  de  Perse  une  hauie 
idée  du  talent  des  écrivains  et  des  artistes  turcs.  Trois 
célèbres  calligraphes,  dont  chacun  se  distinguait  dans 
un  genre  d'écrilure  particulier,  furent  chaigés  de  ce 
travail.  Firdewesi  Houseïn-Efendi  »  président  de  la 
chancellerie  pour  le  contrôle  de  cavalerie,  traça  le 
texte  dans  la  grande  écriture  usitée  pour  les  diplômes» 
let  appelée  djelli;  Mohammed-Efendi  de  Brousa  écri-  * 
vit  en  rikaa^  c'est-à-dire  en  iellres  usitées  pour  les 
suppliques,  les  versets  et  les  passages  de  la  traditbn 
jurabes;  enfin,  le  grand-juge  Welieddin  fut  chargé  dft 
taaIA,  c'est-à-dire  de  l'écriture  persane  renversée, 
ainsi  appelée  parce  que  les  IcUres  sont  inclinées  de 
gauche  à  droite,  tandis  que  les  lignes  vont  de  droite  à 
gauche.  Si  ces  différentes  formes  de  lettres,  écrites  en 
sens  opposé,  flattent  l'œil  de  l'Oriental,  il  y  voit  encore 
un  symbole  de  la  double  évolution  qu'accomplit  la 
terre  autour  du  soleil  de  droite  à  gauche,  et,  sur  son 
axe,  de  gauche  à  droite  ' .  Ces  lignes  étaient  tracées  avec 

>  D'après  le  système  de  i'astroDoniie  orientale  sur  le  mouvemcnl  du 
Mtoitautoar  de  la  terre,  et  la  rotation  du  neuvième  ciel  dans  une  direction 
oppeiée.  Ferheng ,  sous  le  titra  de  Fél^ntvl-€fiak ,  c'est-à-dire  le  ciel  du 
dm».  T.  II,  t  SOI. 
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de  l'encre  noire,  blanche,  rouge,  verte,  bleue  et  jaune, 
et  ornées  de  fleurs  d*or;  le  sac,  dans  lequel  fut  en- 
fermée la  leltre,  longue  de  plusieurs  aunes ,  était  en 
étoffe  d'or,  parsemé  d'étoiles  et  brodé  de  fleurs  de 
différentes  couleurs.  Il  était  fermé  au  moyen  d'un  ca- 
chet de  cire  iinpr^née  de  musc,  sur  lequel  on  voyait 
le  chifire  du  Sultan,  et  ce  cachet  était  recouvert  d*une 
capsule  en  or  ^  Â  son  audience  de  congé,  l'ambassa- 
deur de  Perse  reçut  cette  lettre  des  mains  du  grand- 
vizir,  et  le  Sultan  lui  fu  remettre  à  litre  de  présent 
trente-six  bourses  d'argent  pour  lui  et  six  pour  son 
kiaya  (3  avril  1739  —  16  djernazioul-akhir  1134). 

L'ambassade  de  Mourteza  Koulikban  est  la  der- 
nière que  le  malheureux  Schah  Houaein-,  demier  sou- 
verain des  Saflßs,  ait  envoyée  à  la  cour  ottomane.  Trop 
faible  pour  apaiser  les  rébellions  qui  éclatèrent  à  la 
fois  à  Toucst  et  à  l'est  de  son  empire,  Ilouseïn  échan- 
gea le  sceptre  pour  la  prison.  £n  Géorgie,  Wach- 
tang  prince  de  Kartii ,  avait  levé  l'étendard  de  la 
révolte,  et  dans  le  Kandahar,  Mir  Weis,  gouverneur 
de  TAfghanistan,  s'était  déclaré  indépendant.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  assassiné  par  son  neveu  Mahmoud, 
qui ,  continuant  la  rébellion  de  son  onde,  réunit  ses 
forces  et  marcha  sur  Isfahan.  Vainqueur  dans  une 
bataille  qu*il  livra  sous  les  murs  de  cette  capitale, 
Mahmoud,  après  avoir  frappé  Ejoulfa ,  nn  des  fau- 
bourgs d^Isfahan,  d'une  contribution  de  soixante-dix 
mille  tomans  et  s^étre  fait  amener  cinquante  betlea 

I  Cm  eapside*  »'appeUeDt  koMtM, 
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jeunes  filles  arméniennes  appartenant  aux  premières 
familles  de  l'Empire,  investit  Isfaban  et  s'en  empara 
par  famine.  Le  91  octobre  17Sâ,  Schah  Houseïn  sortit 
de  son  palais,  vêtu  de  deuil»  et  signa  l'acte  par  lequel 
il  abdiquait  la  couronne  en  faveur  de  Mahmoud.  Lor- 
gueilleux  Afgahan,  non  content  d  avoir  détrôné  le 
malheureux  prince,  l'obligea  à  ôler  de  son  turban  la 
riche  aigrette  en  diamans,  emblème  du  pouvoir  royal, 
et  de  rattacher  de  ses  mains  au  sien  propre;  puis, 
après  l'avoir  forcé  de  lui  rendre  hommage  dans  soa 
palais,  il  l'envoya  sous  bonne  garde  dans  un  petit 
palais,  où  sept  ans  plus  tard  il  fut  mis  à  mort. 

Ld  politique  de  la  Porte  sut  profiter  de  ce  change- 
ment de  dynastie  et  de  Tétat  d'impuissance  où  Tin-' 
dolence  de  son  souverain  avait  réduit  la  Perse.  Dans 
les  derniers  temps,  les  habitans  de  la  province  persane 
du  Sdiinvan  avaient  à  plusieurs  reprises  demandé 
des  secours  au  Sultan  ^  afin  de  pouvoir  expulser  les 
Qrrans  de  leur  pays.  Sunites  comme  les  Ottomans , 
ib  avaient  à  se  venger  du  meurtre  de  leurs  légistes»; 
de  la  profanation  de  leur  mosquées»  changées  en  écu- 
ries sous  le  règne  du  fanatique  Schah  Houseïn,  eî  de  la 
destruction  de  leurs  livres  religieux.  Plusieurs  fois  déjà 
ils  avaient  supplié  la  Porte  d'investir  Daoudkhan  de  la 
dignité  de  gouverneur  de  Schirwan ,  sans  que  celle 
puissance  accueillie  leur  demande.  Une  vive  polémi* 
que',  dirigée  contre  Thérésie  des  Persans,  détermina 
enfin  Âhmed  III ,  ou  plutôt  son  grand- vizir  Damad 
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Ibrahim,  i  leur  envoyer  le  mir-alem  Derwisch  Mo^ 
hammedaga,  avec  un  diplômei  muni  du  sceau  impérial, 
pour  installer  Daondkhan ,  en  qualité  de  khan  du 
Schir^van,  et  lui  remettre  les  insignes  de  sa  nouvelle 
dignité*  Tétendard,  le  tambour,  la  massue  et  le  sabre. 

Mais,  comme  on  avait  appris  que  le  czar  Pierre  le 
Grand  demandait  réparation  des  outrages  que  les 
Russes  disaient  avoir  reçus  du  gouvernement  de  Perse, 
Damad  Ibrahim,  voulant  prévenir  toute  collisioa  sur 
cette  frontière,  s'empressa  de  dépêcher  au  Casar  le 
chambellan  fliscbli  Mohammedaga ,  pour  l'informer 
de  la  nomination  de  Daoodkhan.  Sur  ces  entrefoites  » 
arriva  la  nouvelle  que  Pierre-le-Grand  était  parti  des 
bords  du  Wolga  (39  juiUet  il  Sä)  \  et  était  en  pleine 
mardie  sm*  le  Daghistan,  sous  prétexte  d'obtenv  répa- 
ration du  pillage  exercé  par  les  Ouzbegs,  dans  le  Kho- 
irarenn^  sur  une  caravane  qui  revenait  de  dune,  et  da 
meurtre  de  plusieurs  négocians  russes,  àScbamakhi; 
réparation  que  l'usurpateur  de  Perse,  Mahmoud,  ne 
pouvait  ni  ne  voulait  donner^.  Aussitôt  Damad  Ibra- 

t  P.-H.  Bruce,  qui  se  trouvait  au  camp  du  Cmr  lors  de  cette  exp<^dition, 
dit  que  Pierre-le-Grand  n'avait  entrepris  cette  ;?uprro  que  pour  venger  les 
affronts  dont  les  Russes,  établis  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne ,  avaient 
été  abreuvés  par  les  Persans  ;  mais  il  ajoate  que  le  désir  de  secourir  le 
schab  de  Perse  contre  les  Afghans  et  les  avantages  qu'il  devait  retirer  de 
ce  secours  n'étaient  pas  étrangers  à  sa  résolation.  Suivant  Bruce,  une  partie 
de  rexpédilieii  s'èmbarqua  sur  la  Moscowa,  puis  descendit  i'Okka  jusqu'à 
son  confluent  avec  le  Wol^.  De  Nowogorod,  rarmée  russe,  forte  de 
32,000  hommes,  descendît  le  Wolga  jusqu'à  la  mer  Caspienne ,  et  vini 
débarqner  dans  le  Daghistan ,  où  eOe  Itat  jointe  par  m  corps  nombrenk 
de  cavalerie,  arrfTé  d'Astrakiian* 

*  Hanway,  II,  p.  186  et  IST,  et,  d*apr«s  loi,  Makobn.  Bitloire  4$ 
Pane, 
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bim  ordonna  au  beglerbeg  de  Karss,  Moustafa-Pascha^ 
de  rassembler  ses  troupes  et  de  prendre  possession 
da  SchirWan;  car,  dés  cette  époque,  les  progrès  des 
Rosses  sur  la  mer  CasfMenne  ne  laissaient  pas  d'ins- 
pirer de  Tives  alarmes  à  la  Porte.  Elle  sentait  déjà 
combien  elle  était  intéressée  à  ce  qu  aucune  puissance 
dirétienne  ne  s'établit  sur  la  mer  Caspienne  ou  stir  Is 
mer  Noire ,  et  à  ce  qu'elle  seule  dominât  dans  les 
pays  baignés  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  mers 

Aussitôt  que  les  Lezghis,  Tune  des  nombreuses  peu- 
plades du  Caucase,  s'étaient  vu  menacés  par  larmée 
russe,  ils  avaient  imploré  la  protection  de  la  Porte. 
Damad  Ibrahim  chargea  le  ciiainbellan  Nischli  Mo- 
hammed de  parier  en  leur  feveur  au  Czar,  et  de  dé- 
fendre leurs  intérêts.  Mais  Pierre  le  Grand  ayant 
montré  à  1  envoyé  turc  les  lettres  par  lesquelles  les 
baUtana  de  Derbend  et  de  Bakou  demandaient  sa 
protection ,  Mohammed  fut  réduit  au  silence ,  et  se 
contenta  d'^pédier  à  sa  cour  les  copies  de  ces  lettres* 
Vue  autre  difficulté  s'était  élevée,  1  année  précédente, 
entre  la  Porte  et  la  Russie*  Le  gouvernement  d*Ah« 
med  m  s'était  plaint  au  résident  russe  NepluïefF.  de  ce 
que,  suivant  le  rapport  du  khan  de  Crimée,  la  Russie 
soutenait  contre  lui  les  begs  de  la  Kabarta,  et  faisait 
construire  des  forteresses  sur  les  bords  du  Terek. 
Pour  étouffer,  dans  sa  naissance,  ce  germe  de  mésin* 
telligence,  le  Czar,  dans  une  lettre  au  Sultan,  et  le 
comte Golowkin,  dans  sa  dépêche  au  grand-vizir,  dé» 


*  TuMebiMdé,  f.  lô.  AkMriin  foifonm  finé  takamimm  yakdür. 
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clarèrenl  que,  bien  que  ces  peuplades  eussent  tour  à 
tour  recherché  la  proteclion  du  Czar  et  celle  du  Sul- 
tan, la  Russie  ne  s'était  jamais  mêlée  de  leurs  affaires  ; 
que  rasscrlion  relative  à  la  construction  de  forte- 
resses, dans  la  Kabarta,  était  dénuée  de  tout  fonde* 
ment,  mais  que  le  frouvcniLur  d'Astrakhan,  pour 
garantir  les  \illes  russes,  situées  sur  le  Terek,  des  in- 
cursions des  Konmûks,  avait  ordonné  de  réparer  leurs  -s 
murs  ' .  Le  résident  russe,  désirant  rétablir  l'harmonie 
entre  la  Porte  et  son  souvel^n  et  prévenir  Texplo- 
sion  de  nouvelijes  hostilités  ,  demauda  à  conférer  sur 
ce  point  avec  les  ministres  ottomans,  en  réclamant  la 
médiation  de  Tambassadeur  français,  le  marquis  de 
Bonnac.  Damad  Ibrahim  nomma  à  cet  effet  le  reïs* 
efendi  Mohammedy  et  le  précédent  defterdar  Moustafa. 

Nepluïeff ,  après  avoir  soutenu  long-temps  que  la 
suprématie  incontestée  de  la  Russie,  sur  la  mer  Cas- 
pienne, entraînait  pour  elle  la  possession  du  lilloral 
de  cette  mer  ^,  demanda  que  la  Porte  suspendit  tout 
mouvement  de  troupes  contre  la  Perse;  mais  la  Porte 
lui  déclara  sans  détour  qu'au  miUeu  de  la  confusion 
qui  régnait  en  Perse,  et  au  moment  où  ce  royaume 

»  La  lettre  du  Czar  ddo.  Moscoviae  anno  1722,  et  celle  de  Golowkin  se 
trouvent  eu  copie  aux  Arrhives  de  Vienne.  On  y  lit  ce  passage  :  Notum  est, 
quod  hae  gentes  yestrani  nosii  funque  simul  antiquitus  quaerebant  pro- 
teclionem  atque  in  suis  refuijium  habebant  necessitatibus,  in  ([uorum 
Signum  a  dynastis  illorum  ßlii  dabanîur  in  obsides  et  tempore  emo- 
nantiuminior  ipsos  litium  nostra  ab  ipsis  requirebatur  mediatio. 

^  Il  Ticsùicnti  mo$covita  sosliem  il  iitorale  del  Caspio  corne  nnacon- 
segumaa  del  dommo  deU9  aoqueM  Rapport  du  baite  Eiumo  du  6  août 
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Aaif  descendu  au  dernier  rang  comme  puissance,  elle 

ne  pouvait  laisser  échapper  une  si  belle  occasion  de 
recoayrer  ses  anciennes  provinces  héréditaires,  et  que 
rien  ne  rempiclicrait  de  reconquérir  rA/erbeidjan,  le 
Daghistban,  le  Gourdjistan  et  le  Schirwan.  Nepluïeff 
répondit  que  cette  déclaration  le  forçait  de  demander 
à  sa  cour  de  nouvelles  instructions;  toutefois,  on  con- 
yim  de  part  et  d*autre  que,  pendant  trois  mois,  temps 
nécessaire  pour  recevoir  ces  ordres ,  aucun  des  deux 
Elats  ne  dirigerait  de  troupes  sur  les  frontières  de 
Perse.  Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  que  leCzar,  après 
av(Mr  pris  possession  de  Terki ,  de  Derbend  et  de 
Bakou,  menaçait  le  Gfailan,  et  faisait  mine  de  vouloir 
fi  emparer  d' Astrabad^  A  celle  nouvelle,  le  grand-vizir 
manda  le  moufti  à  un  conseil  secret,  à  Tissue  duquel 
TO  courrier  fut  eipédié  au  gouverneur  d'Erzeroum  , 
Ibrahim-Pascha,  pour  lui  enjoindre  de  se  porter  sans 
retard  sur  Tiflis.  Une  autre  dépêche  ordonna  au  gou- 
verneur de  Trapezoun ,  K^ra  Moustafa-Pascha ,  de 
mardier  sur  Bakou,  et  de  ne  rien  négliger  pour  ac« 
commoder  les  différends  qui  s'étaient  élevés  entre 
Daoud,  le  nouveau  khan  du  Schirwan,  et  les  magnats 
du  pays.  La  guerre  contre  la  Perse  fut  déclarée  im- 
médiatement ,  le  moufÜ  ayant  rendu  trois  fetwas  qui 
la  légitimait.  Nous  les  reproduisons  ici,  car,  eu  égard 
à  la  periidie  des  principes  qui  y  sont  établis,  ils  peu* 
vent  servir  de  modèles  pour  la  connaissance  du  droit 
public  des  musulmans  orthodoxes  contre  les  héréti- 
ques. La  premièré  question  était  ainsi  posée  :  «  Si,  avec 
»  la  pennissioQ  de  Thérétique  qui  se  donne  le  titre 
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»  de  Schah ,  quelques  hérétiques  se  battent  contre 
»  des  musulmans ,  la  paix  avec  l'Imam  des  musul- 
m  mans,  le  Sultan  des  Sultans,  est  «elle  violée  par 
»  ce  fait?»  —  Réponse,  «  Oui,  d  autant  plus  quil 
»  est  du  devoir  des  croyans  d'exterminer  ces  maudits 

»  (hcréliques),  et  que  toute  paix  aA  ec  eux  ne  doit  être 
9  considérée  que  comme  une  trêve  qu'il  est  du  devoir 
9  de  rompre  aussitôt  que  les  fidèles  croyans  ont  re- 
»  pris  de  nouvelles  forces.  »  La  seconde  question  était 
ainsi  conçue  :  «  lie  pays  dominé  par  les  descendahs 
»  de  Schah  Ismail  et  habité  par  les  hérétiques  ,  qui 
m  injurient  les  trois  premiers  Khalifes  et  Aïsché  la 
»  Chaste,  en  appelant  ceux-ci  des  apostats  et  celle-là 
9  une  femme  perdue,  qui  interprètent  les  versets  du 
9  Koran  d'après  leurs  opinions  sophistiques,  qui  pré- 
»  chent  ie  meurtre  des  Sunnis ,  et  déclarent  juste  et 
»  légitime  de  cohabiter  avec  des  femmes  enlevées  par 
»  la  force  :  le  pays  de  ces  hérétiques  doit-il  être  con- 
4»  sidéré  conmie  un  pays  ennemi?  »  —  Répcmse  : 
«C'est  un  pays  ennemi,  et  il  faut  traiter  ses  habitans 
9  comme  des  apostats*  »  La  troisième  question  était 
posée  comme  il  suit  :  «  Comment  fiiut-il  donc  agir 
j»  envers  les  hérétiques  (les  Persans  Schiis)  de  ce 
9  pays  et  ceax  qui  étaient  originatremait  infidèles  (les 
p  Géorgiens  et  les  Arméniens)  ?»  —  Réponse  :  «  En 
9  ce  qui  concerne  les  hérétiques,  les  hommes  doivent 
m  être  exterminés  par  le  glaive  ;  les  enfiains  mftles  et  les 
ji  fenunes  seront  réduits  en  esclavage ,  et  leurs  hiens 
•  deviendront  la  proie  du  vainqueur.  Les  femmes  et 
9  les  gardons  doivent  être  convertis  à  Tislamisme  par 
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•  d'autres  moyens  que  le  glaive  ;  mais  fl  n'est  pas 

»  permis  de  cohabiter  avec  ces  femmes  avant  qu'elles 
»  aient  embrassé  l'islamisme*  Quaut  aux  infidèles  (les 
»  chrétiens  annéniens),  les  femmes  et  les  garçons  se* 
»  ront  réduits  en  esclavage,  leur  fortune  sera  aban- 
9  donnée  au  vainqueur;  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
»  ne  peuvent  pas  être  forcés  d'embrasser  Fislamismei 
»  mais  il  est  permis  de  cohaUter  avec  ces  femmes» 
»  lors  même  qu'elles  ne  voudront  pas  se  faire  mu- 
»  sulmanes.»  ~  C'est  ainsi  que  la  barbarie  du  dr(àt 
de  guerre  en  vigueur  chez  les  Ottomans,  autorisait 
tout  musulman  àconvertir  violemment  à  Tislamismela 
femme  h^^qoe,  mais  non  la  femme  infidèle,  et  lia 
prescrivait  de  ne  cohabiter  avec  la  première  qu'autant 
qu'elle  serait  convertie,  tandis  qu'il  lui  livrait  la  se^ 
eoode,  lors  même  qu'elle  persévérait  dans  la  religion 
de  ses  pères. 

Ce  prindpe  de  droit  ottoman  est ,  comme  on  le 
voit ,  moins  favorable  à  la  femme  hérétique  maho- 
mâane  qu'à  la  femme  chrétienne,  si  l'on  considère  que 
la  première  peut  cire  convertie  par  la  force;  mais,  en 
revanche,  la  seconde  est  légitimemait  livrée  au  pre- 
mier musulman  venu.  Cette  contradiction  trouve  son 
explication  dans  un  point  de  dogmatique  juridique, 
d'après  lequel  la  femme  infidèle  n'est  pas  considérée 
Gomme  criminelle  en  matière  de  religion,  puisqu  elle 
n'a  jamais  confessé  la  foi  musulmane;  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  femme  hérétique,  qui,  ayant  renoncé 
librement  à  la  doctrine  orthodoxe ,  peut ,  par  cela 
mteie,  être  forcée  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'élise 
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abandonnée.  Mais  son  apostasie  antérieore  et  son  re- 
tour possible  à  Tislamisme  lui  valent  le  privilège  d'être 
à  Tabri  du  viol.  Elle  peut  être  forcée  à  changer  de 
doctrine^  mais  son  honneur  doit  êlre  respecté,  tandis 
que  la  chrétienne  captive  devient  la  proie  légitime  du 
vainqueur ,  précisément  parce  qu'elle  ne  peut  élre 
forcée  à  abjurer  sa  foi.  Il  faut  ajouter  à  cela  une  au- 
tre considération  toute  politique  ;  en  effet,  il  est  plus 
facile  de  supposer  qu*un  ortliodoxe  embrasse  uue 
doctrine  hérétique,  qu'il  ne  Test  de  croire  qu'un  mu* 
sulman  puisse  se  convertir  au  christianisme  ;  en  con- 
séquence, on  redoute  bien  moins»  en  matière  de  reli- 
gion, la  séduction  qu*une  chrétienne  pourrait  tenter 
sur  Tesprit  d'un  musulman  que  celle  d'une  femme 
hérétique. 

,  En  même  temps  que  les  armées  russes  franchis- 
saient  les  défilés  du  Caucase  et  se  répandaient  sur  1^ 
bords  de  la  mer  Caspienne,  les  troupes  ottomanes  en- 
trèrent en  Géorgie,  où  elles  ne  tardèrent  pas  à  étendre 
leurs  conquêtes.  Les  princes  de  Mingrelie,  dlmirette 
et  du  Gouiiel  reconnaissaient,  depuis  plus  d'un  siècle, 
la  souveraineté  de  la  Porte.  Au  midi  de  ces  États,  les 
territoires  voisins  des  Kaklietis,  des  Samkhetis  et  des 
Karthlis,  ainsi  que  Tiflis,  capitale  de  la  Géoi^e,  nom* 
mée  par  les  Orientaux  Grousie  ou  Gourdjistan,  obéis- 
saient, avec  les  deux  familles  princiéres  d'Alexandre  et 
de  Louarssab  ' ,  aux  schahs  de  Perse.  Dans  le  pays  des 
Karthlis  régnait  à  cette  époque  le  Iiis  de  Lewan,  Wakh  • 

»  Voyez  les  labiés  généaîogi  jûps  de  ces  priaccs  dans  Pejssonel,  Essai 
des  iroublei  actuels  de  Perse  et  de  Géorgie, 
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tan«:  V,  le  législateur  de  la  Gronsie  que  le  dernier 
6cbah  des  Saffis  «  après  Tavoir  retenu  pendant  trois 
ans  prisonnier  en  Perse ,  avait  élevé  k  la  dignité  de 
prince  des  Karthlis.  Schah  Tahmasip ,  fils  du  faible 
Jiouseïn ,  et  tout  aussi  incapable  de  r^ner  dans  ces 
temps  de  troubles  que  son  père,  nomma,  a  la  place  de 
Wal^htang  »  le  fils  d'Héraclius  »  Constantin  III ,  plus 
particulièrement  connu  sous  le  nom  de  Mohammed 
Koulikhan ,  nom  qu'il  avait  adopté  lors  de  sa  con- 
version à  la  foi  musulmane.  Wakhtang  Y,  déteraiiné 
à  soutenir  ses  droits ,  implora  Taide  du  serasker,  le 
sUihdar  Ibrabim-Pascha :  le  chambellan,  derwisch 
^loliammed,  le  même  qui  avait  été  chargé  d'installer 
le  nouveau  khan  du  Schirwan,  lui  apporta  avec  une 
lettre  du  grand-vizir,  la  promesse  d*un  secours  pro- 
chain et  efficace.  Sur  ces  entrefaites,  Mohammed  Kou- 
likhan fut  battu  par  Wakhtang,  mais  secouru  par  les 
Lezghis  et  les  tribus  Djar  etTelali,  il  revint  sur  ses 
pas  et  s'empara  de  TiOis.  Sur  la  demande  réitérée  que 
lui  adressa  Wakhtang  de  hâter  le  secours  qu'il  lui 
avait  promis ,  le  serasker  quitta  son  camp  de  Karss, 
et  reçut  dans  le  village  de  Poka ,  dans  le  sandjak 
d'Âkhalkeiek,  le  serment  de  fidélité  de  Yesé  et  de 
Schdinouwaz  le  frère  et  le  fils  de  Wakhtang.  Ce 
dernier  envoya  sur-le-champ  son  autre  frère  Gousch- 

I  Kta|irotli,  VùifagB  damU  Caucage,  n»p.  2M. 

•  Tschelébiiadé ,  f.  13.  Peyiiooel  éeril  pur  erreur  Sekar  ifawtt,  et, 
ioivant  lui,  Breitaobinèh,  HtiloiTe  dei  Éiatê  dê  Géorgie  (UtBdngUk, 
I18S|,  el  SehmMl,  Mthau  Mifmiquê  de  to  ûrt$iiê,Vâ^,  ISOt,  qui 
écrîveol  laicn  au  Heu  de  Yesé» 
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tasp  '  k  Gori,  afin  qnHl  ôocupAt  cette  forteresse  avant 

l'arrivée  des  troupes  de  Mohammed  Koulikhan»  et  ce 
fut  ainsi  que  cette  place  importante  tomba  au  pouToir 
des  Ottomans.  Wakhtang  s'étant  bientôt  aperçu  que 
le  chambellan  Derwisch  Mohammed  n^ciait  avec 
Mohammed  Koulikban  la  reddition  deTiflia,  demanda 
les  secours  de  la  Russie  pour  sauver  cette  capitale; 
mais  il  regretta  presque  aussitût  cette  démarche,  et 
s'attacha  de  nouveau  au  serasker.  Il  était  trop  tard,  car 
Mohammed  Koulikban  avait  livré  au  général  ottoman 
les  clefs  de  Titlis,  qui  furent  immédiatement  envoyées 
à  Ck>Qstautinople  ;  cette  acquisition  y  fut  célébrée  par 
une  illumination  de  toute  la  ville  et  du  palais  d*élé 
de  Saadabad  (10  juillet  1723  —  6  schewv^al  1135)* 
L*avarioe  du  serasker  Ibrahim -Pascha  faillit  coûter 
cher  à  la  Porte  ;  au  lieu  d'écouter  les  propositions  de 
Mohammed  Koulikban,  qui,  après  lui  avoir  livré 
sans  coup  férir  les  clefs  de  Tiflis,  voulait  le  metlre 
en  possession  de  la  même  manière  des  forteresses  d^ 
Gendjé  et  d*Eri\van ,  et  contribuer  aux  frais  de  la 
guerre  pour  uoe  somme  de  trois  cents  bourses^  à  con- 
dition qu'il  serait  reconnu  par  la  Porte  comme  prince 
des  Karthiis,  il  se  laissa  corrompre  par  Wakhtang;  il 
installa,  dès  le  lendemain  de  son  entrée  à  Tiflis,  Scheh- 
nouwaz ,  fils  de  ce  dernier ,  qui ,  en  sa  qualité  de 
musulman  nouvellement  converti ,  avait  pris  le  nom 
dlbrahim,  comme  gouverneur  héréditaire  de  cette 
capitale,  de  la  Grousie,  avec  obligation  de  payer  à  la 

>  GonschUsp  manque  dan»  les  tables  de  Pejssoael;  peut-être  es^  le 
même  qœ  iUiosrewlüiaiu 
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Forte  uo  tribut  annuel  de  quarante  mille  piastres.  Il 
ne  tarda  pas  à  eipulser  de  la  ville  quelques  centaines 
de  négociais  persans:  il  traita  indigiieineolSelK  Imou- 
inraz  Ibrahim  lui-même,  et  força  Mohanimed  Kouli- 
khan  à  s'enfuir  dans  la  province  de  Kakheti,  qu'il  te- 
nait du  Schah.  Il  perdit  un  mois  entier  dansFinaction  à 
Tlflis,  et  fit  si  bien,  par  son  eiLtréme  avarice,  que  tous 
les  habitans  des  pays  d'alentour  commencèrent  à  re- 
gretter la  domination  persane  et  à  redouter  celle  des 
Ottomans.  Toutes  ces  raisons  déterminèrent  ia  Torte 
à  révoquer  Ibrahim-Pascha  de  ses  fonctions  de  se- 
raskr,  et  à  ordonner  au  gouverneur  deKai  ^s,  INIous- 
tafa-Pâscha  >  de  prendre  le  commandement  en  chef 
de  Tannée  du  Caucase,  et  de  marcher  sans  retard  sur 
Bakou  (septembre  1723  —  silhidjé  1132).  Cette  no- 
mination avait  eu  lieu,  avant  la  première  conférence 
du  résident  russe  à  Conblanlinople  avec  les  ministres 
de  la  Porte.  Cependant  Bakou  étant  tombée  entre  les 
mains  du  Czar,  le  grand-vizir  en  attribua  la  faute  à 
Moustafa-Pascha y  et,  pour  Ten  punir»  il  envoya  le 
brevet  de  serasker  au  gouverneur  de  Rakka,  Aarif 
Ahmed-Pascha.  Sur  ces  entrefaites ,  le  gouverneur  ' 
d*£rzeroum,  le  serasker  destitué,  Ibrahim-Pascha,  le 
gouverneur  de  Karss,  Woustafa,  et  celui  de  Tschildir, 
bhak-Pascba,  avaient  investi  la  forteresse  deCiendjé» 
et  y  avaient  établi  leur  camp  au  pied  de  la  colline  dite 
du  sultan  Sélim ,  située  en  face  de  la  ville.  Au  plus  fort 
de  l'assaut  que  Tarmée  ottomane  donnait  à  la  forte- 
resse, la  trahison  ou  la  lâcheté  d'un  homme ,  qui  cria 
que  Mohammed  Koulikhan  avait  surpris  le  camp ,  jeta 
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une  telle  confusion  dans  les  rangs  des  soldats  ,  qu'a- 
bandonnant leur  arlillerie,  tous  se  retournèrent  pour 
courir  à  la  défense  de  leurs  bagages.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près de  grands  efforts,  qu'ils  parvinrent  le  lende- 
main à  reprendre  leurs  canons.  Aa  Hea  de  ponsser 
le  siège  avec  une  nouvelle  activité ,  Moustafa  perdit 
dix-sept  jours  en  pourparlers  avec  les  Arméniens  et 

les  habitans  de  la  ville.  Enfin,  la  nouvelle  s'étant  ré-- 
pandue  que  le  nouveau  serasker  avait  nommé  Mo- 
hammed Koulikhan  gouvemeor  héréditaire  (odjaldik) 
de  Grencyé,  Moustafa-Pascha  se  retira  à  Tiflis,  em- 
menant avec  lui  trois  mille  Arméniens.  A  Tarrivée 
d'AarifÂhmed-Pascha,  les  habitans  de  Somkheti  ßrent 
leur  soumission  ;  s*étant  reconnus  sujets  tributaires 
de  la  Porte,  elle  satisfit  à  la  demande  qu'ils  lui  avaient 
adressée  d'un  gouverneur  héréditaire,  et  leur  envoya 
en  cette  qualité  le  neveu  de  Wakhtafug  »  fils  de  Yésé, 
qui,  depuis  sa  conversion  à  Tisiamisme,  avait  adopté  le 
nom  d'Islam  Abdoullah. 

Tahmasip,  depuis  la  prise  dlsfahan  par  Mahmoud, 
le  prince  afghan ,  et  remprisonnement  de  son  pére, 
s'était  établi  à  Kazwin ,  où  il  avait  pris  le  titre  de  roi 
Intime.  Ne  pouvant  faire  que  de  faibles  et  insuffi- 
sans  efforts  pour  ressaisir  la  couronne  de  ses  pères , 
il  avait  conclu,  le  â  octobre  1723,  un  traité  d'al- 
liance '  avec  l'empereur  de  Russie,  Pierre  le  Grand. 
Il  y  fut  stipulé  que  Tahmasip  céderait  au  Czar  les 
villes  de  Derbend  et  de  Bakou,  avec  les  provinces 

I  Ce  traité  se  InmTedÉlu  VBisloêr$  de  PUff  U  Grma,  lU, 
p.  402;  il  porte  la  date  du  13  Mptembie  llfS^,  Tient  strie. 
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limitrophes  de  la  mer  Qispienne:  le  GUIan,  le  Ma- 
xanderau  et  Âstrabad  ;  en  échange  de  cette  cession, 
h  Russie  promit  de  faire  marcher  une  armée  contre 
rusurpaieur  afghan  et  de  rélablir  Taliniasip  sur  le 
trtae  de  Perse.  Voulant  également  s'assurer  de  Tas- 
sibtance  du  Sultan,  Tahnia si p  envoya  à  Constanlinople, 
en  qualité  d'ambassadeur ,  le  khan  Berkhordar .  Mais  la 
Porte,  jalduse  du  traité  que  Tahmasip  venait  de  signer 
avec  la  üussie,  avait  résolu  de  ne  reconnaître  ce  prince 
comme  schah  de  Perae ,  qu'autant  qu'il  lui  céderait 
une  portion  de  son  empire  au  moins  égale  à  celle 
qui  était  dévolue  aux  Russes.  Elle  ordonna  en  consé- 
quence de  retenir  Berkhordar  à  Erzeroum.  Un  second 
ambassadeur,  Alourteza  Kouiibeg,  vint,  quelques  mois 
après,  à  Gonstantinople  porteur  d'une  lettre  d'Abdoul- 
kehm,  Titimadeddewletou  premier  ministre  de  Tah- 
masip, au  grand-vizir,  dans  laquelle  le  prince  persan 
implorait  l'aide  du  Sultan.  Ibrahim  lui  répondit 
sans  détour  :  que,  puisque  Derbend  et  Bakou  étaient 
au  pouvoir  du  Czar,  Isfahan  entre  les  mains  de  Mah- 
moud et  Kandahar  dans  celles  de  Mir-Kasim,  la  Porte 
avait  à  son  tour  chargé  trois  seraskers  d'occuper  les 
pays  voisins  de  Tebriz  et  d'£riwan  avant  qu  ils  ne  tom« 
bassent  dans  des  mains  ennemies.  Toutefois  il  ajouta 
«  que  si  le  prince  Tahmasip  voulait  céder  librement  ces 
9  provinces  à  la  Sublime-Porte,  il  serait  bonoréet  e»r 
»  limé  suivant  Tusage  observé  entre  les  rois  et  au-delà 
»  de  tout  ce  qu'il  pouvait  espérer,  et  qu'avec  le  secours 
»  de  Dieu,  ilserait  rétabli  dans  la  possession  des  autres 
»  pays  de  1  iran  »  (octobre  1 7â3  —  moharrem  1 1 36). 
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Tandis  que  ces  négociations  se  suivaient  à  Saint- 
Pétersbourg  et  à  Constantinople ,  ie  gouverneur  de 
Bagdad,  Hasan-Pascha,  renforcé  par  les  troupes  du 
pascba  de  Scbehrzor  et  les  Kurdes  sounoiis  à  la  domi- 
nation ottomane ,  envahit  la  province  de  Kerman* 
schab.  Après  avoir  occupé  militairement  la  ville  et  le 
districtdeSchehrzor»  il  marcha  avec  l'élite  de  son  ar- 
mée contre  le  sipehsalar  du  schab  Tahmasip  le  khan 
Alimerdan,  qui  avait  pris  position  entre  Khawa  et  Aies- 

chter.  Un  second  corps  pénétra  dans  ks  monlngnes  , 
OÙ ,  après  une  lutte  acharnée  contre  les  tribus  Delfan  et 
Silesilé ,  il  fit  mordre  la  poussière  à  quatre  mille  de  ces 
belliqueux  montagnards.  Cependant  Âlimerdan  avait 
levé  son  camp  d^Aleschter,  et  était  allé  se  retrancher 
dans  ie  défilé  de  Schebghian,  près  de  Khourremabad, 
mais  non  sansétre  vivement  poursuivi  par  les  Ottomans. 

Le  khan  d  Ai  dclan  ,  Abbas  Koulikhan  ,  qui ,  depuis 
dix  ans  d^à,  vivait  dans  la  meilleure  intelligence  avec 
le  gouverneur  de  Bagdad ,  dont  la  vigilance  avait  tou- 
jours protégé  TArdelau  contre  les  incursions  des  tri- 
bus kurdes  des  Belbas  et  des  Babans ,  faisait  d'abord 
mine  de  vouloir  défendre ,  avec  les  guerriers  de  la 
tribu  Mamoui,  la  ville  de  Sineh  :  mais  il  abandonna 
ce  projet,  et,  lorsque  Ilasan-Pascha  se  fut  emparé  de 
cette  place,  il  vint  lui  rendre  honunage  (1 0  novembre 
17â3  —  11  safer  1 136).  Le  beg  du  sandjak  de  Djo- 
wanroud  dans  TArdelan,  avec  la  tribu  sunnite  des 
Deredjafis,  et  le  beg  du  sandjak  de  Hersin,  qui  relève 
du  gouvernement  de  Hamadan,  avec  les  tribus  du 
Loristan,  ne  tardèrent  pas  à  suivre  Texemple  Abbas 
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Koulikban.  Enfin  Alimerdan,  qui  s'était  retiré  à  Khour- 
remabad«  6t  également  sa  soumisfiion  lorsque  l'armée 
ottomane  arriva  à  Alcschter. 

Sur  le  rapport  du  vizir  AbdouUah  Kœpriiiù  4  se- 
rasker  de  I*arroée  expéditionnaire  de  Tebriz,  la  Porte 
investit  le  beg  kurde,  Khatemkhan,  qui  possédait  déjà 
héréditairement  le  sandjak  de  Somaï,  du  territoire  de 
Selmas,  deKcrdkazan,  de  Karabagh  et  dTnzel,  dont 
leshabitans  avaient  fait  leur  soumission  volontaire,  en 
7  ajoutant  avec  le  titre  de  gouverneur  héréditaire. 
Khalemkhan  s'obligea  en  retour  à  payer  annuellement 
la  sonunede  quatre  mille  piastres  qui  furent  inscrites 
sur  les  registres  sous  la  dénomination  de  beck  li  djiziyé, 
c'est-à-dire  en  remplacement  de  la  capitation.  EUecon* 
firma  en  môme  temps  le  khan  persan  deMeragha  dans  le 
gouvernement  de  cette  province,  et,  pour  mieux  Fatta^ 
cher  à  ses  intérêts ,  ellel'élevaau  rang  debcgleri)eg  de 
Karamanie. 

La  conquête  de  iOioi,  contre  laquelle  Abdoullah 

Kœprûlù  marcha  en  personne,  présentait  des  diiTicultés 
plus  grandes  S  Schehbazkhan ,  qui  commandait  cette 
forteresse,  avait  résolu  de  succomber  plutôt  que  de  se 
rendre  aux  Ottomans.  Il  répondit  aux  sommations 
d'Abdoullah  en  faisant  couper  aux  deux  Kurdes  de  la 
tribu  Hakari ,  envoyés  successivement  dans  la  place 

I  Les  fennaDt  «draséi  an  lerasker  de  Tebrii  et  à  celui  d'£rivan,  dalée 
du  mois  de  adiAban  f  1S6^  se  trouTent  dans  TAueto  du  Rets-Erendi  Ho- 
lunmied»  do  157,  Le  168  eontienl  le  feniian  adressé  aui  tribus  Tsduir 
et  Tala  des  Leighis,  pour  les  infonner  du  ooDleou  des  trois  fetwas  rendus 
«mtre  les  Schiis  ;  0  |iorle»  comme  les  deui  précédents ,  la  date  du  mois  de 
scblban  1136  (mai  1724). 
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comme  parlementaires ,  au  premier  les  oreilles  et  au 
second  la  tète.  Celte  cruauté  inutile ,  loin  de  les  intimi- 
der, ne  servit  qu'à  stimuler  l'ardeur  des  soldats.  Le 
vingt-unième  jour  du  siège,  les  Ottomans  se  rendirent 
maîtres  de  la  ville  à  la  suite  d'un  assaut  furieux,  dans 
lequel  plus  de  quatre  mille  Persans  trouvèrent  la 
mort*  Sch^bazkhan ,  suivi  du  mtrza  Schdai  et  du 
reste  de  la  garnison ,  se  retira  dans  la  citadetle ,  où 
il  continua  à  se  défendre  avec  le  courage  du  déses- 
poir. Mais  enfin,  affaiblie  par  des  combats  continuels, 
la  place  fut  emportée  d'assaut  cinquante-quatre  jours 
après  Tinvestissement  de  la  ville,  et  Schehliazkhan , 

avec  les  trois  mille  Persans  qui  lui  restaient,  furent 

passés  au  fil  de  Tépée  (là  mai  i7M — 18  schàban 
i  1 36).  Abdoullah ,  pour  s'assurer  la  conservation  de 
cette  conquête  importante,  mit  dans  la  ville  une  gar- 
nison composée  de  troupes  régulières  et  de  Kurdes 
des  tribus  Hakari  et  Mahmoudi.  A  la  nouvelle  de  U 
chute  de  Khoï,  les  habitans  del)jewres  s'empressèrent 
d'ouvrir  leurs  portes  au  vainqueur. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  les  Abazes,  qui  habitent  les 
bords  de  la  mer  Noire,  vinrent  implorer  la  protection 
de  la  Porte  contre  les  incursions  sans  cesse  renouve- 
lées des  Laxes.  Le  grand-vidr  envoya  à  leur  secours 
le  beg  Roustemkban ,  et ,  pour  mettre  un  terme 
aux  courses  fréquentes  de  cette  peuplade  guerrière, 
il  donna  à  Arslan-Paselia  la  libre  possession  du  port 
de  Kelschiler  iskelesi  ;  en  même  temps ,  il  chargea  une 
escadre,  composée  de  six  galères  et  d'une  caravelle,  de 
la  défense  des  côtes  d'Abazie.  Les  fils  de  ces  deuj^b^ 
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forenl  envoyés  à  Constantinople  pour  y  être  circoncis. 

Vers  la  fin  de  Tannée  prccédente,  Damad  Ibrahim- 
Pascha  avait  convoqué  à  la  Porte  un  conseil  extraordi- 
naire dans  lebut  desavoir  s*il  fallait  ou  non  déclarer  la 
guerre  à  la  Russie.  La  plus  grande  partie  desassistans 
avaient  déclaré  cette  guerre  non-seulement  juste  mais 
nécessaire  :  cependant  »  sur  les  représentations  de 
rambassadeur  français»  le  marquis  de  Bonnac,  le 
Sultan  ordonna  de  reprendre,  avec  le  résident  russe, 
les  négociations  qui  avaient  été  interrompues  à  la 
mite  de  deux  conférences,  plus  de  quatre  mois  aupa- 
ravant. Au  commencement  de  l'année  suivante ,  les 
ministres  plénipotentiaires  ottomans  se  réunirent  en 
conférence  avec  le  résident  russe  NepIuïefF,  sous  la 
présidence  médiatrice  du  marquis  de  Bonnac  (3  jan- 
vier 1724,  —  3®  conférence).  NepluïeflF  déclara  que  la 
Kussie  ayant  reconnu  Tahmasip»  comme  successeur 
lé^time  de  son  père  Honsdn  et  Schah  de  Perse,  la 
Porte  devait  ordonner  à  ses  généraux  de  ne  pas  franchir 
le  Kour*  Sur  Je  refus  des  ministres  ottomans  de  re- 
connaître Tàhmasip  comme  souverain  légitime,  le 
résident  russe. leur  demanda  pomrquoi  la  Porte  avait 
reconnu  comme  roi  légitime  de  Suède ,  Charles  XII, 
quoique  défait  par  le  czar  Pierre  et  fugitif  de  ses 
^ts  ;  pourquoi  la  nation  turque»  avait  reconnu  , 
pour  Sultan  légitime,  le  fils  de  Bayezid,  bien 
que  son  père  eût  été  détrôné  par  Timour  et  re- 
tenu prisonnier  par  ce  conquérant  ?  Ce  langage  du 
résident  prouvait  suffisamment  que  la  Russie  avait 
rintention  de  se  poser  comme  médiatrice  entre  la 
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Perse  et  la  Porte  ;  mais  les  Oltomans  repoussèrent 

celte  preKTition ,  et  rambassadcur  de  Frîince  lui- 
même  déclara  que  proposer  des  ba^s  aussi  dures 
pour  les  négociations,  c^était  les  rendre  impossibles. 
Cepeudant»  six  jours  après,  de  Bonnac  persuada  aux 
ministres  turcs  qu'ils  ne  parviendraient  jamais ,  par 
la  force,  à  faire  sortir  du  Schirwan  le  Czar ,  dont 
l'armée  formidable  était  prête  à  marcher  au  premier 
signal ,  et  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  négocier.  Ils 
promirent  d'en  référer  au  grand-vizir  (7  janvier»  — 
4"*  conférence).  Dans  une  nouvelle  conférence,  les 
plénipotentiaires  ottomans  essayèrent  vainement  de 
faire  abandonner  à  l'envoyé  russe  ses  prétentions  exor- 
bitantes. Il  insista  sur  les  quatre  points  suivans  :  Té- 
Idgnement  des  troupes  ottomanes  des  bords  de  la 
mer  Caspienne ,  la  délimitation  des  nouvelles  pos- 
sessions russes  baignées  par  cette  mer,  et  que  con- 
finent les  provinces  et  tm*ritoires  acquis  par  la  Porte  ; 
la  cessation  mutuelle  de  toute  conquête  ultérieure 
au  préjudice  de  la  Perse»  et  enfin  la  promesse  du 
Sull;ui  de  conclure,  simultanément  avec  la  Russie,  la 
paix  avec  le  schab  Tahmasip  (1 0  janvier, — 5"^  confé- 
rence)'.  Quelque  temps  après,  les  plénipotentiai- 
res turcs  informèrent  le  résident,  qu'à  la  suite  d'un 
grand  diwan  »  on  avait  résolu  de  suspendre  la  décla- 
ration de  guerre  contre  la  Russie,  et  lui  firent  obser- 
ver que  la  Porte»  sur  la  simple  considérafion  du  traité 
conclu  entre  le  Czar  et  la  Perse,  ne  pouvait  renoncer 

I  Tsilirltibizadéj  f.  36.  Le  rapport  du  rrsidciit  impérial  Dirliog  C^nùeoi 

plus  de  détails  sur  cet  conférences  que  les  lettres  de  St,  Hier, 
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à  faire  valoir  ses  justes  droits  sur  les  pays  qui  avaient 
été  enlevés  antériearement  &  Fempire  ottoman  ;  Ha 
finirent  par  prolester  du  désir  du  Sultan,  de  voir  se 
maintenir  la  paix  avec  la  Rtissiet  et  demandèrent  que 
le  résident  s'expliquât  d'iinc'  manière  précise,  tu  effet, 
la  Porte  était  loin  de  prendre  au  sérieux  ses  menace» 
de  guerre  contre  la  Russie,  et  le  départ  même  d'une 
escadre  pour  Àzof,  dans  le  but  ostensible  de  réparer 
les  fortifications  de  cette  ville,  n'avait  d'antre  but  à  ses 
yeux  que  celui  de  déterminer  le  Czar  à  reconnaître 
racquîsition  légitime  du  territoire  nonvellement  con- 
quis sur  la  Perse  par  les  armes  ottomanes.  Lorsque 
arriva  à  Constantinople  la  lettre  par  laquelle  Pierre 
le  Grand  reconnaissait  les  droits  de  la  Porte  sur  cer« 
taines  provinces  de  Perse,  Damad  Ibrahim  en  fit  la  lec-- 
ture  au  conseil  qu'il  avait  assemblé  dans  son  palais.  On 
donna  ensuite  lecture  du  fetwa  qui  légitimait  la  guerre 
contre  la  Perse  comme  g;uerre  religieuse  :  en  ce  mo- 
ment ,  l'ancien  juge  du  camp  impérial,  Kemal-Efendi, 
se  leva  et  osa  faire  observer  que  ceux  qui,  dans  leurs 
prières,  se  tournaient  vers  la  Kibla,  ne  pourraient  être 
appelés  infidèles';  cette  témérité  reçut  une  prompte 
punition  ,  car  il  fiit  aussitôt  exilé  à  Lemnos  (16  avril 
1724  — ââredjeb  1136). 

Après  la  réception  de  la  lettre  du  Czar,  Nepluïeff 
eut  encore,  a\  ce  les  ministres  ottomans,  trois  confé- 
rences dans  lesquelles  les  deux  parties,  déjà  d'accord 
sur  le  partage  en  commun  de  l'héritage  de  Schah  Tah- 
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niasip ,  n^avaieiit  plus  de  oontestation  qu'au  sujet  des 

limites  de  leurs  futures  possessions.  Dans  une  de  ces 
conférences,  le  grand-vizir  démontra  victorieusement 
au  résident  russe  Tiinpossibilité  d'adopter  la  clause  du 
traité  projeté  de  partage,  par  laquelle  il  était  défendu 
à  la  Porte  de  faire  entrer  des  troupes  dans  le  Schir- 
wan  ;  il  lui  proi^va  que  l'occupation  militaire  de  cette 
province  pouvait  devenir  nécessaire  à  la  P<vte,  non- 
seulement  pour  la  meitre  à  même  d'exercer  librement 
sa  souveraineté  sm*  le  khan  de  Schirwan,  mais  iiusai 
pour  qu'elle  pût  tenir  en  bride  les  tribus  des  grands  et 
des  petits  Osmais,  le  Sourkhai  Âli  Sultan,  et  quelques 
autres  princes  des  tribus  tscherkesses.  Enfin ,  le  juin 
ilMf  les  plénipotentiaires  ottomans  et  le  résident 
russe  Nepluieff ,  signèrent  un  traité  qui  avait  pour 
objet  de  partager,  entre  la  Russie  et  la  Turquie ,  les 
plus  belles  provinces  de  la  Perse,  situées  au  nord 
et  à  Touest  de  cet  empire.  Ce  traité  de  partage  com- 
prenait six  articles  '  ^  plus  une  clause  additionnelle.  £n 
vertu  de  cette  clause ,  le  Czar  devint  maître  des  pro- 
vinces qui,  bordant  la  mer  Caspienne,  depuis  le  pays 
des  Turcomans  jusqu'au  confluent  des  rivières  dp 
TAraxes  et  du  Kour,  comprennent  le  Daghistan  et 
une  partie  du  Schinvan.  Les  possessions  des  Ottomans 

•  liawkin  ,  dans  son  Ilistoire  de  VEmpire  Olioman,  dit  que^  dans 
le  préambule  de  ce  traité,  la  Porte  reconnaissait  la  cession  faite  par  Tahma- 
gîp  à  la  Russie  des  proVinces  limitrophes  de  la  mer  Caspienne.  Les  limites 
entre  la  Turquie  et  la  Russie  (!^t«'iient  marquées  par  uneli^'ne  tirée  à  soixante- 
six  milles  de  la  mer  Caspienne  et  du  Daghistan^  passant  à  une  égale  distance 
de  Derbend  et  finissant  au  cooflueiàt  de  TAraie  et  de  la  rivi^e  de  lürar. 
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étaient  déterminées  par  une  ligne  qui ,  partant  du 
confluent  de  ces  deux  grandes  rivières,  passait  à  trois 
milles  d*Erdebil,  et  allait  par  Tebriz  ii  Hamadan,  et 
de  là  à  Kermanschah,  de  telle  sorte  que  les  portions 
dttSchirWan,  de  Gendjé,  d'Eriwan,  doMoghan,  de 
Karabagh,  de  rAzerbeïdjan  et  de  llrak  persan  «  qui 
se  trouvaient  placées  en  degà  de  cette  ligne,  devenaient 

la  propriété  des  Ottomans.  Il  était  stipulé  que  tout  le 
territoire ,  au  nord  de  Tembouchure  du  Kour ,  appar* 
tiendrait  aux  Russes,  et  que  toutes  les  villes  et  pro- 
vinces situées  au  delà  de  la  ligne  tracée  comme  limite 
des  possessions  ottomanes  «  reviendraient  au  scbah 
Tahmasip,  à  condition  qu  il  consentirait  à  ce  traité  de 
partage.  Dans  le  cas  contraire ,  les  deux  puissances 
s  engageaient  à  pourvoir  à  la  tranquillité' future  de  la 
Perse,  en  élevant  au  trône  la  personne  qui  en  serait 
jugée  la  plus  digne.  On  n'en  excepta  que  TAfghan 
Mahmoud.  Ce  traité,  par  lequel  toutes  les  provinces 
cédées  à  la  Porte  se  trouvaient  divisées  en  deux  por- 
tions, et  qui  n'assignait  aux  nouvelles  frontières  turco- 
persanes aucune  ligne  naturelle,  montre  quels  étaient 
dés  cette  époque  les  projets  ambitieux  de  la  Russie, 
et  met  en  lumière  la  soif  de  conquêtes  dont  la  Tur- 
quie était  dévorée  depuis  son  origine.  ' 

>  Tschelebizadé  donne  ce  trailé  de  partage  dans  toute  son  étrndue.  l\ 
MtrouYeaussi  dans  V Histoire  abrégée  des  traités  de  paix  par  Scliœll 
XIV,  p.  502-311,  avec  la  date  du  2  schcwi^val  (  24  août  et  non  le  23), 
Tsctielebiiadé  fixe  celte  date  à  la  fin  du  rebioul-akhir  (janvier  1724). 
SÛTanilM  rapports  de  Dirling,  ce  traité  ne  tut  signé  par  les  Russes  et  les 
Tma  ^ la  6  jiiUlBi,  €t  par  l'ambaiiadear francaia  aavkoMnt  laS  joUlat. 
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Belations  diplomatiques  avec  les  puissances  européennes  el  asiatiques. 
Persécution  des  catholiqaQs.  *-  Prise  de  flamadan  et  d'Eriwan ,  de  Te» 
Iffii,  d'ArdebU,  da  Lorl,  dn  Lorîstan  »  do  Karata^h,  de  Heragba, 
d'Onrmia  et  da  Mogtian.  —  Mahmoud  l'Afghan  dans  la  caverne  de 
pénilenoe.  —  Paix  condoe  avec  Esduef,  son  successeur.  —  DéfimS* 
mitation  da  territoire  insse.  —  Position  des  amhassadeors  eaiopéens  à 
Gonstantinople.  —  Tscherkes  Mohammedbeg  en  £g)pie.  —Troubles  ea 
Grimée  et  aux  boids  du  Kooban.  —  SonUvement  des  tribus  persanes 
Scfaahsewen  et  Sdiikaki  :  combats  firréi  contre  eBes.  Institotiom  du 
gnnd>viar  Ibrahim,  —  Ckmstmctions ,  fêtes ,  bibiiolhèques ,  impri- 
merie,  savans.  —  Booneval.  —  Le  résideni  lalmau.  —  Conlestalions 
territoriales  atec  la  Russie.  —  Ambassadeurs  d'Eschref.  —  Mort  de 
plusieurs  hommes  célèbres.  —  Envoyé  du  schah  Tahmasip  à  Conslan- 
tinople.  —  La  guerre  est  de  nouveau  déclarée  à  la  Perse.  —  Déposition 
du  âulUu  Abmed  ;  coup  d'ceii  jeté  sur  son  rè^ne. 


La  Russie  était  déjà  en  possession  des  provinces 

du  Caucase,  situées  aux  bords  de  la  mer  Caspienne, 
qui  lui  avaient  été  attribuées  par  l'acte  du  partage» 
tandis  que  la  Porte  avait  encore  à  faire  reconnaître  sa 
souveraineté  sur  la  plus  grande  partie  de  celles  qui 
s'étendaient  en  deçà  de  la  ligne  de  démarcation  tirée 
à  partir  du  confluent  du  Kour  et  de  FAraxe  jusqu'à 
Uamadan  et  à  Kermanschahan.  Avant  de  raconter  tout 
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d'une  haleine  les  détails  de  cette  conquête,  qu'il  lui 
fallut  trois  ans  pour  effectuer,  arrétons-nous  un  instant 
pour  respirer  dans  Tatmosphère  diplomatique.  Outre 
les  deux  puissances  qui  avaient  opéré  de  concert  le  dé- 
membrement des  provinces  limitrophes  du  nord  et  de 
l'ouest  de  la  Perse,  il  faul  accuser,  de  cette  violation  du 
droit  des  gens,  la  France,  qui  concilia  lesdiverses  exi- 
gences des  parties  prenantes,  et  reçut  de  la  Porte,  en 
récompense,  quelques  avantages  assez  insignifians.  Le 
traité  concla  le  94  juin,  ne  fut  signé  que  quinze  jours 
plus  tard  par  Tambassadeur  de  France,  et  encore  le  fit- 
0  sons  la  condition  expresse  qu'il  serait  indenouûsé  de  la 
perte  de  deux  navires  toml)és  au  pouvoir  des  corsaires 
d'Afrique  ;  il  exigea,  en  outre,  pour  prix  de  son  inter- 
vention que  le  droit  de  construire  une  chapelle  fût  ac- 
cordé aux  consuls  français  de  Khios  et  de  Candie  ' 
(8  juillet  1794).  Trois  mois  après,  le  marquis  de  Bon* 
nac  fut  remplacé  par  M.  d' AndrezeLEnrendaul  compte 
deFaudiencequ'ilsobtinrent,  T^n  à  son  arrivée  *  etFau- 
tre  à  son  départ,  T historiographe  de  TEmpireloue  trés- 
fort  la  profonde  expérience  de  ce  dernier,  que  ne  pou- 
vaient émouvoir,  dit-il,  ni  le  chaud  nile  froid,  qui  avait 
connu  tour  à  tour  les  revers  et  les  faveurs  de  la  for-* 

«  Dirling  dans  sa  relation  ;  aux  Ai  cii.  î.  L'Histoire  de  Perse  de  Malcolm, 
*e  montre  peu  au  couraut  des  circonstances  qui  anicuèrent  la  coüclusioa 
de  ce  traité  transcrit  tout  au  lonj?  dans  l  ouvrage  deSchœll,  lorsqa'i! 
dit:  On  prétend  que  celle  convention  avait  été  métuigéc  par  les  soins 
de  Vambassadcur  de  France.  Hanway  s'accorde  parfailenient  avec  les 
rapports  des  ambassadeurs  européens  dans  le  récit  détaillé  qu'il  oflire  à  ses 
lecteurs  de  la  signature  du  traité  qui  cul  lieu  le  5  juillet. 

>  U  â9  mobarrem  1137  (18  octobre  1724).  Tscbdebizadé,  f.  50. 
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tune»  (âj  octobre  1724  —  6  sâfer  1137).  Moham- 
med-Efendi ,  le  Vingt-Huit ,  auquel  avait  été  sou- 
mis, pendant  son  ambassade  à  Paris,  le  plan  arrétd 
pour  le  renouvellement  des  capitulations  avait,  de 
son  côté,  mis  en  avant  le  projet  d'une  alliance  offen- 
sive el  tléfensive  entre  la  Porte,  la  France  et  TEspagne, 
projet  que  le  grand-TÎztr  plaça  de  nouveau  sous  les 
yeux  de  M.  de  Bonnacau  moment  de  son  départ. 

Le  général  comte  EU>umanzoff,  envoyé  extraordi- 
naire de  la  Russie ,  arriva,  peu  de  temps  après,  por- 
teur de  la  ratiücatton  de  Tacte  de  partage.  Ce  ne  fut 
pas  un  Isdiaouschbascbi,  mais  seulement  on  cham- 
bellan qui  l'introduisit  à  Taudience  du  Sultan  ,  et,  au 
lieu  d  une  pelisse  de  zibeline ,  il  reçut  un  simple 
kafian  (6  janvier  1795).  Cependant  il  fut  admis, 
ainsi  que  le  résident  iNepluieff  à  la  table  des  vizirs, 
circonstance  que  le  résident  impérial  de  Dirling  si- 
gnale comme  un  fait  jusqu'alors  sans  exemple,  et 
comme  un  précédent  à  suivre  à  l'avenir.  Le  séjour 
de  ce  dernier  à  Constantinople,  était  surtout  employé 
à  faire  é[»er  les  mouvemens  de  Rakoczy  et  ceux  de 
son  parti  par  l'interprète  Moustafa,  renégat  bavarois, 
et  le  jésuite  Kasod,  confesseur  de  Rakoczy.  Auprès 
du  prétendant  étaient  Ladisfais  Esterhazy ,  David  Kia- 

*  Gërmwserd  keaeMâé noétOih  ov  seMrim  U(^ieMdi, f.  66. 

>  c  Articles  à  proposer  à  PambaMadear  de  k  Porte  pour  le  xenouTele- 
ment  des  capilulaUons  enlie  le  roi  de  France  et  le  Grand-Seigneiir,  lee 
quelles  cbacernent  les  prérogatiTes  des  eonsuls»  leur  esenplioii  et  les  pri?l- 
léges  de  la  nation  Ikançaise  ei  des  étrange»,  >  Additk»  au  rapport  de 
Diilingen  date  du  30  octobre  i7Sl. 
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faludy  et  André  Torok.  François  Horvath,  qui ,  déjà 
da  vivant  de  Tœkœli ,  avait  pris  part  à  l'insurrection 
hongroise,  venait  de  mourir,  ainsi  que  Bci  cseny,  qui 
fut  enterré  à  Galata,  dans  le  couvent  des  jésuites.  Un 
antre  rebelle,  non  moins  redouté  par  la  Russie  que 
ceux  de  Hongrie  Tétaient  par  l'Empereur,  se  trou-» 
vait  alors  dans  les  Etats  de  la  Porte  :  c'était  le  Russe 
Orlik.  Ancien  secrétaire  de  l'hetman  Mazeppa ,  Or- 
lik  s'était  enfin  avec  son  maître  en  Turquie  ;  après 

sa  mort,  il  s'était  proclamé,  à  Andrinople.  hetman 
des  Cosaques  insurgés  contre  la  Russie  «  et  avait  été 
envoyé  en  cette  qualité  sur  la  frontière  où  la  Porte  le 
recommanda  aux  paschas  de  Chocim  et  de  Bender. 
Forcé  de  quitter  le  territoire  ottoman,  par  suite  de  la 
paix  conclue  entre  la  Porte  et  la  Russie,  il  s'était  rendu, 
parla  Pologne,  en  Suède,  où  il  avait  demeuré  jusqu'à 
ce  que  le  traité  intervenu  entre  la  Suède  et  la  Russie 
fut  venu  le  chasser  de  cette  retraite.  Après  trois  ans 
d'absence,  il  revint  à  Ghodm ,  d'où  il  pria  la  Porte 
de  lui  fournir  les  moyens  de  retourner  en  Tartarie. 
Déjà  le  gouvernement  turc  avait  adressé  les  ordres 
nécessaires  à  cet  effet  aux  voïévodes  de  Moldavie  et 
de  Yalachie,  lorsque  les  Russes,  ayant  découvert  ce 
projet,  s'opposèrent  à  sa  mise  à  exécution  comme 
contraire  au  traité.  £n  conséquence,  Orlik  fut  envoyé 
à  Seres  ^  de  là  à  Selanik,  où  il  lui  fut  accordé  un 
subside  de  quatre  piastres  par  jour. 

Pierre  le  Grand  mourut  trois  semaines  après  l'arri* 
vée  de  Roumanzoff  àConstantinople  (28 janvier  1 725), 
et  ce  dernier,  nouvellement  accrédité  auprès  de  la . 

a 


Digitized  by  Google 


na  HlSTOiUE 

Porte,  en  qualité  d'ambassadeur  eitraordinaire ,  Im 

présenta  les  dépêches  par  lesquelles  Catherine  rati- 
fiait le  traité  conclu  à  perpétuité.  Après  les  six  mcis 
que  dura  bon  ambassade  eitraordinaire,  Roumanzoff 
ne  conserva  que  le  titre  de  commissaire,  muni  de 
pleins  pouvcHTS  pour  hâter  la  délimitation,  et  son  tr»- 
tement  quotidien  fut  réduit  de  dix-huit  piastres  à  dix 
(7  février  1735  —  23  djemazioul-ewwel  1137). 

L'ambassadeur  anglais  Stanyan  remit  au  Sultan 
une  lettre  du  roi  de  Prusse,  à  laquelle  était  joint  un 

présent  composé  d'armes  de  prix  et  d'ambre  ,  gra- 
cieuseté par  laquelle  ce  monarque  reconnaissait  le  bon 
accueil  fait  à  Tun  de  ses  écuyers,  qui  était  venu,  deux 
ans  auparavant,  acheter  des  chevaux  en  Turquie, 

L'ambassadeur  hollandais  Golyer  demanda  une 
indemnité  pour  le  dommage  qu  avaient  fait  essuyer  les 
pirates  barbaresques  à  des  navires  de  sa  nation,  et  ii 
obtint  un  khattischérif ,  en  exécution  duquel  la  paix 
fut  renouvelée  entre  Âlger  et  les  l:^tats-Généraux 

Le  baile  vénitien  Giovanni  Emmo  fut  remplacé 
par  Francesco  Gritti  *  ;  cependant  tous  deux  conti- 
nuèrent à  gérer  de  concert  pendant  un  an  les  affaires 
de  Vcniöe  ^  :  car  la  république  jugeait  avec  raison 

t  (piiMf 0  5.  ^mtoiciadbf «  ^O&anàa  oUeimô  VwUmua  dH  Vniro 
a  Saadàbad,  iulle  com  dH  Barbare»ehi  vn  CàiHeêrifiUU  Algerini  äi 
rinovare  la  pacê  cotU  Suui  CintruU,  Bapfiorl  du  biüla  Emmo  en  date 
dn  35  man  17S5. 

9  L'audience  d'arrhrée  da  baile  GritU  eut  lieu  le  21  safer  1156  (20  no- 
vembre 1723).  Tschelebizadé,  f.  20. 

3  Les  rain)orts  qu'ils  écrivirent  en  coinimin  d.ins  le  cours  des  années 
1723  el  172  i  i  emplissent  cinquante  fcuiües  tla  plus  vaste  format,  niais  tn 
tanlo  coipcic  nnc  j;.tta  saita. 
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que  le  nouveau  baile  ne  pouvait  que  profiter  de  Tex«* 
périeace  de  son  prédécesseur. 
Un  ambassadeur  polonais,  le  Staroste  de  Tupe- 

rare,  Christophe  de  Sulima  Popiel,  arriva  sur  ces  en- 
trefaites. Il  éleva  des  plaintes  au  sujet  des  fortifications 
réceRiment  construites  autour  de  Chocim  et  des  incur* 
fiions  comnûses  par  les  Tatares  ;  en  même  temps,  il  de- 
manda qu*un  envoyé  polonais  fût  admis  à  résider  ha- 
bituellement dans  la  capitale  de  l  enipire  oitt^man.  La 
Porte  promit  son  intervention  auprès  du  khan  des 
Tatares,  lequel,  bien  que  placé  sous  sa  protection, 
D  en  restait  pas  moins  «  disait-elle,  le  maître  d  agir 
comme  bon  lui  semblait.  Quant  à  Vautorisation  de- 
mandée pour  renvoyé  polonais  de  séjourner  à  poste 
fixe  dans  la  capitale,  Damad  Ibrahim  déclara  ne  vou« 
loir  faire  admettre  à  cet  égard  aucune  innovation. 
Daos  le  dernier  entretien  que  Tenvoyé  polonais  eut 
avec  le  grand  vizir,  conférence  dont  il  espérait  quel» 
que  résultat,  ce  dernier  se  borna  à  lui  demander  ail 
était  vrtS  que  le  roi  eût  Tintention  de  substituer  l'hé- 
rédité de  la  couronne  à  la  forme  élective,  question  à 
laquelle  il  répondit  d'une  manière  évasive 

En  venant  ap[)orter  cinquante-six  bourses  *,  mon- 
tant du  tribut  de  trois  années  dû  par  Tétat  de  Raguse, 
les  envoyés  du  celte  i  cpublique  se  fondèrent  en 
vain,  pour  en  demander  la  diminution,  sur  celle 
que  subissaient  les  revenus  de  leur  douane  depuis  Toc* 

»  Popiel,  quittait  logé  dans  un  YiDage  situé  sur  la  cote  du  l>  ts[ihore, 
i€  vit  enipvor  toute  sa  suite  par  U  pesle  qui  lévisMU  alor»  (octobre  1725)« 
«  Treole-huit  mille  ducal*. , 

T.  XIT.  Ö 
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copatioffi  de  Zarine  par  les  Vénitiens;  non-seolement 
iisne  purent  obtenir  la  moindre  réduction,  oiaisils  se 
Tirent  forcés  de  payer  une  somme  de  trente  bourses 
à  titre  d  Indemnité  pour  Tarriéré  du  tribut  quils 
n*avaient  pu  acquitter  pendant  les  années  de  guerre. 

Au  moment  où  la  Porte  refusait  à  la  Pologne  Tau- 
torisation  d'entretenir  à  poste  tixe  un  ambassadeur  à 
Gonstantinople ,  cette  puissance  iniristait  auprès  de 
VÂutriche  pour  que  le  traité  de  commerce  de  Passa- 
rowicz  fût  exécuté,  en  ce  qui  concernait  la  résidence 
habituelle ,  à  Vienne,  d'un  scliahbender  ou  procu- 
reur des  négocians,  fonctionnaire  dont  le  vobinage, 
bien  que  désagréable  à  la  cour  de  Vienne,  dut  néan- 
moins être  toléré  par  elle,  en  vertu  d*uii  article  du 
traité,  formd  à  cet  égard.  En  conséquence,  Omer- 
aga,  qui  venait  d^étre  nommé  chambellan,  partit  pour 
Vienne  en  qualité  de  consul  ou  schahbender,  c'eat- 
à-dire  chef  de  Tentrepôt  et  du  transit  (1725).  L'Au- 
triche pouvait  d'autant  moins  persista  dans  son  refus 
de  consentir  à  celle  inslallaîion ,  au  sujet  de  laquelle 
la  Porte  avait  sans  cesse  réclamé  pendant  les  sepi 
années  qui  s*étaient  écoulées  depuis  la  paix  de  Pas- 
sarowioz,  qu'elle-même  avait  besoin  de  l'assistance 
et  du  concours  de  cette  puissance  pour  les  traités 
qu'elle  cherchait  à  conclure  avec  les  Etals  barbares- 
ques.  Les  Algériens  avaient  récemment  capturé,  à  aon 
retour  de  Moklia,  un  navire  chargé  de  café,  apparte- 
nant à  la  compagnie  d'Ostende ,  et ,  malgré  toutes 
les  rédamations  de  l'Empereur,  ils  s'étaient  refusés, 
soit  à  sa  restitution ,  soit  au  paiement  d'une  indem- 
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nité  Pour  contraindre  les  pirates  à  traiter  avec  TAu* 
friche,  la  Porte  arma  une  escadre  entière,  dans  laqiiel  le 
on  vit  figurer  les  deux  vaisseaux-amiral»  la  Pairona  et 
la  Rîala,  ainnqne  deui  autres  bAtimens  de  guerre,  à 
bord  desquels  s'embarquèrent  le  chambelian  Isniaïl- 
le-Long ,  en  qualité  de  commissaire  dû  grand-vinr« 
et  SouIeïmana2^a,  commissaire  du  kapitan-pascha  ;  la 
cour  impériale  y  fut  représentée  par  le  chevalier  John 
Scfaonamille  et  rinterprète  Nicolas  Theyis.  Le  khatti* 
schérif  était  adressé  aux  dejs-gouverneurs  d'Alger,  de 
Tunis  et  de  Tripoli  (U  juin  1725  ~  9  schewwai 
H37).  A  Alger,  les  efforts  d'Isinaïlaga  furent  sans 
résultat.  Après  avmr  la  an  diwan  réuni  le  reacrit  *  im- 
périal et  revêtu  le  dey  pascha  du  kaftan  d*honneur, 
il  reçut  une  réponse  grossière ,  où  ce  dernier  blâma 
hautement  le  traité  de  paix  conclu  entre  la  Potte  et 
I  Autriche.  Ismailaga  essaya  de  lui  adresser  qudques 
remontrances  paternelles;  mais  il  reconnut  Mentdt 
«que  Teau  est  impuissante  à  éteindre  rëtincelle  ca- 
»  chée  dans  les  veines  du  caillou  ^,  »  et  il  remit  à  la 
voile.  Il  fut  plus  heureux  à  Tunis  et  à  Tripoli,  où  des 
traités  de  paix  furent  conclus  avec  rAutriche  par  son 
imermédiaire.  Ces  traités  9  conçus  en  treiaé  attidesi 

B  ttcMMtM,  1 70,  et  la  cslleeCioii  dégoeU  mx  Archtties  de  Vimo, 
BoUiininent  :  Hflollim  dn  voyage  des  eomnnisMiiei  de  S.  M.  I.  emlMurqaée 

daaä  Te  cadre  ottomane  commandée  par  le  vice-amiral  Abdi,  capitaine  de 
Conslautinuple,  pour  la  conimiibioû  d'A%er,  Tunis  et  Tripoli  depuis  le 
8  août  1725  ,  par  Schonamillc. 

a  11  élaii  daté  du  dernier  jour  du  raraazan,  1157  (12  juiii  1725). 

3  SeiJiiié  mouzmer  olun  cUesché  ab  etmez  es9r,  proverbe  turc.  Tscli^ 
Ubizadé,  f.  79  et  72. 

S* 


Digitized  by  Google 


ti6  HISTOIRE 


portaient  que  les  navires  et  les  sujets  autrichiens 
n'auraient  plus  à  redouter  la  piraterie  ni  Tesclavage  ; 
sous  cette  dénomination  étaient  compris  également  les 
navires  hollandais,  siciliens,  napolitains  et  florentins  ; 
ceux  de  Fiume  et  de  Trieste    Par  suite  de  ces  traités 
que  le  cabinet  de  Vienne  ne  manqua  pas  de  ratifier, 
des  envoyés  tunisiens  et  tripolilains  se  rendirent  dans 
cette  ville,  et,  pour  la  première  fois,  des  consuls 
impériaux  Turent  installés  dans  lesEtats  barbaresques*. 
Le  motif  de  la  résistance  opiniâtre  des  Algériens  aux 
ordres  de  la  Porte ,  n'était  autre  que  le  refus  fait  par 
cette  dernière  de  replacer  en  Egypte  Tsclierkesbeg, 
Leg  des  Mamlouks,  qu'ils  avaient  pris  sous  leur  pro- 
tection. Du  reste,  Tarrogance  de  ces  pirates  ne  con- 
naissait plus  de  bornes  depuis  qu'ils  se  sentaient  son- 
tenus  par  l'Angleterre  qui  les  excitait  secrètement 
contre  la  Hollande  K  Dans  le  cours  de  neuf  années,  les 
corsaires  algériens  avaient  pris  soixante-dix  bfttimeos 
hollandais,  et  lofTre,  faite  paria  Hollande,  d'acheter 
la  paÛL  au  prix  d'un  tribut  annuel  de  deux  cent  mille 
florins ,  avait  été  dédaigneusement  rejetée  ;  enfin , 
elle  fut  acceptée,  grâce  à  un  khattischérif  impérial 
(8  septembre  i  7â6),  de  même  que,  plus  tard,  la  paix 
fut  conclue  entre  Alger  et  TAuiriche  (8  mars  17â7). 
Comme  les  gouvernemens  de  Tunis  et  de  Tripoli 

'  ■  Tool  le  traité  est  reproduit  par  Tschelebizadé^  f.SO  et  81  ;  le  traité  avec 
Tunis  fut  condu  le  i6  avril  1736  ;  celui  avec  Tripoli  également  en  ^26. 

s  A  Tuni?,  Simon  Pillavino ,  à  Tripoli  Meyer  et  après  sa  mort  Absala* 
mani  ;  le  consul  impérial  en  Uorée  était  Clairîmbaut. 

3  <  Les  Anglais  surtout  avaient  adopté  d^uis  long>tempt  oHle  inAne 
et  fuocâte  politique.  •  Cerisier,  X,  p.  166. 
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commensaient  à  murmurer  de  ce  que  la  cour  impé* 
riale  ne  leur  avait  adressé  aucun  présent,  contraire- 
ment à  Tusage  observé  par  les  autres  puissances  chré- 
tiennes ,  on  leur  fit  don  de  cinq  mille  florins  une 
fois  pour  toutes.  Dans  son  rapport  à  Tempereur,  le 
prince  Eugène  conseilla  de  ne  rien  leur  donner  du 

tout,  et  d'ernjjloycr  cet  ar^^ciil  à  construire  ur.c  flotte 
de  vingt  vaisseaux  de  guerre  et  d'autant  de  galères, 
sous  la  protection  de  laquelle  seulement  Naples  et  la 
l^e  trouveraient  un  abri  sûr  contre  leurs  brigan< 
dages'.Ge  fut  avec  cette  même  portée  politique,  qu'Eu- 
gène conseilla  par  la  suite  à  Tempereur  de  supporter  le 
fiirdeau  d'une  armée  permanente  plutôt  que  d'accéder 
à  la  pragmatique  sanction. 

Une  affaire  qui  réclama  tous  les  schus  de  Tambas- 
sadeur  français  et  du  résident  impérial,  fut  celle  des 
églises  et  des  prêtres  catholiques,  mais  surtout  des 
Arméniens,  contre  lesquels  venaient  de  se  renouveler 
les  persécutions  suscitées  contre  eux  vingt  ans  aupa- 
ravant par  les  patriarches  schismatiquesi  et  qui  étaient 
seulement  assoupies.  En  Syrie,  les  catholiques  s'étaient 
attiré  les  persécutions  dont  ils  étaient  l'objet,  par  la 
hauteur  avec  laquelle  ils  traitaient  les  Grecs,  auxquels 
ils  avaient  même  brûlé  une  église  à  Akka.  Les  prêtres 
grecs  de  Syrie  exposèrent  leurs  grieb  à  la  Porte,  par 
Tintermédiaire  du  putriarche,  et  se  plaignirent  sut  tout 

»  Dans  ccUe  circonstance,  les  chambres,  le  conseil  aulique  et  la  chan- 
cellerie de  la  cour  d'Espaguc  agirent  d'un  commua  accord;  les  griefs  de 
Naples  et  de  la  Sicile  qui  étaient  les  plus  nombreux  furent  exposés  au  con- 
seil aulique  par  le  vice-roi  comte  de  üarracü. 
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da  préjudice  que  leur  faisaient  éprouver  les  ordres 

religieux  du  rite  catholique  ,  celui  des  jésuites  entre 
autres.  Un  terman  rendu  contre  ces  derniers  repro- 
cha aux  missicmnaires  de  chercher  à  faire  des  conver- 
sions dans  Tempire  ottoman ,  et  leur  interdit ,  sous 
des  pdnes  sévères»  toute  tentative  prosélytisme, 
u  Comme  il  nous  est  revenu,  portait  œ  ferman,  que 
»  quelques  moines  d'Surope,  méchans  comme  le  dia- 
»  ble    parcourent  le  pays  dans  de  mauvaises  inten- 
«  tious,  invitant  les  rajas  grecs  el  arméniens  à  se  pé- 
]»  nétrer  de  leurs  vaines  doctrines ,  les  drconvenant 
»  de  leurs  prédications  perâdes,  non  moins  conta- 
»  gieuses  que  le  mal  franc,  et  les  détournant  de  leurs 
»  anciennes  croyances  :  les  moines  francs  ne  pour- 
»  rontplus  quitter  les  lieuioùsont  institués  des  con- 
»  suis  de  leur  nation ,  et  où  les  traités  leur  accordent 
»  le  droit  de  résider  ;  ceux  qui  enfreindront  cette  dé'^ 
»  fense,  seront  emprisonnés.»  Les  Grecs  de  Khio«« 
qui,  depuis  l'ouverture  de  la  chapelle  catholique,  au- 
torisée par  un  ferman  à  la  requête  de  Tambassadeor 
impérial,  s'étaient  montrés  plus  irrités  que  jamais  * 
profitèrent  de  Tapparitbn  du  ferman  ci-dessus  tran- 
scrit pour  diriger  de  nouvelles  persécutions  contre 
les  catholiques.  Les  Turcs,  ne  pouvant  ni  s'empara 
des  jésuites,  ni  mettre  les  capucins  à  contribution , 
jetèrent  en  prison  quatre  dominicains  et  dix  novices 
auxquels  ils  demandèrent  trente  mille  piastres,  et  dont 
ils  pai  vinrent  à  extorquer  le  tiers  de  celte  somme. 

>  Schfjjatin  eni$  kaudi  fatiä  m  gharzi  kiasidilé,  Tâchelel^oadé» 
f.  T9. 
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La  nouvelle  ^lise  catholk|ue,  oinrerle  cinq  ans  aupa- 
ravant à  l'intercession  de  1  ambassadeur  impérial,  fut 
fermée  à  oette  époque.  Cette  lutte  acharnée  entre  les 
Grecs  et  les  catholiques  de  Khios ,  durait  depuis 
•oîxante  ans:  Tévéque  grec,  en  faisant  emprisonner 
les  catholiques  et  eipulser  les  jéstiites,  avait  allumé 
le  flambeau  de  la  discorde.  Accusés  par  les  Grecs 
d'avoir  livré  Khioa  aux  Vénitiens,  les  catholiques 
avaient  vu  fermer  leur  église  ,  et ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons raconté  plus  haut,  ils  n'en  avaient  dû  la  réouver- 
ture qu'à  l'intervention  du  pape  Qément  XI»  auprès 
de  Louis  XV  el  de  Charles  VI,  et  aux  efforts  de  Tam- 
basiadeur  de  ce  dernier  monarque.  Sous  d'aussi  ft- 
cbeux  auspices,  le  résident  impérial  crut  devoir  parier» 
mais  avec  réserve  en  faveiv  des  trinitaires ,  auxquels 
un  ferman  obtenu  par  le  comte  de  Wirmond  assu- 
rait déjà  protection.  Craignant  que,  s'ils  élevaient  une 
église  à  Fera,  elle  n'éprouvAt  le  même  sort  que  cdle 
des  mincîtes,  qui  avait  été  rasée  lors  de  la  der-» 
niére  rupture  avec  la  république  de  Venise,  et  sur 
l'emplacement  de  laquelle  on  avait  construit  une  mos- 
quée, M.  de  Dirling  demanda  pour  eux  TautorisatioB 
de  fonder,  au  lieu  d  une  église,  un  simple  couvent  de 
frères  hospitaliers  ou  hospice»  Les  habitans  de  Tineh 
ayant  tué,  dans  une  émeute,  le  voîévode  qui  les  op- 
prio^t,  les  catholiques  de  cette  ile  eureut  pareille^ 
ment  à  subir  les  plus  mauvais  traitemens. — La  nouvelle 
persécution  dirigée  contre  les  Arméniens  fut  une  ven- 
geance du  patriarche ,  qui  n'avait  pu  pardonner  aux 
paysans  catholiques  leur  refus  de  contribuer  au  paie- 
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ment  de  la  somme  que  lui  avait  coûté  sa  charge.  Une 
mtiiiie  apparente  de  cette  violente  persécution ,  bien 
qu*en  réalité  d'autres  prétextes  aient  motivé  sa  iiiort, 
fut  un  riche  arménien  de  Perse,  connu  à  Ck>nslan« 
tinople  sous  le  nom  de  Gftmischendazé,  c'est-à-dire 
pouls  d'argent;  il  fut  exécuté  en  face  de  Vezirkhan, 
où  étaient  les  riches  magasins  de  la  plupart  des  armé- 
niens persans,  sur  l'ordre  du  grand-vizir  ordinaire- 
ment si  avare  de  sang  humain*  On  raccusait  d'avdr 
eu  des  rapports  intimes  avec  une  femme  éhonlée  ' ,  en 
Tabsence  de  son  mari.  Saisi  dans  la  maison  de  cette 
dernière ,  il  fut  mis  en  jugement.  Une  présomption 
fâcheuse  pesait  sur  lui  ;  car  les  arméniens  persans 
passent  pour  être  très  adonnés  au  femmes*  ;  ce- 
pendant on  ne  put  prouver  1  existence  de  relations 
coupables  entre  lui  et  celle  dont  il  s'agissait.  Mais  un 
groupe  de  musulmans  fanatiques  vinrent  déposer  au 
tribunal  «que  cet  iulidéle  maudit  ne  cessait  de  trou- 
i>  bler  leur  repos  avec  Tare  de  ses  épais  sourcils,  sem- 
»  blable  à  Tare  du  diable  ^,  et  que  souvent  il  avait 
»  adressé  des  parole!^  amoiureuses  aux  femmes  musul- 
»  mânes  en  passant  auprès  d  elles.  »  £n  raison  de  ces 
faits,  il  fut  condamné  à  la  potence,  sur  le  rapport  du 
naïb  Sanollahzadé.  Dans  Tespoir  de  se  sauver,  il  abjura 
ses  croyances  ;  mais,  ayant  appris  que  ce  sacrifice  lui 
serait  inutile,  il  rentra  dans  le  sdn  de  sa  religion,  el 

■ 

>  Kahbéi  rouzhiar,  rnurtisane  du  monde  eoüer. 
*  L'historiographe  de  rfimpire  cile  à  celle  occasion  i'épilhèle  iIodI  le 
Prophèle  flélril  ce  sexe  :  naki9tatol*alä,  c'est-à-dire  de  peu  d'inleHigeoee. 
3  Kêmani  u^mtH  kaauH  Scftetten  kUrifimem.  Tschdebiiadé,  f.  4lL 
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fol  exéctUé  comme  apostat.  Ce  dernier  grief  était  da 
moins  conforme  à  la  loi  de  Tlslamisme;  mais  elle  ne 
prescrit  nulle  part  de  condamner  on  homme  à  mort, 
parce  cfu*!!  est  doué  d'un  tempérament  amoureuxt  ou 
qu*il  emploie  pour  séduire  les  femmes  Tinfluence  de 
M  yeux  et  de  aourcila  épais  et  arqués  (ââ  septembre 
17g4_3inohaiicm1137). 

Cette  persécution»  comme  toutes  celles  qui  la  pré- 
cédèrent  ou  la  suivirent ,  eut  pour  mobile  Tesprit  de 
secte  et  les  haines  particulières  du  patriarche  «  mais 
non  un  intérêt  politique  que  la  Porte  eût  pu  invoquer 
à  meilleur  droit,  si  elle  avait  eu  le  moindre  soupçon 
des  vastes  plans  congua  par  les  arméniens  persans 
au  lenips  de  la  première  persécution.  Un  parti,  à  la 
tête  duquel  se  trouvait  un -marchand  arménien ,  Israël 
Ori,  ne  se  proposait  rien  moins  que  de  rendre  TAr- 
ménie  indépendante  et  d  en  faire  passer  la  couronne 
sur  la  téte  du  prince  électoral  Jean-Guillaume  du 
Palatinat  ^  Une  conséquence  de  la  persécution  infligée 
par  les  Turcs  aux  catholiques  arméniens  »  fut  Témi- 
gralion  des  prèires  de  cette  nation  à  Venise ,  ou  ils 
trouvèrent  un  asile  dans  la  première  année  de  la  der- 
nière guerre  entre  la  Porte  et  la  république.  Paisible- 
ment établis  dans  1  île  de  San  Xiazaro,  ils  y  fondèrent 
une  école  de  sciences  religieuses  et  pratiques,  d*où, 
par  l'intermédiaire  de  la  presse  arménienne,  se  sont 

«  Voyez  l'ouvrage  inliliilé:  Sur  les  yégociaiions  poJiHqne$  suivies  par 
leprince  électoral  Jean-Guillauixi'  da  Palatinat,  dans  le  but  de  délivrer  , 
€n  Arménie  le  ckrisiianisme  du  joug  de»  infidèiet     t>Ö9  à  1705,  par 
ioK^  de  Fink,  Municb,  iö29. 
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répandues  en  Europe  les  œavres  érudites  qui  ont  jeté 
une  ri  vive  lomière  sur  la  langue  et  rhistoire  de  cé 
peuple. 

La  campagne  de  Perse  Tenait  de  commencer  en 

même  temps  que  la  reprise  des  conférences  tenues  pré- 
cédemment entre  les  plénipotentiaires  ottomans  et  le 
résident  de  Russie,  sous  la  médiation  de  l'ambassadeur 
français.  Le  premier  fait  d*armes  qui  signala  cette  cam- 
pagne fot  le  siège  et  la  prise  de  Hamadan,  Tancienne 
Ecbatane,  place  frontière  d'une  haute  importance. 
Après  la  mort  de  Hasan  Pasdia,  gouverneur  de  Bag- 
dad \  son  gendre,  l'ancien  pasrha  de  Bassra ,  fut 
nommé  à  sa  place  serasker  ou  (comme  ce  titre  persan« 
dans  les  guerres  avec  la  Perse,  sonne  plus  agréable-s> 
ment,  même  à  Toreiile  des  Turcs)  sipebsalar,  c*est-à' 
dire  général  de  la  cavalerie.  Les  pascbas  gouverneurs 
de  Bassra,  Âbdourrahman,  celui  de  Schehrzor,  Kara 
Moustaf a ,  cenz  de  Mossoul ,  de  Meràsch ,  de  Kara- 
hissar,  de  Kirschehr  et  de  Djezireh ,  avec  toutes  les 
troupes  feudataires  furent  placés  sous  ses  ordres. 
Cinq  jours  après  la  signature  du  traité  de  partage  concTo 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  le  serasker  quitta  son  camp 
près  du  village  d' Yenidjé,  à  peu  de  distance  de  Hama- 
dan, et  ouvrit  la  tranchée(29  juin  1724 — 7  schewwal 

I  Haowaj,  I,  p.  195,  dit  par  erreur  que  Hasan-Pascika  s'éttft  md« 
tons  les  murs  de  Hamadan;  mais  eelui-d étail  déjà  mort. 

9  11  y  avait  en  outre  mUle  volontaires  de  Kerkouk,  mille  autres  dont  la 
aelde  venait  d'ètie  augmentée,  tmq  oent«  sipaliis  et  silihdafs  nouvellement 
leeralés,  deux  mille  lewends  à  pied,  quatre  mille  deut  cent  cinquante 
janissaires,  sii  eent  quatre-vingUquatre  djebedjis»  cinq  cents  topdjis,  deux 
cents  loparaba^jis  ;  Tschelebiiadé ,  f .  45. 
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1 1 36).  Les  fossé»  de  Hamadan  avaient  une  profondeur 
de  huit  aunes  et  une  largeur  de  trois  et  demie  ;  plus  de 
deux  cents  bastions  protégeaient  le  double  rempart  de 
la  ville;  deux  châteaux  étaient  sa  principale  force. 
I^a  partie  de  la  ville  qui  s'étend  entre  la  porte  de  la 
canquéie  et  celle  d'IsCeiban  fut  investie  par  les  janis* 

saires,  les  lewends  el  les  kalpaklis,  c'csl-à-dire  vélus 
de  kalpaksi  nouvelle  milice  instituée  par  défunt  la 
père  du  serasker  actuel.  En  deçà  de  la  porte  d*Isfahan, 
là  où  la  tranchée  ne  pouvait  être  continuée»  furent  pos- 
tées les  troupes  de  Mœsoul  et  d*Ardelan,  avec  lea 
begs  du  Kurdistan,  en  sorte  que  la  ville  se  trouva 
enveloppée  dans  tout  son  circuit  qui  est  de  deux  Uenee 
et  demie.  Un  rempart  de  fascines,  haut  de  vingt  aunes, 
fut  construit  en  &ce  du  bastion  le  plus  élevé.  Une 
tentative  faite  par  les  Persans,  pour  repousser  les  as- 
si^eans  et  renverser  cet  ouvrage,  n*eut  aucun  succès 
et  leur  coûta  cinq  mille  hommes.  Malgré  cet  échec»  ils 
foûdirent  de  nouveau  sur  Feridounpascba ,  qui  sta« 
tbnnait  devant  la  porte  d'Iafahan,  au  lieu  nommé  la 
Maison  de  Plaisance  du  Schah     Des  mines  prati- 
quées sur  trois  points  diiférens^  forcèrent  les  Persans 
i  abandonner  le  premier  mur  ;  les  assiégeans  se  je* 
tèrcnt  dans  les  vides  occasionnés  par  leurs  expierions, 
oà  ils  se  mirent  à  Tabri  sous  un  toit  de  bois.  Les 
assiégés  cherchèrent  à  incendier  le  toit  au  moyen  de 
chiffons  enflammés  et  imbibés  de  naphte;  mais  les 
ottomans       montrèrent  prompts  à  prévenir  ou  à 

>  Schahin  katsri.  Tschetebizadé,  f.  46. 
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étendre  Tincendie,  en  éloignant  avec  des  crochets 
les  matièreâ^  que  vomissait  sur  eux  la  place  iiu  esiie. 
L*explosion  de  quelques  nouvelles  mines  ayant  abatta 
un  pan  de  muraille  de  la  longueur  de  vingt -cinq 
aunes,  Tassaul  fut  donné  après  deux  mois  de  si^. 

La  lutte  la  plus  acharnée  eut  lieu  sur  la  colline  dile  de 
rOratoire  '  ;  les  Persans,  se  voyant  repoussés  sur  tous 
les  points,  se  débandèrent,  et  la  ville  tomba  au  pou- 
voir des  Ottomans  (l""' septembre  MM —  13  silhidjé 
1  i  36).  DiX'Sept  mille  hommes  appartenant  à  la  lie  du 
peuple    qui  s'étaient  répandus  à  Test  de  la  ville,  du 
côté  où  la  tranchée  cessait  de  s'étendre,  dans  les  jar- 
dins et  les  maisons  de  plaisance  situés  devant  la  porte 
des  £liis  ^,  furent  dispersés  ou  taillés  en  pièces  dans 
la  nuit  môme  qui  suivit  la  prise  de  Hamadan.  Le  len- 
demain, le  serasker  entra  dans  la  forteresse;  quatorze 
jours  après,  la  nouvelle  de  ce  succès  arriva,  un  jeudi, 
à  Clonstantinople ,  où  une  iliumination  de  trois  jours 
fut  ordonnée  en  signe  de  réjouissance.  Le  Sultan 
donna  aux  vainqueurs  de  Hamadan ,  dans  une  lettre 
autographe ,  les  éloges  auxquels  ils  avaient  droit  : 
«Mes  serviteurs,  écrivit-il  à  celte  occasion,  ont  ex- 
»  posé  leur  vie  pour  remporter  cette  brillante  victoire  ; 
»  aucun  effort  ne  leur  a  coûté  ;  que  leur  visage  soit  re^ 
»  plendissant!  Ils  ont  tous  bien  gagoé  le  pain  que  je 
»  leur  distribue.  » 

Après  avoir  mis  garnison  dans  la  place,  le  serasker 

<  Mousella  depesi. 

»  Loutian.  Tschelebizadé,  f,  47. 

S  Moukhtarm  kii^fouii. 
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marcha  sur  Deinem  *  dont  iâtifmirza ,  parent  du  ' 
schah  Houseïn ,  parcourait  les  environs  avec  trow  mille 
têtes-rouges  (Persans);  il  1  attaqua,  le  mit  en  fuite, 
et  réduisit  les  habitans  insurgés  du  bourg  de  Somin^ 
situé  dans  la  juridiction  de  Hamadan  et  fort  de  deux 
mille  maisons;  puis  il  occupa  la  ville  d'Asitané 

Pendant  ces  événemcns.  une  seconde  armée  otto- 
mane, qui  stationnait  sur  la  frontière  d'Arran,  s  était 
avancée  sur  Eriwan,  la  capitale  et  la  principale  forte- 
resse du  pays.  Mohammed  Koulikhan,  fils  d*Héra- 
dius,  souverain  des  Kakhetis,  que  les  Persans  avaient 
appelé  au  secours  d'£riwan,  avait  réuni  à  Akdje- 
kaiaa  plus  de  dix  mille  hommes  de  troupes  géor- 
gieiiMes  *.  Les  troupes  de  Gendjé,  celles  des  Schem- 
seddiulis  et  des  Lezghis  se  jo^nirent  à  lui  pour  atta- 
quer la  forteresse  de  Gori ,  dont  les  habitans  armé- 
niens lui  avaient  donné  des  ôtages  en  témoignage  du 
désir  où  ils  étaient  de  se  gouverner  paisiblement,  et 
de  ne  prendre  parti  ni  pour  ni  contre  les  Oilomans. 
Iklohammed  Koulikhan  avait  appelé  un  prêtre  géor- 
gien, du  nom  de  Constantin,  à  régner  sur  les  Gruzes, 
et  avait  reçu  en  son  nom  Thommage  des  chefs  géor- 
giens^. Il  était  donc  urgent  de  repousser  cet  ennemi 
redoutable  et  de  pacifier  la  Géori;i('.  C'est  ce  que  fit 
Redjeb-Pascha ,  gouverneur  de  Tiflis,  avec  Taide  du 
commandant  de  Gori,  Yousouf-Pascba,  et  du  begler* 

<  Tsclielebixadé,  f.  50.  U  n'esl  pas  qiKsIkm  de  ces  évèoenieiii  dans 
ll«nw«|  oi  dftu  H  dcolm. 
«  Karakalktm,  Ke$en,  Brtiad  ( hpt^rum)»  Tsehelebindé,  f.  4È, 
'  Ceux  d'Srsiad,  de  Tmad  et  ù'Ainawtr.  Ibid. 
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beg  du  Tschildir,  khak*Pascba,  qui  attaquèrent  le 
prince  improvisé  et  le  rrfoolèrent  an-delh  du  Kour. 

D*un  autre  côté ,  Aarifi  Ahmed-Pasdia  »  gouver- 
neur du  Diarbdnr,  qui  tenait  alors  garnison  à  Tiffis, 
marcha  avec  ses  troupes  sur  Eriwan,  où  il  arriva  sept 
Jours  après.  Poor  assurer  le  sqcoès  de  son  entreprise, 
la  Porte  avait  mis  sous  ses  ordres  les  beglerbegs  d'Ana- 
tolie,  deKarss,  deSiwaa  et  de  Merâsdi;  les  sandjak- 
begs  de  Khoudawendkiar,  de  Karahissar,  de  Tscho- 
roum,  d*Akseraï  et  de  Bayezid;  elle  lui  avait  envoyé 
en  outre  mille  sipafais  à  la  haute-paie,  vingt-sept  mille 
janissaires  ou  volontaires,  et  deux  mille  cinq  cents  ca- 
nonniers  et  armuriers  :  en  tout  aoiiante  mille  hmnmes. 
Quatorze  gros  canons  de  siège  et  trente-deux  faucon- 
neaux partis  d  Eneroum  devaient  le  joindre  à  Eri- 
wan ,  où  il  se  rendit  de  Tiflts  en  sept  journées  de 
marche.  Après  avoir  passé  rArpatschaî,  Aarifi  Ahmed 
adressa  de  la  statkm  de  Karawanseraî,  aux  défenseurs 
delà  place,  une  sommation  dans  laquelle  il  promit  de 
respecter  les  personnes  et  les  propriétés,  au  cas  où 
la  ville  lui  serait  remise  à  Tâmiable.  Les  Arméniens 
du  mont  Ararat,  qui  vinrent  avec  leur  patriarche  loi 
faire  leur  soumission,  reçurent  de  lui  un  accueil  favo- 
rable. Le  si^e  d'£riwan  fut  commencé  presqu'en 
même  temps  que  celui  de  Ramadan ,  et ,  ainsi  que 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  son  début  coïncida  avec 
la  signature  du  traité  de  partage  qui  eut  lieu  à  Con- 
stantinople  entre  la  Russie  et  la  Porte  juin  1 7â4  — 
âschewwal  1136). 

Le  même  jour  où  on  franchit  le  Sengi,  raraice  ullo- 
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mane  s  empara  des  faubourgs  d'£riwan  ;  dans  l'es- 
pace de  deux  heures,  douie  mille  Persans  forent  mis 
hors  (le  combat ,  et  quinze  mille  femnit  s  ou  enfans 
loinbèreDi  au  pouvoir  des  assaiilaos,  qui  rasèrent  les 
maisons  voisines  de  la  forteresse  (7  juillet  1724  — 
15scbew\i'^  1 1 36).  Le  serasker  prit  position  devant  la 
porte  dite  de  Conslantinople;  à  sa  gaoche,  étaient  les 
beglei  begs  d'Ânatolie  et  de  Karss;  à  sa  droite,  les  ja- 
nissaires. Âu  sud,  où  les  rochers  dont  se  composait 
le  sol  ne  permettaient  pas  d  ouvrir  une  tranchée,  les 
sipahis  furent  postés  derrière  le  Sengi,  sous  les  ordres 
du  gonyerneur  de  Karahîssar.  Près  de  quinze  jours 
s  écoulèrent  en  messages  et  en  tentatives  inutiles,  pour 
déterminer  le  khan,  défenseur  de  la  place,  à  capituler. 
La  première  mine  établie  sous  le  grand  bastion  ' ,  en 
&ce  d'un  pont  en  pierres ,  fit  explosion ,  mais  sans 
amener  un  grand  rcsultat.  Heureusement  le  serasker 
était  d'avance  résigné  à  un  long  siège  ;  l'histoire  qu'il 
lisait  assiduemeni  lui  avait  appris  qu*Eriwan ,  lors 
des  trois  derniers  sièges  dirigés  contre  elle  par  Sché- 
rif-Pascha ,  au  temps  d*Abbas-le*Grand  par  Mo<- 
hammed  -  Pascha  ^  et  par  le  sultan  Mourad  IV  * , 
avait  été  le  prix  des  plus  grands  efforts ,  au  milien 
d'une  saison  défavorable.  Du  reste,  une  lettre  du 
Sultan,  qui  lui  défendit  tout  mouvement  rétrograde 
avant  la  prise  d*Eriwan  et  l'avis  de  la  reddition  de 
Kaklidjivvan,  enûammèrent  le  courage  des  assiégeans. 

s  Mitttbiyé.  TvMehliàdé,  f.  52. 

»  En  1603  (1012).  —  3  En  1616(1025). 

4  Ed  1655  (i04o;^  avec  quelques  délaib  &ur  ce  siège ,  f.  52. 
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Uâ  ne  tardèrent  pas  à  être  rejoints  par  de  nouveaux 
ouvriers,  bombardiers,  mineurs  \  méchiers*  et  arti- 
ficiers' (15  septembre  1724  —  26  silhidjé  1136). 
Quatre  assauts  «  joints  aux  maladies ,  coûtèrent  aux 
OUomans  environ  vingt  mille  hommes  ^.  Enfin,  trois 
begs  de  la  ville  et  l  aga  des  Kasibs  entrèrent  en  né- 
gociation avec  Taga  des  janissaires  ;  Tarmistice  de  vingt 
jours,  que  demandaient  les  assiégés,  fut  réduit  à  cinq,  à 
rexpiration  desquels  fut  ognée  une  capitulation,  sti- 
pulanl  pour  la  garnison  la  faculté  de  se  retirer  avec 
armes  et  bagages  (ââ  septembre  1724  —  9  mobar- 
rem  1 1 37).  Le  départ  des  Persans  dura  trois  jours  ; 
soixante-dix-neuf  canons  et  les  six  clefs  de  la  ville  en 
argent  furent  remis  au  vainqueur.  Ces  objets  et  un 
sabre  long  de  sept  empans,  que  le  schah  Abbas  avait 
appendu  au-dessus  de  la  Porte  d'Eriwan,  à  la  place 
de  la  masse  d'arme  du  sultan  Mourad  IV,  furent  en- 
voyés à  G^nstantinople,  où  la  nouvelle  de  ce  succès 
causa  la  plus  grande  joie.  Les  tschaouschs  et  les  agas 
du  prand-vïzir  vinrent  recevoir,  à  Scutari,les  six 
clefs  d'argent  et  lé  sabre  du  schah  Abbas.  Les  premiers 
dignitaires  de  l'Etal,  le  kiayabeg  et  le  reïs-efendi , 
ministres  de  Tintérieur  et  de  l'extérieur ,  le  defter- 
dar  et  Taga  des  janissaires  ,  furent  revôtus  à  cette 
occasion  de  pelisses  d'honneur  ;  le  maréchal  de  la 
cour  et  le  grand* chambellan  précédèrent  les  sept 
plateaux,  recouverts  d  une  étoile  d'or,  sur  lesquels 

t  Fitüdjis,  —  *  FaliutiiU.  —  9  E<nimdakdSU,  53. 
4  Le  (H-eoiipr  assaut  que  Haowaj  fixe  ao  «0  septembre  (f,  p.  103}  eut 
lieo,  suivant  Tt^helebiiadé,  f.  59,  le  97  nlbidjé  (I6  leptembre). 
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on  portait  le  sabre  et  les  six  clefs  d'argent;  une  illu- 
mination de  trois  jours  fui  ordonnée,  et  un  feu  d*ar- 
tifice  tiré  dans  le  port  simula  le  siège  d'Eriwan  ;  le 
Sultan  remercia  par  une  lettre  autographe,  en  leur 
prodiguant  «  des  éloges  !  des  éloges  et  encore  des 
»  éloges  '  !  ceux  qui  avaient  contribué  è  cette  \ict(Hre,  . 
»  les  champions  de  la  guerre  s  iinte  qui»  dans  leur 
»  dévouement  pour  la  foi  et  l'Ëmpire»  avaient  pour 
»  lit  la  pierre  et  pour  tapis  la  terre  nue.  « 

La  reddition  d'Eriwan  entraîna  celle  des  villes 
d'Ouloukerd  et  de  Nouhawend.  Cette  dernière ,  for- 
mant le  sommet  d'un  triangle,  dont  Hamadan  et 
Kermanschah  sont  les  deux  autres  angles,  est  célèbre 
par  la  victoire  signalée  et  décisive  qu'y  remporta , 
sur  les  Persans ,  sous  le  règne  du  khalife  Omar,  son 
généralissime  Sarietol-Djebel  ^.  Le  nom  de  celte  ville 
signifie  mur  de  Noé.  Après  avdr  laissé  garnison  k 
Tscbewres  et  à  KJloi^  le  vizir  Kœprulu  ALdoullali, 


I  Bamden  $&mmé  hamden  tilmmé  kamâen.  Tschctebizadé,  f.  56. 

>  Bj^Uumnumat  p.  302.  Bakoui ,  Extraits  et  mlices  des  manuscrits 
du  roi,  p.  60.  Kaiwini  et  Ahmed  de  Tout.  Ticbelebizadé,  f,  bl,  cite  le 
duQiiogiimme  qu'il  composa  wm  ceUe  eoncpiêle. 

3  Xhoi,  Tille  située  à  TiDgt-deuz  faiseuses  de  Tebris ,  esl  la  capHale 
d'onpiys  grand  et  riclie  ;  e*est  Feotrepôt  et  le  mardié  d'un  commeroe 
coDsidârable  entre  la  Turquie  et  la  Perse.  Suivant  le  eapitalne  Satberiaod , 
tUe  contient  une  population  de  Tingl-duq  miUe  âmes  ;  elle  est  bâtie  an 
nUiea  d'une  plaine  devenue  célèbre  par  la  bataille  qui  eut  lieu  «n  1614 
ealie  $cbah  Ismail  et  Sélim  I.  C'est  maintenant  la  ville  la  mieui  bâtie  et 
lâ  phu  bdle  qu'il  y  ait  en  Pene  ;  les  murailles  so*'t  en  bonétet,  les  rues 
lonl  régulières,  ombragées  d'avenues  d'aibres  et  les  plafonds  d'un  grand 
nombre  de  maisons  sont  peints  avec  un  goût  Infini.  Voy.  Mémoiuê  dê 

U^KitmiTy  d.  loi. 
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goaveraear  de  Wan,  était  parti  de  iQioi,  se  dirigeant 

sur  Tebriz  (iS  noùl  1  7:^M  —  15  silkidé  1  )  36).  Pen- 
dant une  balte  à  Tasoudj ,  gros  bouig  d'environ 
quatre  oo  cinq  mille  maisons ,  situé  k  dix  .  lieues  de 
Khoi,  au  bord  du  lac  d'Ourmia,  un  engagement  eut 
lieu  entre  Tavant-garde  de  l'armée  ottomane  et  lea 
khans  de  Perse,  accourus  de  Tebriz  pour  arrêter 
Tennemi  dans  sa  marche  ;  Tun  d'eux  fut  tué ,  l'autre 

fut  fait  prisonnier  V  Les  hahitans  de  Merend  avant 
pris  la  fuite»  le  commandant  de  Bidiis,  Mohammed 
Aabidkban ,  fut  chargé  d'occuper  celte  Tille ,  et  le 
beg  des  Kurdes  Hakiari ,  reçut  la  nùàsion  de  tenir 
en  échec  les  Ëfschars»  qui  menaçaient  d'intercepter, 
sur  les  derrières  de  Tarmée ,  les  convois  destinés  à 
Talimenter.  Les  habitans  des  deux  villages  de  Goeeé- 

künan  et  de  Scliebîster,  silués  sur  la  route  de  Tebriz, 
et  dont  le  dernier  avait  vu  naître  Alabmoud,  le  grand 
poète  mystique,  auteur  du  Parterre  des  roses  du  mys^ 
tère  ^,  firent  leur  soumission.  Devant  Tebriz  était 
posté  le  khan  de  cette  ville ,  avec  dix  mille  Persans 
qui  furent  repoussés.  L  armée  ottomane  campa  au 
nord  de  la  ville ,  à  Dewedji  et  à  Sourkhab,  à  l'en- 

uroit  même  ou  jadis  avait  campé  le  sultan  Sélim  F'; 
les  Persans  s'étaient  retranchés  dans  le  mausolée  de 
Gbazankhan  :  car,  bien  qu'une  partie  des  murailles 

»  TschelebizaUé  eile  à  ce  propos  le  verset  turc  que  dous  traduisons  d- 
^C8  : 

Z>  proverbe  dit  :  Si  le  pied  n'est  pas  ferme, 
A  rf'iip  sur  f  c'en  est  fuit  de  la  tète. 
•»  Güis'-hrvi  raz,  dont  il  eiUte  un  magiiiüque  OLCiuploire  a  la  BibUo- 
tbeque  royale  de  Berlin. 
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de  la  ville  eût  été  renversée  par  un  tremblement  de 
terre»  iU  ne  voulujreut  pas  se  soumettre  à  ud  enoemi 
que  le  fanatume  religieux  et  Fenivreiiieiit  do  succès 
portaient  aux  plus  affreux  désordres  dans  les  pays 
qo'9  avait  soumis.  Après  seize  jours  de  siège,  la  gar« 
oison  tout  entière  fit  une  sortie  (16  septembre  1724 
^  â7  si)ki#  1136);  quatre  jours  après,  Moosta- 
fakhan  prit  avec  lui  trois  autres  khans,  deux  mille 
Feyens»  ^oixapte-dix  pièces  d  artillerie  légère,  por- 
tées à  dos  ifechameaox,  et  deux  fauconneaux,  et  mar«- 
cha  à  la  rencontre  d  ibrahûn-Pascha ,  gouverneur 
dje  Baleb ,  qui  amenait  des  renforts  et  des  vivres  à 
r(ir9iè.e  assiègeaiUe.  Les  deux  partis  en  vinrent  aux 
1111009,  à  une  lieue  et  demie  do  campf  près  du  village 
d  lkdeli,  et,  sans  le  secours  qui  leur  fut  iramédiate- 
meot  porté  par  les  as^iégeaof,  les  Turcs  auraient  été 
écrasés:  sept  cents  têtes,  soixanl&>une  coolevrinesetles 
deu^  fauconneaux  furßnt  les  trophécts  de  leur  victoire. 
Malgré  cet  avantage,  l'époque  avancée  de  la  saison, 
joiule  à  quelques  assauts  malheureux,  forcèrent  le  se- 


1 

4e  vingt-neuf  jours,  l'armée  ottomane  quitta  son  camp 
ds\|Qs  le  pliis  grand  silence  et  repassa  la  rivière  d'Âdyi, 
qui,  de  Tebriz,  va  se  jeter  dans  le  lac  de  TOormia  ; 
elle  se  retira  avec  tant  de  précipitation  qu'elle  laissa 
^  place  toutes  ses  tentes.  Un  des  canons  conquis  par 
elle  tomba  daiis  un  fossé ,  d'où  il  ne  fut  retiré  que 
Taimée  suivante,  lors  de  la  reprise  du  siège.  Kœprûlu 

« 

*  Ttdidehkadé»  f.  60,  lig.  s,  S'tt  Aul  «n  oroiie  Uinwtj  oo  éfipirl  sol 
^  dès  le  31  septemlm« 

8" 
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86  contenta  provisoirement  de  chfttier  les  habitans  de 

Schebister  qui  s'étaient  insurgés ,  de  laisser  son  fils 
Âbdourrahman  en  quartier  d'hiver  à  Tasoudj ,  et  de 
placer  ses  avant-posles,  dans  le  villî^e  d'Akdizé,  situé 
à  dix  iieueft de  Tebriz.  «Pour  le  moment,  la  tulipe  de 
»  la  victoire  était  sortie  de  terre,  mais  il  fallait  attendre 
1»  au  printemps  suivant  le  développement  du  bouton 
»  de  la  rose  des  dénrs  » 

Le  khan  de  Bidlis,  Âabidkhan,  qu'AbdoulIah  Kœ- 
prülii  avait  envoyé  à  Merend ,  pendant  le  siège  de 
Tebriz ,  n'avait  pu  s*y  maintenir  durant  Thiver  qui 
suivit  la  levée  du  si^e  de  cette  place,  et  s'était  replié 
sur  Tasoudj.  Du  sandjak  de  Merend  dépend  la  ville 
de  Sonoz ,  située  sur  une  colline  escarpée,  forte  de 
sept  mille  maisons  et  défendue  par  un  château  cpie 
les  Persans  nomment  Dizé.  Là  s'embranchent  les 
routes  de  Tasoudj,  de  iOioi ,  de  Tschewres  et  de 
Kerker,  dont  cette  ville  est  la  clef.  Mourteza  Kouli- 
khan ,  fils  de  Scbehbaz-Ghiraï,  et  M<^mmedkhan, 
fils  de  Mohammedkhan,  en  avaient  le  commandement. 
JLa  conquête  de  Tebriz  ayant  été  jugée  impossible,  tant 
que  le  château  de  Dizé  ne  serait  pas  au  pouvoir  des 
Turcs,  on  y  envoya,  dès  l'ouverture  de  la  campagne 
suivante,  un  corps  nombreux  de  janissaires;  il  soutint, 
contre  vingt  mille  Persans,  un  combat  dans  lequel  périt 
environ  la  m<Htié  de  ces  derniers,  s*il  faut  en  croire 
les  histoires  nationales.  Le  château  fut  pris,  incendié  et 


B  001»  nêwhéhùrdé  andjak  atfehifdi  tàtei  âagh  kmtêchadi  ghmdmhtd 
dit  kaUH  hir  newb^é  dakhU 
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nsé  (â3  mai  17ä5  —  10  ramazan  1137).  Kœprùlû 
AbdouHah,  renforcé  de  onze  mille  Talares ,  se  troo-* 
vait,  à  la  reprise  des  lioâlilités»  à  la  tète  d'une  armée 
de  8oiaLante-dix  mille  honames  ^  Vers  le  milieu  de 
juillet,  il  partit  de  Tasoudj  ,  où  était  son  quartier- 
général.  D'autres  troupes  encore  vinrent  le  rejoin* 
dre  dans  les  divers  lieux  où  il  établit  son  camp  :  à 
Kiietfichemem,  à  Âkdizé  et  à  Naïrli.  A  la  fin  de  juil- 
let^, Tannée  ottomane  arriva  à  Kcezeli,  situé  à  deux 
lieues  de  Tebriz  qu'il  iuvestit  dès  le  lendemain.  A 
l'aile  droite  étaient  les  vizirs-gonvemeurs  d'Anatolie» 
de  Rakka,  de  Haleb  et  de  Mossoul,  les  begs  deDia- 
din  ^«  de  Melazkerd  et  d'Aïdin  avec  les  Albanais  ;  à 
l'aile  gauche ,  les  gouverneurs  de  Haleb  et  de  Bag- 
dad; au  centre,  deux  régimens  de  téméraires  ^;  der- 
rière ceux-ci,  les  volontaires  ^,  puis  les  janissaires, 
les  chevaux  de  Tarlilierie  et  les  armuriers,  les  quatre 
escadrons  des  gardes  de  Télendard,  les  sipahis  et  les 
«ilibdars  volontaires.  Le  serai^ker  arbora  son  drapeau 

1  Ticfaelebizadé  donne  ^  f.  60»  la  liste  des  provinces  qui  avaient  fourni 
CM  troupes,  Id»  que  1m  gonverneors  d'Anatolie,  de  Rakka^  d'AdAna, 
de  Mottool,  de  Balebr  d'ISneroinii^  d'itechil;  leajaiKQaka  d'Angora  et  de 
Xanglm;  le  beg  des  Kardes  Mahmoadi,  le  khan  de  Bidils,  les  begs  de 
Selmas/  de  Keidklran ,  de  Karabagh;  d'Ensel ,  de  Khalzao ,  d*Elbik , 
tfAkschgherd,  de  Biadin,  deMdor<!)»deMe|adurd,  d'Aldin,  deSaroa^ 
khan;  en  entre  90,000  janissaires. 

>  Banway,  p.  920.  The  tMrîisth  of  Julyf  Tschciebiiadé  dit  le  26  juillel 
jfiSsilhldé). 

3  Le  nom  de  ee  sandjak  s'écrit  tantôt  Dtadfn^tanldt  MhomMAi  (enb- 

biedelafbl). 

4  Dalkilidj. 


i34  BISTOntE 

sur  le  Aine  gaddhe,  efi  foce  des  monte  Karatagh.  Là, 

comme  au  centre,  vis-à-vis  les  faubourgs  de  Dewedji 
fft  de  Soorkhab,  il  fil  élever  des  redoutes  distancées 
entre  elles  par  un  inlervalle  de  quarante  à  cinquante 
pas.  Retranchés  derrière  leurs  meurtrières,  d'adroits 
tireurs  do  Masenderan  lie  cessaient  d*inqaiéîer  la  gar- 
nison toutes  les  fois  qu  elle  se  montrait  à  portée  dé 
leurs  coiifM.  Â  la  droite  du  camp,  vis-à-vis  le  màii* 
solée  dcGhazan,  les  murs  dés  maisons,  situées  en  face, 
Arvirent  de  badtiona,  du  hatit  deàqtiâé  des  futiliéi-é 
et  des  pàysanâ  armés  de  frondes  faisaient  jileüvoir  sur 
la  ville  une  grêle  de  balles  et  de  pierres.  Le  propîiète 
ayant  dit  que  Dieu  bénit  h  j^JtJüet  k  sctirmdi,  le  sHSgë 
fut  commencé  l'un  de  ces  deux  jours  fastes,  c'est-à- 
dire  un  ttinedi  (S8  juHlet  1 7â5  ~  1 7  sHkidé  H  37  ).  Il 
fut  court,  maié  sanglant  de  part  et  d'autre.  Les  Persanè 
avaient  flanqué    redoutes  les  neîif  qitàrtfers  dont  là 
ville  se  compose.  Dans  Tespace  de  quatre  jours ,  les 
Turcs  en  prirent  sept ,  le  quatrième  jour  du  siège 
(1er  août  1735),  la  ville  demanda  à  capituler;  le  len- 
demain, la  capitulation  fut  signée  en  plein  diwan  et  le 
aurlendemain  toute  la  garnison  abandonna  la  place'; 
Dans  ces  qtiàtre  journées ,  les  Persans  avaient  perdu 
trente  mille  hommes  et  les  Turcs  vingt  mille ,  entre 
autres  les  paschas,  gouverneurs  deRakka  et  de  Kà* 
ramanie.  La  prise  de  Tebriz  n'en  causa  pas  moins,  à 
Constantinople ,  une  joie  extraordinaire  ;  eile  y  fut 
fêtée  avec  pon^.. 

t  SuivaDt  Hanwajr  p.  329,  ce  fut  le  5  juillet. 
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Fendant  le  âége  de  cette  (daoe«  le  serasker  de  Ha- 

madan  ,  iVhmed  Aarif,  avait  envoyé  cie  Nouliawend 
des  troupes  contre  &umn  et  Aaitané,  deux  villes  dont 
Vwae  est  située  à  deux  stations  de  Nouhawend,  et  Tan- 
tre  à  la  même  distance  deSamin  ;  quelques  milliers  de 
Persans  qui  s  y  étaient  rassemblés  furent  mis  en  fuite, 
et  elles  tombèrent  toutes  deux  au  pouvoir  des  Otto- 
mans. Le  gouverneur  de  Bamadan  pénétra  lui-même 
avec  les  contingens  de  ceux  d'Ardelan ,  de  Maràsch 
et  de  Mofisoul ,  formant  une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  par  les  défilés  de  Khawa  et  d'Alisehter, 
pour  soumettre  les  peuplades  duLoristau'.  Le  khan 
du  Loristan,  Alimerdan,  occupait  le  pont  situé  à 
quelques  lieues  en  avant  de  Khourremabad,  capitale 
de  cette  province.  Lorsqu'il  vit  venir  à  lui  le  serasker 
avec  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  légère ,  il  se 
replia  sur  Schousier»  et  de  là  à  Dizfoul.  Rivalisant 
avec  les  seraskers  de  Tebris  et  de  Hamadan ,  celui 
d  £rzeroum  s'emparait  vers  le  même  temps  de  la  for- 
teresse géorgienne  de  Lori  (5  septembre  17S5  — 
%  silkicyé  1137),  et  recevait  une  lettre  impériale  où 
les  défensenrs  de  la  foi  étaient  conplimeiités  sur  le 

>  GeMepélite  fmhM  i*él0iid  le  leof  de  la  eMe  leptentrUmate  da  folfe 
Pmi^  depoble  lo^iiite-cioquième  degré  de  lengltiide  ofioMdejai* 
q^n  soiiante-boitième  ;  die  a  le  Fanistan  an  noid-ouesl  et  le  KermaB 

an  Dord-est.  C'est  la  plus  pauvre  et  la  moÎDS  fertile  de  toutes  les  province! 

de  Perse,;  elle  cit  coupée  de  ^ilaiiies  et  de  montagnes  qui  s'étendent  jus- 
qu  ;i  la  mer.  Ce  pays  est  si  aride  et  on  y  trouve  si  peu  de  bonne  eau,  (ju'il 
serait  inhabitable  si  des  pluies  péridioques  ne  venaient  pas  reiii})l;i  les 
citernes  et  rendre  la  terre  susceptible  de  jiroduire  un  peu  de  fromeut  et 
ü'orge  et  queli^ues  dattiers.  Mémoire  de  M»  K^tmetr,  p.  81. 
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succès  de  leurs  efforts  ;  son  zèle  était  récompensé  par 
le  don  de  vêtemens  d*bonneur.  Quant  à  Kœprûlu 
Abdoullah ,  il  obtint ,  pour  prix  de  ses  services ,  le 
gouvernement  de  Rakka ,  laissé  vacant  par  la  mort 
d*Osman-Pascha,  et  le  fermage  à  vie  de  l'impôt  qui  y 
était  attaché,  à  la  condition  d  acquitter  immédialement 
la  somme  de  trois  cents  bourses  et  de  payer  annuelle- 
ment une  autre  somme  de  cent  bourses  ;  la  troisième 
queue  de  cheval  fut  en  outre  accordée  i  son  tils 
Abdourrahman.  Le  serasker  reçut  dans  son  camp  de 
Dewab  Thommage  deshabitans  de  Khourremabad.  Cet 
exemple  fut  suivi  par  les  habitans  de  Tebrix,  par  le 
gouverneur  persan  de  Karabagh,  Abdoun  izakhan,  et 
par  la  ville  d*Ardebil  elle-même,  à  laquelle  Abdoullah 
promit  de  respecter  le  sanctuaire  qu'elle  possède,  et 
que  les  Persans  considèrent  comme  devant  être  classé 
immédiatement  après  ceux  de  la  Mecque  et  de  Médine. 

Cependant,  Moustafakhan^  générai  en  clief  des  Per- 
sans, et  les  khans  deTalisch,  d'Ardebil  et  de  Meragha, 
accompagnés  de  cinq  autres  khans,  se  rendirent  à  Ta- 
lisch»  d'où  ils  sommèrent  les  habitans  d'Ardebil  d'é- 
gorger la  garnison  ottomane.  Mohanimedaga ,  kiaya 
d'Abdoullah  Kœprûlù,  mardia  sur  eux,  et  les  mit  en 
fuite;  ce  fait  d'armes  lui  \alut,  sur  la  proposition  de 
Kœpnilû,  le  titre  de  begierbeg.  Abdoulaziz-Pascha 
obtint  également,  sur  le  rapport  du  serasker  de  Rama- 
dan, le  gouvernement  de  Meragha  avec  cinq  saudjaks, 
dont  deux  héréditaires  %  et  trois  autres  qu'il  était  auto- 

*  Ceui  deHcgri  eiSaoukboalak» 
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lisé  à  conférer  sous  sa  responsabilité  '  (âl  décembre 
1795— 1 5  rebioul<akhîr  11 38).  Le  khanal  d  Oarmia, 
situé  sur  la  rive  orientaie  du  lac  qui  a  pris  son  nom» 
fut  donné  comme  sandjak  héréditaire  à  l'ancien  khan 
Kasim ,  et  le  khan  Satikoulikhan  lut  confirmé  dans 
celui  du  Moghan.  Le  prince  persan  Latif  Mkrza,  qui. 
se  disait  allié  à  la  famille  du  Schah,  fut  renvoyé  en 
Perse  après  avoir  passé  quelque  temps  à  Constanti- 
nople»  où  on  l'avait  traité  avec  les  égards  dus  à  sa 
piélêiidue  parenté.  Pour  prévenir  la  dépopulation  des 
provinces  nouvellement  conquises  et  Tenrichissement 
trop  prompt  des  troupes  expéditionnaires,  on  permit 
aux  faabitans  des  trois  cents  villages  qui  avaient  quitté 
les  districts  de  Sourmeli,  de  Schoureghil,  d'Abaran  et 
plusieurs  autres,  pour  se  réfugier  à  Bayezid,  à  Karss 
et  dans  le  Kurdistan ,  de  rentrer  dans  leurs  habita- 
tions, et  on  défendit  à  l'armée  de  continuer  à. vendre 
comme  esclaves  les  femmes  et  les  enfans  persans 
(4  janvier  1726  —  29  rebioul-akhir  1138).  Des  fer- 
mans  furent  adressés  dans  ce  sens  aux  trois  seraskers 
qui  dirigeaient  les  opérations  contre  la  Perse,  à  celui 
deXebriz,  Abdouilah  Kœprùlû,  à  celui  du  Schir- 
mn ,  Hadji  *  Moustafa-Pascha,  et  à  celui  de  Hama- 
dan,  Ahmed-Pabcha.  Grâce  au  courage  et  à  T habileté 
de  ces  trois  généraux,  une  seule  campagne  suffit  pour^ 
amener  l'incorporation  à  l'Empire  ottoman  du  terri- 
toire que  la  Kussie  avait  abandonné  à  ia  Porte  par  le 

>  Caix  de  Heschtrood,  d'Ordoubtd  et  de  Dûtedjonroiid. 
*  Dans  Hanway»  on  fil  partout  Saud  au  lieu  de  HadjL  La  confirmalioa 
de  HadjI  ttoustafa  comme  seraslter  se  trouve  dans  Tsehelabixadé,  f.  Sfi. 
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traité  de  partage  de  Constantinople.  Ce  territoire»  qui 
s'étendait  sar  une  surface  de  cent  vingt  milles  géo- 
graphiques  de  long,  sur  trente  et  cinquante  de  large, 
était  borné  au  midi  par  les  montagnes  du  Lorislan 
et  de  Khourremabad,  capitale  de  cette  province  et 
au  nord  par  la  province  d  .EriWan  et  les  steppes  du 
Moghali. 

Le  détoembrement  de  la  Perse  pouvait  être  opéré 
d'autant  plosÜBicilement  parles  deut  puissances  limi- 
trophes; la  Russie  et  la  Porte,  que  ce  pa^s  était 
déchiré  à  rintérieur  par  la  lutte  que  soutenait  le  Schah 
légitime  Talimasip ,  le  mallieureux  fils  de  Houseïn 
qui  fut  plus  malheureux  encore,  contre  le  prince  des 
Afghans,  le  tyran  Mahmoud  et  contre  son  successeur 
£schref.  Mahmoud,  âgé  de  vingt-six  ans,  était  fils  du 
premier  chef  afghan  qui  se  fût  révolté  contre  le  Schah 
de  Perse.  Aussi  déterminé  que  cruel ,  il  s'était  frayé 
une  route  au  trône  de  Perse  én  assassinant  son  oncle 
Abdoullah.  Maître  d'Isfahaii ,  il  erut  devoir  conso- 
lider sadomination,  en  faisant  mettre  à  mort  trois  cents 
des  plus  éminens  personnages  de  l'empire  persan,  et 
en  faisant  massacrer  trois  mille  gardes  du  corps  du 
Schah  détrôné  (ßj  juin  1733).  Marchant  de  cruauté 
en  cruauté ,  brouillé  avec  son  généralissime  comme 
àvec  sa  conscience ,  le  tyran  sentit  enfin  retomber 
sur  sa  téle  le  sang  de  son  oncle  et  celui  des  nobles 
persans  qu'il  avait  immolés;  il  trembla  devant  le 

'  Tonte  cette  portion  de  territoire  comprise  entre  Kermansdiahan  el 
UHmrreidftlMd  était  sitoée  au-delà  dei  limites  fisâes  par  le  tnit6de  partage 
qm  à'arrêtaiaiit  à  Kennansdialuui. 
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mécontentement  de  son  général  AmanoaUab,  ocNBine 
devant  la  vengeaifce  de  son  ooasm  Eschref.  Aptèê 
une  tentative  malheureuse  pour  s'emparer  d'Yezd, 
ville  forte  par  sa  position,  et  pins  encore  par  le  coQ-^ 
rage  de  ses  liabitaos,  il  s'enferma  dans  une  caverne 
ouverte  au  cepeotir  de  ceux  qui  avaient  enoonm  les 

peines  éternelles  de  Tenfer  et  les  reproehes  de  leur 
conscience ,  pour  y  expier  ses  crimes  par  un  jeûne 
de  quarante  jours ,  pénitence  que  les  Indien^  lioili'^ 
ment tapassa^^  les  Persans  tapou, L* usage  de  setti- 
Uabies  retraites,  qui  est  d'origine  mehde  où  indiètone, 
s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  dans  Finde;  dans  le 
Caucase,  ches  les  Ossèles,  on  trcnve  daüs  la  caveriiè 
deramîlié,  qu'habita  le  prophète  Elie,  les  traces  visi- 
bles de  la  coutume  où  on  était ,  dans  ce  pays,  d*af« 
fecter  de  semblables  lien  au  colle  de  Mithtaé;  il  eh 
était  de  même  chez  les  Abkhazes  »  qui ,  avant  de  se 
rendre  à  la  carême  Oggin,  se  préparaient  à  Tatypari^ 
tien  du  taureau  blanc  par  des  jeûnes  et  ùc6  prières. 
La  tradition  nous  apprend  que  dans  la  saison  de 
Tautoninc,  au  commencement  de  laquelle  les  anciens 
Perses  célébraient  leur  plus  grande  iéte  >  celle  de 
Mithras,  qui  était  en  même  leftipiR  ci3Ie  de  la  libeHÀ 
de  la  régénération  morale,  apparaît,  dans  la  caverne 
Oggin  «  qui  est  mi  asfle  sacré     on  lailrciBn  blate  » 

«  CléfaUoii  de  rime  ao-dessns  des  diose»  terrestres,  au  point  -d'Hka 
«fièremeiit  alMorM  dîns  la  contemplation  de  Ife  dhpfnHé. 

•  Sié  (die  Abkhasen)  haben  nœhmlieh  in  einem  ihrer  Berg»  Mb 
dumrüäe  Hœhle,  die  sie  aU  einen  sehr  heiligen  Ort  betrachten^  vnd  voh 
Eimiedlem  sehr  eorgfofUig  bewachen  lcu$en.  Sie  ist  ein  woivres  Asfß 


i4a  HISTOIRE 

nommé  également  Oggiri ,  que  1*oîi  immole  et  qui 
€ftt  ensuite  distribué  au  peuple  tapou  du  tyran 
Mahmoud  fut  un  renouvellemeiit  des  expiations  et 
des  purifications  pratiquées  autrefins  dans  l'intérieur 
des  cavernes»  au  moyen  de  jeûnes  et  de  macérations. 
Koü-seulemtnt,  il  est  dans  la  nature  humaine  que 
des  tyrans  faibles  soient  tirés  soudainement  de  leur 
cruel  et  sanglant  délire  ,  pour  tomber  dans  un  état 
de  stupidité  et  d'hét)étement  comparable  à  celui  dans 
lequel  vivent  les  animaux,  puis  sortent  de  cet  assou* 
pissement  pour  se  livrer  à  de  nouvelles  fureurs;  non* 
seulement,  dis -je ,  ces  contrastes  sont  dans  ta  nature« 
mais  ou  les  renconlre  à  chaque  page  de  l'histoire.  La 
tradition  orientale  parle  d'un  grand  souverain  et  d'un 
grand  tyran,  de  Keïkhosrew*  et  de  Nabukhodonosor, 
qui,  après  avoir  comblé  la  mesure  de  l'impiété  et  de 
l'oi^udl ,  furent  tous  deux  condamnés  à  brouter 
rherbe  pendant  sept  ans  ainsi  que  les  animaux  des 
diamps,  c'est-à-dire  que,  fuyant  le  contact  des  hom- 

der  Freyheit,  denn  der  Sclave  ist  frey^  sobald  er  sich  in  diese  HœhU 
retten  kann.  Description  du  Caucase,  par  Reinej.'g,  i.  II,  p.  12. 

«  £ini(je  Tage  vor  dem  gedachten  Feste  versammeln  sich  alle  Wald^ 
brüder,  und  nœhern  sich  mit  vieler  Andacht,  Bethen  und  Fasten  dieser 
Hcßhle,  welche  sie  Oggin  nennen,  und  aus  welcher  zu  eben  der  Zeit, 
wenn  sich  das  Volk  vorsainmelt  hat,  ein  weisser  Ochs,  dessen  Nähme 
ebenfalls  Oggin  ist,  zum  Vorschein  hommt.  Teiles  étaient  les  exp'alions 
imposées  par  le  culie  de  Miîhrai  et  sou  épiphanie  sous  la  forme  d'un  tau- 
reau, iiont  parle  Kazwioi  tkui  la  description  deâXdtea  de  l  ancieo  calendrier 
persao. 

>  Kctkliosrev  (Kaiser  ou  empereur)  Khosroés.  Kaiser  et  Czar  sont  des 
dérivés  historiques  de  Ca;sar,  mais  le  mol  allemand  kaiser  et  le  mot  russe 
czar  eviétaicnt  dans  i'ancieiluc  Aftie  avoui  la  déDQmiuatioa  <le  Oeuti  m 
diaait  aiors  kei  cl  joftor« 
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mes,  fls  se  retirèrent  dans  des  cavernes  où  ils  vécorent 

dlierbes  et  de  racines,  comme  l'Afghan  Mahmoud. 
A  peine  ce  dernier,  au  sortir  de  son  antre,  eut-il  rêva 
la  lumière  du  jour,  qu'il  s  abandonna  de  nouveau  à 
son  humeur  sanguinaire  :  il  tua  de  sa  propre  main 
trois  oncles ,  onze  frères  et  plus  de  ceîil  fils  '  du 
schah  Houseïn,  qui  fut  témoin  de  cette  boucherie 
(7  février  1735).  Mahmoud  tomba  alors  dans  un  dé- 
tire réel,  dans  le  cours  duquel  il  arrachait,  pour  les 
dévorer,  des  lambeaux  de  son  corps,  et  dont  ni  l'art 
des  médecins  persans  et  afghans ,  ni  les  prières  des 
prêtres  arméniens  *  que  quelques-uns  de  ses  fidèles 
avaient  hït  mander,  ne  purent  le  guérir.  La  maladie 
iaisait  sans  cesse  des  progrès:  frénétique,  couvert  de 
lèpre ,  déchirant  lui-même  son  corps  à  demi  cor* 
rompu  \  il  mourut  enfin  étranglé  par  l'ordre  de  son 
cousin  Eschref  ,  qui,  avec  le  meurtrier  de  son  père,  fit 
exécuter  cinq  cents  de  ses  gardes  du  curps;  le^i^uels 

>  DieuÊUur  eoiuianter  in  wUvêrmm  ea$ii  eeMum  quinque,  alii  ad 
entfwn  quinqaaginia  et  filtra  profOffoni,  minus  alti.  On  lit  dans  Mal- 
cohii  :  Un  Miforiéti  penan  nous  raconte  que  trente  neuf  princeê  du 
nng  /^«it  égorgû ,  avec  une  citation  qui  n'est  pas  ici  à  sa  place  :  ear 
le  mémoire  de  ILrasinski  porte  leur  nombre  à  105  ou  à  150. 

«  VoUaire,  t.  VIII ,  p.  572,  en  parlant  de  ce  ûùt  et  de  quelquei  autres 
son  moins  vrab,  les  appelle  Omlei  pertoM  r^Aét  par  «fat  moAiet; 
Ollis  dans  son  fanatisme  de  philosophie  »  on  voit  qu'il  ne  cberehe  À  les 
démentir  que  parce  qu'ils  ont  été  repétés  par  des  moines.  Malcolm. 

}  Rrosinski»  paragraphe  4IS.  La  date  relatée  parTscbelebizadé  »  f.  75, 
ert  tottt-à-rait  fausse  ;  le  9  du  mois  ci-dessus  indiqué ,  dit-il  ;  or»  ce  mois 
est  celui  de  silkidé  et  le  9  sUliidé  correspond  au  30  Juillet  1735;  mais  la 
date  indiquée  ultérieurement  comme  celle  du  premier  Ait  d'armes  d'Eschtef 
est  le  31  ramazan  (5  juin). 
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appartenais  à  la  tribu  de  Hezaré  (8  avril  17â5)* 
Éschref ,  aya^t  de  s^emparer  du  pouvoir,  avait  m- 
g^gé  Tahmasip  à  venir  à  Isfahan.  Ce  faible  et  malheu- 
ff^%  prince,  attendant  son  rétablissement  sur  le  trône 
d*iine  division  entre  ses  ennemis,  s'était  rendu  à  son 
îpvitatiw.  Cependant  la  mort  de  Mahmoud  avait 
changé  les  projets  d'Eschref,  qui,  tout  en  continuant 
à  parler  d  amitié,  avait  pris  ses  mesures  pour  s'em- 
p^per  de  la  personne  de  son  rival.  Après  le  meurtre 
dß  Mahmoud,  Eschref  se  rendit  dans  le  parc  situé  à 
lieues  d'Isfahan,  pour  y  attendre  Tissue  de  la  ba- 

ta^Ue  que  ses  troupes  devaient  livrer  aa  schah  Tah- 
liAf^Pi  fl'oif  dans  sa  marche  sur  la  capitale,  s'était  ar«» 
r£té  à  Koum,  ville  fortifiée  dont  ü  fit  le  siège  avec 
doMzc  mille  Kadjares.  On  en  vint  aux  mains  à  Be- 
drîyé,  lieu  situé  entre  Koum  et  Kaschan.Seîd-Alikan, 
général  d'Eschref,  qui  commandait  six  mille  Afghans, 
^yant  été  battu  et  forcé  à  se  rephw  sur  Ebrkouhi 
Eschref  se  rendit  du  parc  àFerrabbad,  dans  le  voisi- 
nage d'Isfahan,  où  il  fit  mettre  à  mort  seize  des  Per- 
sans de  distinction  qu'il  avait  emmenés  avec  lui  ;  Ama- 
nouitah  qu'il  retenait  prisonnier,  Âbdoula^izkhan , 
Ibrahim  Ilmi  et  trois  cents  des  principaux  habitans  de 
la  ville  furent  massacrés,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  en 
correspondance  avec  Tennemi.  Sur  le  conseil  que  lui 
en  donna  son  itimadeddewiet  Silakhan,  il  usa  ensuite 
de  plus  de  douceur,  Ut  mettre  en  liberté  le  seberdest- 
khan  et  le  nomma  sipehsaiar  à  la  place  de  Seid  Ali; 
puis  il  s  avança  en  toute  haie  à  1^  reucoutre  de  Taii-  , 

»  Bayhi  wah$eh* 
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m&ip  qui,  à  la  téte  de  son  arsaée  de  Kaàj/uWy  cam- 
pait à  neuf  joQinëei  de  marche  d'Isfahan. 

Moins  alarmé  des  progrès  du  compétiteur  au  trône 
issu  de  l'andenne  famille  des  Saffis,  que  de  ceux  des 
géoéraux  turcs  et  russes  qui  aspiraient  à  partager  Tem- 
pre,  Escbref  résolut  d'envoyer  mie  nouvelle  ambas- 
sade à  Constantinople  (â  juin  1725  —  21  ramazan 
1137).  Abdoulazizkhan  qui,  du  rang  de  simple  ma* 
<  letier,  s'était  élevé  à  celui  de  commandant  de  Djoulfa 
(faubourg  arménien  d  lsfaban),  fut  chargé  de  remplir 
nette  mission.  U  bA  retenu  par  les  seraskers  ottomans  k 
Khourremabad  et  à  Hamadan,  et  n'arriva  à  Constan- 
tinopie  que  cinq  mois  apiés  son  départ  d'Isfahan  ' 

(25  jan^ie^  ll^G  —  ^1  djcmaziüul-ewwcl  1138).  Il 
était  porteur  de  trois  lettres:  l'une  d*£scbref  qui  de*- 
mandail  la  restitution  du  learritoire  distrait  du  royaume 
des  Afghans  ;  la  seconde ,  de  son  premier  ministre 
fiilakban  qui  appelait  l'attention  de  la  Porte  sur  la 
nécessité  de  procéder  à  une  nouvelle  fixation  des 
frontières,  et  la  troisième,  signée  par  dix-neuf  ou-* 
lémas  afglians  qui  représentaient  comme  injuste  et 
împie  iià  guerre  des  Ottomans  contre  les  Afghans, 
deux  peuples  étant  Sunnis. 

Le  grand-vizir  Ibrahim,  ami  de  la  magnificence, 
avait  encore  enchéri  sur  le  luxe  habituel  de  son  pa* 

t  Hanwty  dU  par  erreur  on  Hhe  iwauieth  cf  Jènttary,  «loq  jours  trop  <- 
tAt^ei»  àum  rhistoire  de  Tahmas  KouTikhan,  Amsterdam  1741,  p.  117, 
sept  jours  trop  tôt,  le  18  janvier  ;  cependant^  U  faut  remarquer  que  Tsdi^ 
Icbiiadé  a  lui-même  fait  une  erreur  d'mi  jour  ea  diaant  le  20  4jemaiioul< 
ewWel  un  vendredi,  au  lieu  do  21  j  car  le  21  el  non  le  SK)  était  HP  vendredi. 


,44  HISTOIRE 

lais  et  de  sa  cour,  pour  recevoir  lambassadeur  per- 
san '  ;  les  salles  étaient  tendues  de  brocards  d*or,  et  des 
tapis  de  Perse  en  recouvraient  les  planchers.  Â  droite 
dn  siëge  qui  lui  était  destiné,  on  voyait,  rangés  sur  des 
tablettes,  les  plus  beaux  livres  de  la  langue  ;  à  gauche, 
étinceiait  un  trophée  d*armes  montées  en  argent  et 
ornées  de  pierreries  ;  c'était  une  manière  d'exprimer 
que,  comme  grand- vizir,  il  maniait  également  bien 
la  plume  et  Tépée.  Depuis  la  porte  da  seraï  jusqu*aa 
bas  de  Tescalier,  les  gardes  du  corps  du  grand- vizir, 
les  courageux  et  les  téméraires,  les  huissiers  et  les 
coureurs ,  les  porte-flacons ,  les  fusiliers ,  et ,  dans 
rintérieur  des  salles,  les  officiers  de  sa  maison  et 
les  ischaouschs,  formaient  deux  haies  ,  comme  si  on 
eût  été,  dit  l'historiographe  de  r£mpire,  dans  la  salle 
du  consdl  de  Djemschid.  Le  grand- vizir  sortit  par  la 
porte  de  la  cour  intérieure  en  saluant  l'assemblée,  qui 
lui  rendit  son  salut  par  Torgane  du  mattre  du  salut 
et  les  tschaouschs  du  diwan  crièrent  le  vivat  !  ma- 
nière de  remercier  le  grand-vizir  de  son  salut.  Toute 
la  suite  de  ce  dernier  se  retira  après  cet  échange  de 
politesse,  et  il  ne  resta  auprès  de  lui  que  les  ministres 
de  rintérieur,  de  Textérieur  et  des  finances,  le  ma- 
réchal de  l'empire,  le  grand-chambellan  et  les  sous- 
secrétaires  d'État ,  à  savoir  :  lc&  deux  matires  des 
requêtes  et  le  secrétaire  du  cabinet  du  grand-vizir, 
Tancien  ambassadeur  en  Perse  »  Dùrri  Mohaouned  ; 

>  Il  y  a  évidmment  ici  ane  faute  dMmpressîon  dans  Tschelebîzadé  ; 
car  on  y  voit  que  Taudience  en  question  aurait  eu  lieu  le  dimaucbe  SUiljem- 
azioul-ewtvel  ;  il  faut  lire  !e  32. 
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Raschid ,  précédemment  liii^toriographe  de  l'Empire 
et  jage  de  Haleb  ;  le  jage  des  successioiB  de  Tarinée, 
le  poète  et  l'ami  intime  du  grand -vizir,  Wehbi  ;  This- 
toriographe  de  TEmpire ,  Tschelebizadé  Aassim,  el 
Nahifi-Efendi,  qui,  de  mémeque  Dûrri,  avait  été  en- 
voyé en  Perse  ;  tous  ces  dignitaires,  disons-nous» 
lertérent  pour  entendre  les  propositions  de  l'am* 
Laâsadeur.  Il  remit  la  lettre  du  premier  ministre  du 
Schah  au  grand-vizir  qui  la  déposa  sur  le  ooussin 
écarlale  placé  à  ses  côtés  :  Âbdoulazizkhan  ayant 
voulu  lui  remettre  de  ia  même  manière  le  présent 
do  ministre  de  Perse,  qui  consistait  en  un  diapel^  de 
perles  d  une  valeur  de  plusieurs  centaines  de  piastres» 
on  lui  fit  observer  que  ce  présent  devait  »  conformé- 
ment au  cérémonial,  être  déposé  par  le  grand-chara- 
belian ,  au  bas  de  Testrade  sur  laquelle  était  placé 
le  sofa.  L'historiographe  de  TEmpire  donna  lecture 
de  la  lettre  dans  laquelle  le  ministre  persan  réclamait 
de  la  Porte  les  provinces  de  Hamadan  »  de  Kermans- 
chahan,  d'Ardelan,  deTiflis,  de  Tebriz,  de  Gendj  •  et 
d'£riwan ,  et  qui  se  terminait  par  lacitation  d*un  distique 
persan  conçu  dans  un  sens  menaçant  '  ;  puis  il  lut  les  ob< 

■  JDiouda  gêichti  andja  ki  khonahed  bered 

Bgerna  Khouda  djamé  ber  le»  dered. 

Le  pilote  dirige  le  vaisseau,  afin  qu'il  vogae  ; 

S'il  n'esl  pas  pilote,  il  s'arrache  les  vôtemens  du  corps. 
t'hUtoriogniplie  de  rEmpire  i^ndit  à  celle  grossièreté  poUtiqoe  par  an 
dioîi  de  dictons  historiques  non  moios  iocoBvenàns ,  en  langues  per- 
sane, aral>e  et  tnrqne.  Le  premier  était  le  mot  da  Persan  Saadi  sur  les 
Afgliins,  qu'il  traitait  d*Anes  et  d'igoorans  :  Khari  wé  ^MU  ba  manfOm 
Àfghan  dadênd;  il dtait  ensnile  ce proTcrbe  arabe  :  Bl  baarêt  îM  ofol- 
taier,c'est^-dire,  latalsdamolet  letrabît,  attwsion  au  pnmier  métier  de 

T.  WY.  !• 
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ia^valions  des  dix-ueaf  oulémas  afghans  \  L'ambas* 
sadeur  ayant  déclaré  ne  Vouloir  remettre  cpa'ati 
tan  la  lettre  qui  lui  était  destinée,  on  le  menaça  de  là 
toi  |[Mrendre  de  force,  s*il  persistait  dans  cette  réso- 
lution. Ces  dépêches  f  urent  Tobjet  d*une  longue  déli- 
béhltkm»  à  laquelle  prirent  part  le  moufti^  les  viârs  de 
la  coupole  H  les  premiers  dignilaires  du  corps  des  ou- 

Ktnas  (1â  février  t7â6  —  9  dJemaziouUakbir  1 138). 
{je  cas  était  d'aotant  plus  grave ,  que  te  serdskei*  dé 
Hamadan  annonçait  f]ue  les  insinualions  d'Ëschref 
.  k'étaiéttt  bit  Jour  dans  le  camp,  et  que  les  soldats  sou- 
levaient la  question  de  savoir  s'il  était  juste  de  faire 
lu  goeire  à  des  Musulmans     Toutefois*  elle  fut 

résolue,  et  la  dérlaration  solennelle  en  fut  faite  sur 
lefetiva  que  délivra  le  moufû  dans  une  grande  assem- 
blée d*oulémas,  à  laquelle  furent  appelés,  outre  le 
moufti  et  les  grands-juges  d'Anatoiie  et  de  Uouniilie, 
les  juges  des  deut  villes  saintes,  la  Mecque  et  Mé- 
dine  ;  ceux  des  trois  résidences,  Constantinople,  Ân- 

rwilûwmesretà  m élgamêûwmé;  Mifls  te  pntHA» Iwt:  Sièh^gkiM 
UghoU  fek,  <f«t4-dire,  le  bàl  tmiI  mimx  que  ride.  Banway  cite  en- 
core (naalre  ym  ereb«  qui  terminenl  oel  écrit  el  doot  TOid  latndadion  ; 
Jh$  $atrê  and  lAe  lance  are  cur  iioeel  dotfl. 
Wè  dupitê  tkß  daffbdil  and  myrrA; 
Our  drtnk  is  lAe  hîood  of  owr  tnemiet. 
And  their  9kuUs  serve  v$  for  our  cupi. 
Le  devise  du  sceau  (rrevée  pour  cette  occasion  n'est  citée  qu'à  moiiic  par 
ttanway  ;  M.  Raioaud  dans  ses  Monumens  du  cabinet  de  M.  le  duc  de 
Plaças,  I,  p.  389,  en  transcrit  le  texte  tout  entier,  et  le  baron  S  vives  Ire  de  Sacy 
eû  donue,  dans  \e  Journal  desSavans,  1820,  p.  !72,  la  traduclioa  £déle« 
I  Dans Tschelebizadé ,  f,  im,  on  ht  \{,  .m  Heu  de  19. 
•  Ibidem.  Eldi  islamé  küuij  (fçUMumÛ  SUT  CC  poiot,  U  Ctt 
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drisople  et  Broun  ;  les  graodi  molitti    In  jdwaliht 

des  mosquées  impériales.  La  lettre  écrite  par  lancieik 

historien  Mohammed  Raschid,  69  répoAs»  à  edle  da 

premier  ministre  de  Perse,  ainsi  que  le  fetwa  rendu 

par  le  moufü  avec  1  asseolimeiit  de  neuf  grands*" 

juges ,  et  la  réponse  à  la  lettre  arslbe  des  d^-neof 

oulémas  persans  «  furent  approuvés  après  la  lecture 

^'en  ai  rhisloriographe  TscheMiiaadé  Aaisim.  Elle» 

furent  ensuite  mises  au  net  par  deux  des  plus  célèbre» 

calügraphes  de  répoqoei  el  le  fetwn  reçut,  oiHre  te» 

signatures  du  nioufli  et  des  neuf  grands-ju^es.  celle» 

de  soi&ante-dix  grands  moUas ,  de  onze  sch^kha  dea 

mosquées  impériales,  de  sohante-dnq  mnderria  et  dea 

quatre  grands-juges  d'Anaiolie.  Âinsi  cent  soixante 

oolémaa  tores  approuvèrent  par  leur  sigfiattire  un» 

guerre  que  leurs  dix-neuf  confrères  de  Perse  avaient 

déclarée  contraire  à  la  loi  da  prophète  (f  3  man  1 736 

—  8  redjeb  1 138).  L'ambassade  fut  ensuite  congédiée 

avec  un  présent  de  dix  bourses  pour  Tambassadeor» 

d'ane  pour  le  molla  persan  Abdourrahim  qtrf  1%« 

vatt  accompagné,  et  d*une  troisième  poifr  son  nevea 

tknisaaga.  Le  fetvva  était  conçu  dans  les  termes  sni^t 

vans.  Demande:  «Est -il  [)ermis  d  obéir  en  même 

»  tempa  à  deux  imaros?  »  Réponse  ;  «1 U  résutlede  Tavia 

*  unanime  des  jurisconsultes,  que  deux  imams  ne  peu^ 

9  vent  régner  simultanément  ;  il  importe  donc  qo*Hi 

»  soient  séparés  par  une  limine  de  démarcation  flatO'^ 

»  relie  telle  que  1  Océan  indien.  »  Demande:  «Sl| 

»  apris  qoe  les  musulmans  rénnis  ont  reconnn  pott 

a  leur  imam  S.  M«  le  Sultan  des  deux  mers  et  de»  dç^X 

10* 
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9  pëifies  da  oiODcle,  le  desserVaiit  àe^  dem  yflles 
•  saintes,  le  sultan  Àhmedkhan,  le  descendant  des 
n  souverakm  et  des  imams  les  plus  renommés ,  Ten- 

»  nemi  de  toute  innovation  si  alors  un  certain  N.N., 
«  qui  s'est  emparé  injustement  et  par  la  violence  des 
j»  contrées  qui  entourent Isfahan.  sous  préteitequ'elles 
3»  touchsôent  an  territoire  conquis  par  ses  armes;  si 
«'celoi-là  s'attribue  la  dignité  et  le  pouvoir  d*imam ,  si 
»  quelques  musulmans  le  reconnaissent  en  celte  qua- 
«  lité;  s'il  envoie  à  S.  M.  le  Sultan  un  nnessager  por- 
»  tour  d  une  dépêche,  et  ose  demander  la  cession  des 
»  contrées  délivrées  du  joug  des  hérétiques  persans 
»  par  S.  M.  le -khalife  (Dieu  veuille  prêter  appui  aux 
»  soutiens  de  son  Empire!),  que  convient-il  de  faire 
»  pour  être  juste?  »  R^^ome:  «M.  N.  est  un  rebelle  à 
»  réprimer;  s'il  se  courbe  de  bonne  grAce  sous  le  joug 
»  de  celui  qui  est  l'image  de  Dieu  sur  ia  terre,  très-* 
9  bien!  Mats,  s'il  persiste  dans  sa  désobéissance,  son 
»  arrêt  est  prononcé  dans  ce  verset  du  Koran  :  6i  un 
»  parti  i'élè9e  contre  VoMUre,  frappez  de  mort  les  sé^ 
p  duieux,jusqu  à  ce  qu'ils  se  soumettent  de  nouveau  à 
h  l'ardre  de  Dieu;  et  dans  ce  passage  de  la  tradition  : 
»  &*  detix  khalifes  se  partagent  le  pouvoir,  l'un  des 
»  deux  doà périr.  £crit  par  le  pauvre  devant  Dieu  qui 
9  est  le  plus  grand  des  rois,  AbdouUah,  le  moufti  dn 
9  sublime  £mpire  ottoman ,  sous  le  régne  glorieux 
9  d'Ahmed  ;  Dieu  veuille  le  maintenir  comme  le  pro- 
»  tecleur  de  celui  qui  compte  sur  sa  grâce  et  Tauxiliaire 
ji  de  celui  qui  a  foi  dans  la  force  de  ses  armes.  » 
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En  conséquence  de  cefetwa,  la  guerre  contre  Es- 
chref  continua  en  Per»e  avec  la  même  activité  que 
rannée  précédente.  Le  vizir  Abdoorrahman-Pftscha» 
fiis  de  Kœprûlû,  marcha  à  la  téte  de  vingt  raille  hom- 
mes contre  les  tribus  Schikaki  et  Scbahsewen ,  dont 
la  dernière  avait  mérité  ce  beau  nom,  qui  signifie  les 
anm  du  roi,  par  son  attachennent  à  la  famille  du  scbah 
détrôné.  H  partit  d*Ardebil,  et  le  troisième  jour  il  alleî- 
gnit  ces  tribus  de  rAzcrbeidjan,  dans  une  gorge  nom- 
mée Tschaï,  où  elles  s'étaient  réfugiées  lorsqu'elles 
abandonnèrent  le  dibUict  d'Aresdi,  leur  demeure  ha- 
biloelie.  Profitant  de  leur  nombre  et  de  leur  position , 
elksassaillirciU  les  ütlomans'  avec  fureur  (8  mai  1 7îâ6 
^6  ramazan  11 3S).  La  bataille  fut  triple  en  quelque 
sorte,  car  les  Persans  et  les  Ottomans  combattirent  di^ 
visés  en  trois  corps.  Battus  cl  dispersés,  les  Persans  se 
dirigèrent  par  Kiziiagadj  vers  les  steppes  duMoghan*, 
ou  Tarmée  ennemie,  lancée  à  leur  poursuit^  les  altei- 
goit  à  sa  cinquième  marche  dans  une  plaine  de  quatre 
lieues  de  circuit.  Ils  s'enfuirent  dans  les  bruyères  de 
Kiziiagadj^;  mais  leurs  bagages  devinrent  la  proie 
des  Ottomans,  qui,  renonçant  à  les  poursuivre  dans 
UQ  désert  sans  eau  de  quinze  lieues  d  étendue,  prirent 
le  parti  de  retourner  à  Ardebil. 

Une  lettre  du  schah  Tahmasip^  qui  demandait  à  la 
Porte  de  le  reconnaître  en  qualité  de  schah ,  en  lui 
abandonnant  les  provinces  conquises  par  les  armei» 

•  40,000,  dit  Tschelebixadé,  f.  96. 

a  Mexttfii  moghan. 

3  TÊtImgéliiian.  TididAbiudé,  f.  ta. 
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Ottomanes,  fat  accueillie  favorablement ,  et  Tancien 
miznamedji  MouiUfa  fut  envoyé  à  Tebriz  «  avec  ie 
titre  de  piénîpoteBtkiire  chargé  d*entrer  en  në^ocia- 
tionB  avecTahmasip.  Le  serasker  de  Uamadan,  Aarif- 
Pascha,  fut  arrêté  dans  le  coara  de  ses  conquêtes  par 
les  tribus  arabes  du  Loristan ,  à  la  lêle  desquelles  se 
Movaient  les  Beni-Djemii.  Cette  peoplade  belliqoease, 
jugeant  roccasion  favorable  pour  délivrer  le  pays  de 
l'eonemi«  s'était  jointe  à  la  tribu  des  Beni-Lam  de 
Booweîxé  ;  fortes  de  douce  mille  cavaliers  et  de  vmgt 
mille  fantassins ,  elles  s'étaient  retranchées  à  Naka, 
•Pliage  situé  à  quatre  lieues  du  tombeau  d^Ali.  Elles 
furent  vaincues  et  deux  mille  têtes  des  leurs  couvrirent 
la  terre  comme  des  citrouilles  sorties  du  fumier  de  la 
perdition'  (îà5  mai  ]l:âG —  §3  ramazan  1138).  Le 
^i^sker  de  Tebriz  »  Âbdoultah  Kœprûlû,  fut,  sur 
^  demande  réitérée,  admis  à  déposer  son  comman- 
dement :  il  eut  pour  successeur  le  iils  du  docteur, 
AK-Ptoscha ,  gouverneur  d'Anatolie.  Une  des  pre- 
mières opérations  militaires  du  nouveau  serasker,  fut 
dirigée  contre  ScfaahkouKkhan ,  qui  avait  été  gon^ 
^Wrneur  de  Meragha  sous  le  règne  du  schali  Houseïn, 
et  qu'Escfaref  avait  maintenu  en  possession  de  la  par- 
tie de  TAzerl  eïdjan,  qui  s'étend  depuis  Kaplankouh 
jusqu'à  Meragha.  Schahkoulikhan  avait  réuni  à  Ou- 
riabad  quelques  milliers  d'Afghans  et  lui-même  s*éta1t 
enfermé  dans  le  château-fort  de  Dizé.  Le  serasker 
envoya  contre  lui  le  voïéyode  de  KJ^  Mh  et  (Uiodja, 

•  KiHeï  bi  deui»:(  kfloui  mêzbelai  nuzeUet. 
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AU'Paaeha,  qni,  en  raison  de  k  prauviité  de  Vimet 

a  des  forces  de  Fennemi,  jugèrent  convenable  4*aUe^ 
äat)lir  leur  camp  à  Koleghir  »  9Uué  h  cpuitr^  Ueqe9  dç 
Ifeé,  et  de  prendre confieil  ensuite  des  événement.  la- 
struits  de  rapproche  des  OUomans  qu  ils  cro^aisiit  »ii* 
périeurs  en  nombre,  les  Persans  se  retirèrent  à  quinze 
lieues  plu^  loiq ,  vers  le  district  de  Semavvend» 
Ottomanft  investirent  les  trois  chftteans  ot)i  s'étaient  jetés 
leurs  adversaires,  les  prirent  d'£\i>àaut  lailièrent  en 
près  de  quinze  millq  Afghans ,  Efscbare^  ^ 
Kurdes  des  tribus  Moukaddem  et  Ossalou.  L'écuyer 
ppérial  Sélim  apporta  aux  deti;iL  intrépide^  Ali  d^ 
lettres  autographes  du  Sultan  et  des  kaftausd'honnenr 
(30  juillet  1 726  —     siil^\dé  1 1 38). 

Pana  le  Schirwan»  le  serasicer  Hadji  Moustafa,  d^t 
les  Arméniens  Sighinak ,  ainsi  nommés  de  leurs  retraites 
fortifiées  (Sighinak),  Cea  pettplades,  aprèa  avoir  fait  leur 
BOumission  lors  de  la  prise  de  Gendjé,  venaient  de  se 
soulever  de  nouveau  depuis  c^ue  les  Kurdes  Karats- 
cfaorlis ,  qui  habitent  le  revers  opposé  de  leurs  mon- 
tagnes, et  quelques  Schahsewens,  s  tiaient  joints  à 
m  (septembre  1 726— moharrem  1 1 39).  DeGenc^^f 
le  serabker  marcha  sur  Awan,  principale  retraite  des 
Arméniens,  prit  d  assaut  le  village  de  Schouschi,  où 
ils  s'étaient  retranchés,  les  dispersa  tous  et  saccagea 
ce  lieu  de  refuge,  afin  que  cet  exemple  servit  à  ceux 
des  trois  autres.  Le  territoire  des  Kurdes  Karatschof^ 
lis  fut  converti  en  ^andjak,  et  assigné  à  Ibrahiipb^» 
qtd,  an  moment  de  la  prise  de  Giea<d^^  était  en  pos- 
4u  san^jak  d'I^bar ,  ^iiué     l^ç^r^s  *?  l^f??.?^- 
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Cepebddnt  la  grande  armée  turque,  destinée  à  mar- 
dier  contre  Eschref ,  s'était  mise  en  campagne,  forte 
de  soixante-dix  à  quatre*\ingt  mille  hommes ,  sous  le 

commandement  supérieur  d'Ahmed-Pascha  '  :  Taroiée 
d*£8chref  ne  comptait  que  dix-sept  mille  hommes, 
parmi  lesquels  douze  cents  cuirassiers  afghans  et  seize 
mille  cavaliers  persans  et  dergezins;  son  artillerie  était 
de  quarante  conlevrines  montées  sur  des  chameaux. 
£schrei  sut  compenser  son  infériorité  numérique,  en 
ayant  l*art  de  détacher  de  la  cause  ottomane  les  begs 
kurdes ,  par  la  promesse  de  les  élever  à  la  dignité  de 
khans,  et  en  influençant  l'armée  par  les  prédications 
(îescliciklis  afghans,  dansla  bouche  desquels  revenaient 
sans  cesse  les  mots  de  paix  et  de  religion  (âO  novembre 
1726)V  Ahmed-Pascha»  voyant  que  bon  nombre  de 

t  Hanway,  I,  p.  247.  Tsdielebixftdé»  f.  100,  denn«  la  liste  des  com- 
mandans  de  celte  arniée^  saToir  les  sottvernean  du  Diarbekr,  de  Khou- 
dawendkiar,  d'Akscfaehr,  de  Schehnor^  deWan,  d'Adaoa  el  de  Mosaoul» 
avec  km  troufwt;  ceux  de  rinfaoterie  régulière  et  de  la  cavalerie,  en  tout 
40  à  60»000  boiuraes;  il  entre  ensuite  dans  le  détail  du  parc  d'artillerie  com- 
posé de  sept  mortiers  «  trente  fauconneaux ,  trois  mille  cinq  cents  bombes 
(soixante-onze  canons  au  dire  de  Hanway  ) ,  deox  mille  quintaux  de  poudre , 
dnq  mille  quintaux  de  plomb,  cinquante  quintaux  de  fer^  mille  fusils,  mille 
sabres  flnent  envoyés  d'Alexandrie.  On  flt  partir  de  Mosaoul  dooie  cent 
sotiante-treize  mulets ,  treize  cent  cioquante-qoatre  chevaux ,  quinze  eenta 
pelles  de  bois ,  cinq  cents  lances ,  deux  mille  quatre  cents  couvertures,  trente 
quintaux  de  poix ,  vinyt-cinq  quintaux  de  goudron.  Pour  l'approvision- 
nement  de  bouche,  on  fil  venir  de  Mossoul  vingt  mille  kilos  d'or^;e  ;  de 
llurdin  el  de  iNi&MbiUj  quarante  mille  kilus  de  farine  et  quatie-viiigt  mille 
kilos  d'orge;  de  Diarbekr  quatre-vingt  unik  kilos  de  farine,  cent  mille 
kilos  d'orge  et  cinq  mille  quintaux  de  biscuit. 

«  Hanway,  I,  p.  24»;  (1247.  Tschelebizadé,  f.  110,  nomme  a  celte  occa- 
sion les  18  principaux  bcgs  de  l'armée  ollomane;  c'étaient  ceux  de  Kara- 
bagb>  d'Ardeiao,  de  Baban,  d'Amadia,  de  Derué,  de  Itadjlan,  de  lüiui>  de 
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ses  soldats  commençaient  à  considérer  cette  lutte 
comme  contraire  à  la  loi  du  Prophète ,  saisit ,  pour 

prévenir  l'explosion  du  méconlcnlement  général,  le 
seul  moyen  qui  lui  restait,  celui  de  hâter  le  combat. 
La  bataille  fut  li\  ruc  a  viii^l  lieues  de  Hamadan,  dans 
la  plaine  d'Andjedan.  L'aile  droite  de  Tarmée  otto- 
mane était  formée  par  vingt  mille  cavaliers  kurdes, 
sous  les  ordres  de  vingt  begsetsous  le  commandement 
supérieur  de  Bebek  Souleïmanoghii  ;  à  l'aile  gauche 
étaient  placés  cinq  paschas,  à  la  lèle  desquels  se  trou- 
vait celui  du  Diarbekr,  le  silibdar  Mohammed.  Eschref 
commandait  son  armée ,  assis  sur  un  éléphant ,  à  la 
mode  indienne.  A  six  heures  du  matin ,  les  Otto* 
maus  donnèrent  le  signal  du  combat  par  dix  coups 
de  canon,  auxquels  répondirent  cinq  autres  coups  tirés 
du  côté  des  Afghans.  Trois  fois  le  serasker  s'élança  sur 
l'ennemi  avec  1  ailu  droile  de  son  armée;  trois  fois  il 
fut  repoussé.  Les  Ottomans  forcés  d'abandonner  le 
champ  de  bataille,  se  retirèrent  après  avoir  essuyé  une 
perte  de  douze  mille  hommes.  La  déroute  des  Turcs 
aurait  été  complète  si  Eschref  n*avait  pas  empêché,  ses 
soldats  de  poursuivre  un  ennemi  avec  lequel  il  de- 
sirait bien  plus  la  paix  que  la  guerre.  Ahmed-Pascba 
accusa  de  celte  défaite  les  Kurdes  et  le  gouverneur 
de  Meragha,  Abdoulaziz  -  Pascha  »  possesseur  des 
sandjaks  de  Seldouz  ,  de  Ladjan  et  du  territoire  de 
Mekri.  Ce  dernier  ne  tarda  pas»  au  reste«  à  succomber 

DjtC  de  Kodos,  de  Harir,  de  SaadAbad»  de  GOllier,  de  Senghiaé,  de  Sérias. 
d'Attounkœpci»  de  KizUdjé^  de  ScbehrliUEV,  de  Souioudjek,  doot  on  trouve 
de  nouveau  la  liste  à  la  feuille  12S. 
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dans  ooe  expédition  qu'il  dirigea  coQire  Ferroiib* 
Pascha«  anden  postesseiir  des  aandjaks  da  Wbragha, 

de  Seldouz  et  de  Ladjan  (6  février  î 727  —  i4  djem- 
anoul-akhir  1139).  Les  deux  antagoniataa  w  tm- 
coiHrèrenl  entre  Stkiouz  et  Schehrkœhné  et  1  enga- 
geineoi  qui  s'en  suivit  œûta  la  vie  à  ▲bdoukuâi- 
Pascba.  Son  gouvernement  fut  démembré  eu  trob 
parts;  le  tschaouschbaacbi ,  Hadji  Moustafa,  reçut, 
avec  le  titre  de  pagcha,  le  sandjak  de  Meragha,  Fec!- 
rouh'Pascha»  celui  de  Mekri,  et  son  neve^  Hasan 
Aiibeg ,  ceux  de  Seldoua  et  de  Ladjan. 

Plus  au  nord,  le  serdar  de  Tebriz,  AH-PaschaHek- 
kimzadé,  enleva  aux  Efschares  la  ville  d'Ooriabad,  ra^ 
çutThommagedela  tribu  Kalabegli.  campée  entre  Ou- 
riabad  et  Sengan*  et  réduisit  à  l'obéissance  les  tribus 
kurdes  insurgées,  les  Karatscborlis,  tes  Hadji  Alis  et  les 
Mahmoudis,  qui ,  s'étant  liguées  avec  les  Arméniens 
Sighinak,  avaient  établi  leur  camp  entra  Gendyé  et 
Eriwan,  dans  le  voisinage  de  Dizak  et  delierkoubciiad. 
De  retour  de  cette  expédition,  il  envoya  dans  les  step- 
pes du  INloghan,  à  la  poursuite  des  Scbahsewens,  son 
kiaya  avec  quinze  mille  hommes  de  cavalerie  légère. 
Ce  dernier  les  repoussa  jusque  dans  le  désert,  comme 
avait  fait  précédemment  kœprulii  Abdourrahman- 
Pascha ,  détruisit  environ  mille  tentes  appartenant  à 
ces  tribus  S  leur  tua  cinq  mille  hommes  et  leur  fit  six 
cents  prisonniers.  Toutefois,  ces  avantages  partiels 

>  Tschelobizadi'' ,  f.  124,  nomme  ces  tribus,  c'étaient  :  Schaksêwm, 
Teielf  ,  JJelakarda,  Ttchendrous,  Jourbùur,  Hadji  isJUMmt  et  &i- 
boundji. 
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ftirent  tom-à-faii  hors  de  proportion  avec  les  arme* 
mens  procUgiera  que  la  Forte  avait  Csiits  pour  fette 
campagne  \  maiâ  que  rendaient  inutiles,  en  partie  la 
défection  des  nouvelles  troupes ,  en  partie  le  cri  de 
ropinion  publique ,  qui  se  maiiiieslait  hautement 
eontre  la  continuation  d*une  guerre  de  musulmans  à 
musulmans. 

Après  sa  défaite,  Ahmed-Pascha  se  relira  par  Ka« 
niftnsdiah  sur  Bagdad,  accompagné  plutôt  que  pour- 
suivi par  le  vainqueur.  Cette  sage  modération  le  rendit 
tà  populaire  en  Turquie,  que  la  Porte  se  vit  obligée 
d'écouter  les  propobilions  de  paix  qu*Eschref  adressa 
par  Tîntermédiaire  de  l'afghan  Ismael«  son  confident, 
au  serasker  Ahmed-Pascha  (3  o(  lobrel  7:^7 —  1 5  safer 
1140).  Après  dii.  jours  de  négociations ,  la  paix  fut 
conclue  entre  ces  derniers  et  Tancien  juge  de  Rama- 
dan, ObeïdoUah-Efendi  *  ;  elle  assurait  à  la  Porte  la 
possession  à  perpétuité  de  Kermanschahan,  de  Hama« 
dan,  deSineh,  d'Ardelan,  de  iSounawend,  de  Khour- 
reniabad,  du  Loristan,  de  Nekri,  de  Meragha,  de 
Khoï,  de  Sengan,  de  Tebriz  ,  du  district  de  TAzer« 
beïdjan,  de  Gendjé,  de  Karabagh  et  d'£riwan,  d*Or^ 
donahad ,  de  Tiflis  et  de  Nakhdjiwan ,  et  de  tout  le 
Gourdjislan  ,  de  Schamakhi  et  de  Schirvvan.  La  res- 
titution des  villes  deSuitaniah,  d'Ebher,  de  Tarim  et 
de  Sendjan,  occupées  par  les  Persans  l  aiinée  précé- 

1  La  liste  en  Uent  trois  feuflles  dans  Tschèlebizadé^  de  IST  à 

Ilaii>way,  p. 

»  Ct  'iHni  llasdifd  (dont  Hanway  transforme  le  nom  enceluideRfdiedf) 
ftui  fut  plus  tard  ambassadeur. 
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lieiîle,  et  des  canons  tombés  en  leur  pouvoir  à  la 
hataille  d*Ândjedau ,  était  pareillement  stipulée  ;  en 
échange  de  ces  avantages,  Escbref  fut  proclamé  schah 
de  Perse ,  et  reconnu  possesseur  légitime  des  deux 
droits  régaliens  de  Tislamisme  :  celui  de  faire  réciter 
la  prière  en  son  nom  et  de  faire  battre  monnaie  à  son 
coin.  En  outre  la  Porte,  par  un  article  spécial  du  traité, 
assurait  à  Eschref  le  droit  d'envoyer  chaque  année 
une  caravane  à  la  Mecque ,  sous  les  ordres  d'un  émi- 
roul-hadj  nommé  par  lui*. 

Ce  fut  trois  mois  seulement  après  la  paix  conclue 
avec  Eschref,  et  trois  ans  et  demi  après  le  traité  de 
partage  conclu  avec  la  Russie,  que  1  on  procéda  enfin 
à  la  délimitation  des  frontières  qui  devaient  séparer 
les  territoires  conquis  sur  la  Perse  par  les  deux  puis- 
sances contractantes,  La  Russie  avait  nommé  com- 
missaire pour  cette  délimitation  le  général  Alexandre 
Iwanovitsch  Roumanzoff,  le  même  qui  avait  apporté 
à  G>nstantinople,  en  qualité  d'ambassadeur,  la  ratiBca- 
tion  du  traité  de  partage.  La  Porte,  de  son  coté,  avait 
désigné  pour  la  même  mission  Mohammed  Derwis- 
chaga, que  devait  accoiii[rji^ncr  31.  d  Aliioii,  agent 
français;  mais,  au  moment  du  départ  des  commis- 
saires, Tambassadeur  de  France,  M.  d'Andrezel  s'ex- 
cusa de  ne  pouvoir  leur  adjoindre  M,  d  Allion,  qui 
venait  de  recevoir  une  autre  destination  :  en  consé- 
quence Roumanzoif  et  Derwischaga  se  mirent  seuls 

I  L'historiographe  de  l'Empire  passe  sous  silence  cette  seconde  partie 
du  traitéi  Hanway,  p.  donne  les  neuf  arUdes  du  IraUö  sous  la  date 
du  1er  octobre  |727. 
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en  roule  (23  avril  1726).  Tant  que  ses  armes  avaient 
été  victorieuses  contre  la  Perse ,  Ja  Porte  ne  s'était 
nullement  préoccupée  de  cette  délimitation  ;  elle  avait 
ea  soin  seulement  »  pendant  cet  intervalle  de  temps, 
de  se  maintenir  ,  au  moins  pour  la  forme,  dans  la 
meilleure  intelligence  avec  la  Russie  ;  cette  précaution 
lui  parut  d*aotant  plus  nécessaire  que  Catherine  I**  avait 
tout  récemment  signé  un  traité  d'alliance  avec  l'Autri- 
che, ce  qui  était  pour  elle  un  grand  sujet  d  alarme 
Aussi,  lorsque  l'ambassadeur  d'Eschref  arriva  à  Cons- 
tantinople,  la  Porte  s'empressa-t-elle  d'en  donner  avis 
par  une  lettre  détaillée  à  la  cour  de  Russie;  cependant 
elle  hésita  long-temps  à  instruire  verbalement  Tarn- 
bassadeur  de  cette  puissance  de  la  paix  qu'elle  conclut 
Tannée  suivante  avec  le  schah  Quant  à  la  déli- 
mitation elle-même ,  elle  fut  retardée  par  des  obsta- 
cles en  partie  réels  et  en  partie  prétextés  du  côté  de 
la  Porte.  Au  nombre  des  empéciiemens  sérieux  dont 
elle  se  prévalut  dans  cette  circonstance,  il  faut  men- 
tionner une  supplique  que  les  habitans  de  Scha- 
makhi  lui  adressèrent,  au  moment  où  se  prépa- 
rait la  délimitalion,  pour  se  plaindre  de  la  trop  grande 

t  Vallianza  ira  VÀugustissiwa  Corte  e  MoKOVia  fa  wi  gran 
nrepito  qui.  Rapport  de  Thcyls  du  28  mars  1726. 

a  Nepluïeffqui  communiqua  à  Lonczynski,  ambassadeur  russe  à  Vienne, 
les  clauses  du  traité,  fait  observer  au  sujet  de  Sultariiab  que  cette  ville  n  est 
pas  manlioDiiée  dans  la  géographie.  Les  ambassadeurs  russes  étaient  alors 
Nicolas FéodorovizGoloviQ  à  Stockholm,  le  prince  Kourakin  à  Paris,  Aleian- 
dre  comte  Golowkin  à  Berita,  le  pnnce  Galitzin  à  Madrid,  un  autre  comte 
Colowkin  à  La  Haye»  Nepliileff,  rident  à  GoostanUnople.  Actes  det  Arch^ 
4$  Yimme, 
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praumité  où  ils  aUaîeMt  se  tronvor  dëeoittaîB  de  k 

frontière  russe  (13  septembre  1796  —  16  moharrem 
1139).  Le  serasker  de  Geociyé,  Hadyi  Motiatafo-P«* 
scha,  ooraprima  cette  démonstration  et,  avec  le  mîi^ 
alem  Derwisch  Mohammed,  auquel  furent  adjoints 
soixante-dix  hommes»  il  se  dirigea  en  ligne  droite v 
suivant  la  lettre  du  traité,  vers  la  mer  Caspienne,  sé- 
parée de  Schamakhi  par  une  distance  d'environ  huit 
lieues  et  demie;  celte  portion  de  terrain  fut  divisée  en 
trois  partks,  dont  deux  furent  réunies  à  i^empife 
russe ,  et  la  troisième  à  Temfüre  ottoman;  la  limite 
des  deux  territoires  fut  marquée  par  une  butte  élevée 
prés  d«  village  de  Maaboor.  Le  lendemain,  les  coiBh» 
missaires  proposés  à  la  délimitation  partirent  pour 
Derbend ,  qu'ils  atteignirent  après  un  voyage  de  hnft 
jours,  et  ou  les  attendaient  nombre  de  dilTicuItés  et 
d'incertitudes ,  pour  la  solution  desquelles  il  fallak 
en  référer  à  Conslanlinople.  En  vertu  des  instruc- 
tions qu'ils  reçurent  à  ce  stjgc^,  Dmrisch  Mohammed 
fut  laissé  à  Schamakhi  avec  trois  compagnies  de  si- 
pahis  à  la  haute>paie.  Quant  au  serasker,  il  accom- 
pagna le  khan  de  Schirwan,  Daond,  jusqu'à  Ber- 
deaa ,  d'où  il  entreprit  contre  les  retraites  fortifiées 
des  Arméniens  dans  le  Moghan  cette  expédition,  dont 

nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  s'écoula  encore  quinze 
mois  avant  que  la  délimitation  s'effectuât  suivant  l'es- 
prit du  traité  de  partage  el  avant  que  l'acte  en  fût  signé 
par  les  conuuis&aires  des  puissances  (â3  déceml;»re 
17S7)  [i]. 

Six  mois  après  la  signature  de  ce  règlemoàt  défi* 
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ntif,  ttoaÉnit  à  Gonttanlinopie  l^ambaséadeiir  français 

yîcoiïite  Andi  ezcl,  successeur  de  Bonnac,  par  la  mé* 
diatioii  duquel  avait  élé  cooclu  le  traité  de  prlagOi 
là  dont  la  ëunrivance  fut  briguée  par  Al  lion  et  Fon-* 
tenu,  consul  de  Smyrne.  î^e  sachant  à  qui  donner  la 
préférencë,  le  ministre  français  Maurepas  écrivit  con- 
fidentiellement  au  juif  Fonseca,  médecin  du  Sultan, 
le  priant  de  lui  faire  connaître  si,  dans  son  opinion, 
Fontenu  convenait  au  poste  d'ambassadeur  à  Coii- 
itaatino{rie  Fonseca  ayant  répondu  qu'un  ambassa* 
itemr  d*un  l«ng  plus  ëleté  serait  plus  agréable  à  la 
Porte  et  jetterait  plus  d'éclat  sur  l*ambassade  de 
France  »  Maurepas  envoya  à  Constantinople  le  mar- 
quis de  Villeneuve.  Les  derniers  efforts  d'Andrezel 
atiient  tenda  à  attirèr  la  Porte  dans  Tallianoe  du  Ha- 
novre. Le  résident  impérial  Dirling  ayant  exprimé  des 
iaqinétttdes  à  ce  siyet»  le  grand- vizir  lui  dit  qu'une 
tiBance  ävec  les  princes  chrétiens  était  contraire  aut 
principes  de  Tislamisme  comme  aux  lois  fondamen- 

I  ¥oir  11  kMn  M  la  rl|KiDie  qni  Vniie  et  Vratre  se  troaTent  m  Aich. 
deTtana,  Il  Mptamlire  1797.  •  Je  Tondrais  savoir  comment  il.  de  Fob» 
tHMi  «SI  muarié  par  tos  Tores,  s'fls  seratont  eonleos^  qa'on  te  laissU  dans 
Il  fiMa  4|ari  oecape  par  inléfiat.  le  serais  bien  aise  anssi  de  saToir  quel 
Ht  scrii  cMfllIre  d'esprit^  s'U  n'est  pas  afMblt  par  l'Age  00  dotainé  par 
qoelqu'an  de  sa  Sunile,  qaelle  est  la  figure  qu'il  fait ,  s'il  représenle  d'ans 
SaSIèie  èoithrenable,  et  s'il  serait  do  bien  dn  service  de  le  laisser  dans 
«Me  place.  Supposé  que  M.  de  F.  ne  fût  pas  propre  â  l'ambassade,  je  vous 
prie  de  me  marquer  ce  que  vous  pensez  de  la  personne  qui  conviendrait  le 
mieux  pour  la  remplir,  de  quel  caracure  d'esprit  il  faut  qu'elle  ?oil,  s'il 
haporte  que  la  condilion  et  la  naissance  soient  jointes  aux  talons ,  si  la 
figure  et  la  représenlalion  contribuent  aussi  à  attirer  rpslime  et  la  consi- 
dération des  Tnrc«,  et  si  un  magistrat  ou  un  ofticier  eni[  loy(^  dans  le  ser» 

ym  de  terre  ou  ûm  celui  de  la  wariae  feraient  ésalement  coATenablWr  i  > 
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taies  de  l'Empire  S  et  qu'il  n'aurait  gàrde  de  détruire 
son  propre  ouvrage  en  rompant  le  traité  de  Pasaaro- 
wîcz.  Grâce  à  celte  fermeté  politique  du  grand-vizir 
Ibrahim,  les  manœuvres*  de  Rakoczy»  dont  le  fils  avait 
été  nommé  en  France  duc  de  Makovicz,  et  qui  s'était 
rendu  à  Constantînople  vétu  du  costume  hongrois, 
n'eurent  aucun  résultat,  malgré  le  concours  du  nou« 
veau  l)  lîle  vénitien  Camille. 

Le  schahbender  ou  consul  résident  à  Vienne  com- 
muniqua à  la  cour  d'Autriche  le  traité  en  douze 
articles  que  la  Porte  avait  conclu  avec  la  Perse  ^» 

I  Che  qttesîo  Jmpero  mai  Mia  mnUo  pw  manima  éi  àUianga  cou 
Principi  Ckriitiani,  la  (oro  legge  proMbenéhOitoluiamêniê  Vunionê  de 
Parmi  muwlmane  cou  qudte  M  Chfi9timi ,  ehe  tempre  in  fuite  le 

loro  guerre  ti  tono  fenuli  eoli,  e  la  loro  potenza  non  ha  bisogno  di  qua- 
lunque  aliro  chi  »ia ;  se  tutfn  V Europa  si  dichiaratse  nemica  del  Im- 
pernlore  del  Roman i;  la  Parla  sarcbbe  costante  nella  sua  amicizia,  di 
più  sa  anche  tutti  elettori  cospirassero  contro  IHstesso  e  prendessero 
funnif  e  ch*essa  venisse  richiesta  da  wcdesimi  a  valersi  deUa  eon- 
giontura,  non  inîrapr  ender  ebbe  di  inferrire  il  minima  danno  ni  suo 
anfico  amico  VImp.  In  oltre  era  ben  persuaso  che  quesie  coUegate  po^ 
tenze  ccrchino  unicamcnte  il  proprio  utile  sotio  il  manto  del  ben  com- 
mune, e  che  se  vcnisscro  mata  ottenere  l'intenta,  non  mancherebbero  di 
êoilrarii  subitamente  e  lasciar  forse  la  Porta  nel  più  forte  delin^gno. 

>  Copia  tradMctionis  ideœ  formatœ  drea  modetwu  bina»  aonfeda^ 
raiioMi  Viêttnentem  videlieet  ae  ffantioereimm  in  pre^udieium 
fionm  dUnnanieœ  fabricatas,  nec  non  methodi  gua  Porta  Oflomo- 
filca  enoarUaH  if onfibus  ékiiê  eonfœderationibue  eaimiUwdiMn  HU  La 
Porle  doit  interveDir  pour  conjarer  les  kaioes  religieuses  :  51  guident  ttiam 
utriueq^e  fmderit  Lutherami  ae  CaHoinieim  non  tantôt  favore  contra 
Oiiomanoe  inimieitiai,  aêd  ii$  eemptr  hem  evtptfe  viH  lunT.  Octo* 
bre  1727. 

S  Suivant  Hanway,  I»  p.  254,  neuf  seolemeiit.  La  date  indiquée  par 
|m  comme  celle  dn  traité  communiqué  par  la  Porle  conformément  à  sa 
teneur  esX  le  17  sa(^  (30  septembre),  c'esMHfire  le  lendemain  do  jour 
Miqué  dent  rJUffoi're  cf^rjSmpjre. 
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d  plaçant  aoas  les  yeux  de  l'empereur  une  lettre  où 

le  Sultan  énumérait  les  conquc^tes  qu'il  venait  de  faite 
en  Asie,  peul-élre  (comme  le  pensait  le  résident  russe 
Nepluîeff)  pour  obtenir  de  la  cour  impériale  une  ré- 
ponse favorable  au  sujet  de  ce  traité.  Omeraga  ayant 
revendiqué  à  Vienne  les  prérogatives  attachées  au 
titre  de  résident,  le  référendaire  de  TEmpire  lui  rap- 
pela qu'aux  termes  du  traité  de  commerce,  il  ne  pou- 
vait être  considéré  que  comme  un  simple  consul. 
De  dépit,  Omeraga  se  plaignit  à  la  Porte  de  ce  que  le 
résident  impérial  Dirling  avait  ouvert  quelques^nnes 
de  ses  lettres,  et  les  avait  communiquées  au  résident 
russe  Nepluîeff;  mais  il  fut  constaté  que  cet  agent  de 
la  Porte  avait  lui-même  intercepté  à  Vienne  des  lettres 
du  beg  des  Mamlouks  Tscherkes,  qui,  s*étant  enfui 
d'Egypte  à  Tripoli,  s*était  rendu  de  là  à  Tric-^le  '  avec 
une  lettre  de  recommandation  du  dey  de  cette  régence, 
pour  implorer  l'appui  de  la  cour  impériale.  Par  suite 
de  cette  doeouverle,  le  cabinet  de  Vienne  demanda  le 
rappel  d'Omeraga,  et  remplaça,  par  le  jeune  Talman, 
Icré.^ident  Dirling  (17  décembre  1728).  Ce  dernier 
négocia  avant  son  départ,  par  l'intermédiaire  du  pelle- 
tier du  serai' Paraskoviz  et  de  Tinlerprèle  de  la  cour, 
la  destitution  d'Omeraga,  dont  la  présence  était  devenue 
insupportable  à  la  cour  impériale,  et  il  leur  promit,  en 
cas  de  réussite,  de  répartir  trois  mille  ducats  entre  le 
kiayabeg  et  lé  reis-efendi.  Dirling  avait  épousé  avec 

'  Lctlro  (le  Tscherkesbcg  à  Talman^  envoyé  do  Vîcnnp  à  Trirste,  2  no- 
vembre 1727  ;  lettre  du  dey  de  Tripoli  à  reiopereur,  au  sujet  el  eu  faveur 
de  Tscherkesbeg^  25  novembre  172?» 
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ardeur  les  intérêts  des  Franciscains  et  des  Juifs  de 
Jérusalem,  et  par  Tenlremise  du  jeûne  Momars,  élève* 
interprèle,  qu'il  y  avait  envoj^é ,  il  était  parvenu  à 
amener  un  accommodement  entre  les  principaux  né- 

gocians  juifs  de  celte  ville  et  leurs  créanciers  turcs 
il  avait  de  plus  échangé  avec  le  grand-vizir  les  ratifi- 
cations des  trailc^s  conclus  avec  les  Barbaresques  pen- 
dant qu  il  était  chargé  d'affaires  L'Angleterre  était 
toujours  représentée  auprès  de  la  Porte  par  Stanyan 
qui,  sous  le  sceau  du  secret,  avait  donné  avis  à  cette 
puissance  du  traité  d*alliance  hanovrien.  Cornelius 
Calcoen'  fut  nommé  ambassadeur  de  Hollande  à  Gon- 
stantinople  en  remplacement  de  feu  Colyer,  et  obtint 
son  audience  d'arrivée  cinq  jours  après  que  le  résident 
russe  eut  notiße  à  la  Porte  la  mort  de  1  impératrice  de 
Russie,  Catherine  (10  août  1737)  K  Moustafaaga  fat 

>  Les  inlprprctes  impériaux  étaient  alors:  Nicolas  Theyis ,  Forner, 
Gottsehalk,  Gaspar  Moniars ,  fiis  d'un  négociant  hollandais;  les  élèves- 
ÎDterprètes  étaient  Christophe  Penkler,  Antoine  Seleskoviz,  Managetta,  Cirl 
Momar^  frère  de  l'interprèic,  Maycr,  I>esseni  et  Latour.  Le  rapport  de  Dir- 
Kng,en  date  du  3  avril  1728»  conlienl  des  observations  énergiques  sur  l'im* 
iwrtance  de  ne  plus  donner  aaain  oiipk»!  an  jaooet  élèm  Intefpffèlii  qof 
se  seraient  mal  comportés. 

a  Mars  I7S6. 

3  c  Der  neue  hxMœndiich  Bottehafter  urfU  éOda  grandiitima  traedrî 
êeyn,  in  eên  reeJUer  Leidner  Stvdera,  •  Dirlinf  , 

4  Tscbelebizadé ,  f.  Si.  Suivant  cet  historien,  raudienoe  do  résident 
russe  eut  lieu  le  33  ramazan,  et  celle  de  ramlMOsadeor  hollandais  cinf 
J  ours  après,  le  38  do  même  mois,  tontet  deai  on  mardi;  iulvant  ie  rap^ 
port  de  Dirling,  Tatidiencede  rambassadeur  hollandais  eut  lien  le  10  août 
(32  sUhicijé),  qui  était  un  dimanche.  Or,  deux  murdis  ne  peuvent  se 
trouver  à  cinq  jours  de  distance,  niais  c  csl  la  moindre  erreur  chronologi- 
que de  1  hislono^Taphede  i  ]:mpire  ;  il  en  a  commis  une  bien  plus  grave  en 
se  trompant  d'année;  car  à  son  dire,  ces  audieaces  auraient  euUea  en 
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mwfé  en  Suéde  pour  demander  le  remboarsement 
de  la  somme  prêtée  à  Charles  XII  »  et  dont  ce  mo- 
mrqne  était  encore  débiteur. 

Suivons  maintenant  en  Egypte  Tscherkes,  beg  des 
Hamiouks,  qui  s'était  rendu,  par  Tripoli,  à  Trieste, 
et  de  là  à  Vienne,  sans  la  permission  de  la  cour  impé- 
riale. Cette  démarche  ne  laissait  pas  de  jeter  TAutriche 
dans  un  grand  embarras  vis-à-vis  du  consul  ottoman, 
ûneraga.  Pour  s'en  tirer,  l'empereur  ordonna  de  le 
ramener  immédiatement  à  Trieste,  et  de  rembarquer 
pour  Tripoli.  Mohammed-Pascha,  ancien  grand  vizir, 
depuis  gouverneur  d'Egypte,  ayant  été  révoqué ,  sa 
place  fut  donnée  à  Morali  Ali  de  Kandie  que  le  Ischa- 
ouschbaschi  Moustafa  reçut  mission  d'installer  en  cette 
qualité.  Ce  dernier  était  en  môme  temps  porteur 
d  une  sentence  de  mort  prononcée  contre  Mohammed 
Tscherkes,  ancien  beg  des  Mamlouks,  qui,  en  sa  qua«* 
lité  de  scheïkhol-beled,  avait  usurpé  le  pouvoir  des 
gouverneurs  et  s'était  attribué  toute  l'autorité.  Au  lieu 
de  faire  cause  cotumune  avec  le  tschaouschhaschi 
pour  châtier  Tscherkesbeg ,  le  nouveau  gouverneur 
d'Egypte,  Ali-Pasclia,  s'entendait  secrètement  avec  ce 
puissant  rebelle.  Aussitôt  que  le  tschaouschbaschi  eut 
avis  de  ces  intelligences  «  il  rallia  contre  Tscherkes 
Mohammed  et  contre  le  gouvorneur  les  ennemis  du 
premier,  entr*autres  SouHikarbeg,  Hindi  Alibeg  et 
plusieurs  autres  chefs.  Souitikar  ayant  tué  au  diwau  le 

1140,  tandis  qo'cUes  ftirent  accordées  au  mois  de  sîlhidjé  1139;  8  date  é^a* 
Imiit  la  mort  de  rimpéntrioe  Gallwriiie  du  S5  samaïaii  1138,  cTciNhdie» 
19  mai  an  liea  du  t7  qui  est  le  véritable  jour  desoa  décès. 


Digitized  by  Google 


i64  HISTOIRE 

kiaya  des  Abazes,  ce  meurtre  fot  le  signal  d'un  soulè- 

veinent  général.  Soulfikar  et  Hindi  Ali  prirent  immé- 
'  diatement  possession  de  la  porte  des  Âzabes ,  el  Sari 
Ali  de  celle  des  janissaires;  le  Ischaouschbaschi  et  Tan- 
cieo  gouverneur,  Mohammed-Pascba ,  se  retranchè- 
rent dans  la  mosquée  du  sultan  Hasan ,  où  ils  man- 
dèrent le  gouverneur  Ali  qui  n  osa  pas  se  rendre  à  celle 
invitation.  Il  fut  donné  lecture  du  khattischérif  rendu 
contre Tscherkes  Mohammed,  et,  les  troupes  en  ayant 
paru  satisfaites,  Hindi  Alibeg  fut  installé  le  même  jour 
comme  deflerdar;  Souißkar  et  Sari  Alibeg  prirent  pour 
eux  les  autres  emplois*  Dans  la  nuit  qui  suivit  celle 
journée,  Tscherkes  Mohammed  adressa  aux  troupes 
une  proclamation  dans  laquelle  il  leur  promettait 
soixante*dix  mille  piastres  pour  les  déterminer  à  em- 
brasser son  parli  ;  mais  l'argent  de  la  veuve  dlsmaïl- 
beg  fournit  à  Mohammed -Pascha  et  à  Soulfikar  les 
moyens  d'offrir  à  ceux  qui  se  rangeraient  sous  leurs 
drapeaux  un  prix  plus  élevé.  Grâce  à  ces  moyens  de 
corruption,  ces  derniers  se  trouvèrent  preSque  aussitôt 
à  la  tele  de  trente  mille  hommes,  avec  lesquels  ils  as- 
saillirent les  maisons  occupées  par  Tscherkes  Moham- 
medbcg  et  son  allié,  Kasimbeg.  Pendant  trois  jours, 
la  ville  du  Caire  fut  le  théâtre  du  combat  acharné  que 
se  livrèrent,  de  rue  en  rue,  de  maison  en  maison,  le 
parli  de  Tscherkesbeg  uni  au  gouverneur  Ali,  et  celui 
de  Soulfikarbeg,  de  l'ancien  gouverneur  Mohammed- 
Pascha  et  du  Ischaouschbaschi.  Après  avoir  égorgé 
tout  son  harem,  Tscherkesbeg,  complètement  défait, 
s'enfuit  à  Tripoli.  Le  lioîsiemc  jour  de  1  action ,  le 
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tfichaooflchbaschi  et  Soulfikar  entrèrent  dans  le  palais 
du  gouverneur  Ali-Pascha.  Sans  attendre  Tassenti- 
ment  de  la  Porte,  ils  le  révoquèrent,  en  lui  donnant 

pour  successeur  l'ancien  grand- vizir  et  gouverneur 
Mohammed-Pascba.  La  téte  de  Kasimbeg,  qui  avait 
péri  les  armes  à  la  main  ,  fut  envoyée  à  la  Porte 
Dans  ilntérèt  du  rétablissement  de  l'ordre,  Mirza- 
zadé  Nefli  Ahmed-Efendi ,  neveu  du  nakib  Esaad  et 
gendre  du  savant  Âaril,  fut  nommé  juge  du  Caire; 
bien  que  poète  et  savant  lui-même,  !!  était  long-temps 
demeuré  dans  les  emplois»  suballernes,  car  le  mouili 
PaschnoAl^djizadé,  craignant  de  trouver  dans  son  on^ 
cle  un  concurrent  à  la  première  dignité  législative, 
avait  enveloppé  toute  sa  famille  dans  la  même  dis- 
grâce. Mirzaïadé  joignait  à  sa  double  qualité  de  savant 
et  de  poète  celle  de  cailîgraphe  distingué  et  d'excel- 
lent joueur  d*écheoB.  Le  deflierdar  révoqué  d'Eriwan, 
Merami  et  Mçhammcd  Tschelebizadé,  surnommé  le 
Vingt-Huit,  qui  venait  d'accomplir  une  mission  en 
France,  reçurent  de  ia  Porte  Tordre  de  se  rendre  au 
Caire  avec  un  aga  du  grand-visir,  aün  de  prendre 
pofiaession  des  villages  et  des  revenus  appartenans  à 
Tscherkes  Mohammed  et  aux  principaux  chefs  de  son 
parti.  Tandis  que  Tscherkes  Mohammedbeg  était  i 
Tripoli,  Omer,  son  kiaya,  et  Seïfi,  son  trésorier,  s'é- 
taient rendus  à  Constantinople  en  compagnie  et  sous  la 
protection  d'Omeraga,  chambellan  du  kapitan-pascha, 

»  TMhelebizadé,f«Sft«  Mapport  de  Vint erpr été  The^i  M  kUMre  <f  JET- 
gypte  par  an  auteur  inoonDO,  f.  i30-150.  L'auteur  se  donne  pour  aroir  été  t^» 
hmnb  dea  Caila  ^'fl  ruonkif.  iSS,  idbis  sod  lécitcilauMi  tnoiié  que  dilfiii* 
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que  sa  qualité  de  oommissaire  chargé  par  la  Porte  de 
négocier  un  traité  de  paix  entre  le  dey  et  rÂutriche* 

avait  appelé  dans  ce  pays.  Ils  étaient  depuis  plus  d'un 
an  dans  la  capitale ,  lorsque ,  par  suite  de  nouveaux 
troubles  excités  en  Egj^^ple  par  le  parti  de  SouUîkar, 
leur  présence  commença  à  donner  de  Tombrage  à  la 
Porte.  Aussi ,  pour  mettre  un  terme  à  ces  inquié- 
tudes» se  débarrassa-t-elle  de  ceux  qu'elle  en  regar- 
dait comme  les  auteurs  (19  novembre  1797  —  4  re- 
jbioul-akiiir  )14Ü).  Mais»  cette  exécution  n'apaisa  pas 
les  troubles  qui  agitaient  TEgypte,  car,  deux  mois 
après ,  au  moment  où  le  deftei  dar  Alibeg  se  rendait 
au  divi^an,  les  Azabs  et  les  janissaires  firent  fea  sur 
lui,  et  il  s'ensui\  il  de  nouvelles  dissensions.  Quelques 
partisans  de  Tscherkesbeg  s*étant  montrés  sur  cesen* 
trefailes,  les  begs  des  Mamlouks  et  les  sept  corps  des 
milices  du  Caire  envahirent  les  deux  mosquées  du 
sultan  Hasan  et  de  la  Mohammediyé,  que  leur  solide 
oonslruction  rendait ,  ainsi  que  la  place  llomaïla  ou 
de  Roumilîe,  Je  repaire  et  le  boulevard  des  discordes 
civiles.  Ils  prclcndaient  que  le  deflerdar  Alibeg,  le 
vieux  Souifikarbeg  et  le  commandant  des  moulefer- 
rikas  étaient  secrètement  d*accord  avec  Tscherkes 
Mohammed,  qui,  après  avoir  quitté  Vienne  et  Trieste 
et  s'être  enfui  d'Alger,  était  venu  jusqu'à  Benghazi 
(30  janvier  i  7  ^8  —  1 7  <^jemazioui-akhir  1 1 40).  L'in-  • 
surrection  dura  trois  jours,  et,  pour  rétouffier,  le  gou- 
verneur Mohammed -Pascha  ne  vit  pas  d'autre  moyen 
<iue  de  faire  lombsr  la  tète  des  trois  chefs  d-dessus 
'désignés.  Le  beg  de  Djudje,  Soulcimau,  le  beg  Djezar- 
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ogUi  Mohammed  el  Scberaibi  Tonaonfbeg,  leurs  fwr« 

tisans,  s'enfuirent  chez  les  Arabes  du  désert  ;  Kaitas« 
Hadji  Mohammed  fut  nommé  defterdar,  en  remplace- 
ment d'Alibeg ,  qui  venait  d*étre  décapilc;  Temploi 
de  contrôleur  des  biens  du  trésor  (khass)  fut  donné  au 
kiaya  des  tschaouschs  Alibeg,  et  une  supplique  ayant 
pour  objet  de  demander  leur  conßrmation  dans  ces 
emplois,  fut  expédiée  à  Constantinople  avec  les  têtes 
des  trois  dignitaires  eiécutés  par  ordre  du  gouverneur. 

£d  Crimée,  le  khao  Seadet-Ghiraï  était  en  mésin-' 
telligence  avec  les  schirinbe'^s  des  premières  fiimilles 
du  pays,  par  le  motif  suivant.  Leur  chef  Hadji  Djan- 
tiiDoor  avait  eu  à  se  plaindre  de  la  répartition  du 
butin,  ao  retour  de  la  campagne  qui  avait  eu  lieu 
récemment  contre  les  Tscherkesses  et  les  Tatares  de  la 
Kabarta  ;  en  outre,  le  khan  lui  avait  préféré  son  gendre 
Mourteza  Mirxa,  et  avait  obtenu  de  la  Porte  une 
sentence  d'exil  contre  trois  des  principaux  comman- 
dans  militaires  de  ce  pays;  celui  d!Or  (Pérécop), 
Selamet-Ghirai  ;  Taga  des  côtes ,  Ermîrza  et  le  com- 
mandant d'Adjou.  L'un  de  ces  derniers ,  Ermirza , 
étant  revenu  en  Crimée,  sa  présence  y  donna  le  si- 
gnal de  nouveaux  troubles.  Un  différend  s'éleva  entre 
loi  et  un  Tatare  de  la  tribu  des  fils  de  Soubhan  Ghazi, 
au  sujet  de  la  possession  d'une  jeune  fille ,  à  la  main 
de  laquelle  ils  aspiraient  tous  deux.  Le  khan  termina 
hquerelle  en  adjugeant  f  objet  en  litige  è  un  troisième 
concurrent.  Il  se  fit  ainsi  des  ennemis  des  tribus  aux- 
quelles appartenaient  les  deux  rivaux.  Les  schirinbegs 
âe  rassemblèrent  ttunultueusement  à  Kialaralti  (sous 
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les  rochers)  »  et  les  Soubhan  Gliazi  envoyèrent  à  Con- 
stantinople  une  supplique  par  laquelle  ils  demandaient 
la  révocation  du  klian  :  il  fut  fait  droit  à  celle  réclama- 
tion. Menghli-Ghiraïf  sultan,  frère  et  ancien  kalgha  de 
Kaplan-Ghiraî,  qui,  depuis  sa  desliluliou,  vivait  retiré 
près  de  Siliwri,  dans  le  village  de  Kazikœï,  fut  élevé  à 
la  dignité  de  khan  en  remplacement  de  Selamet-Ghîraî, 
qui  fut  eiilé  dans  ses  terres  de  Yanboli.  L'ancien  khan 
Bewiet-Ghirai,  précédemment  banni  à  Rhodes,  avait 
obtenu  quelque  temps  auparavant  la  permission  de 
venir  habiter,  pour  raison  de  santé,  sa  ferme  de  Wizé 
(16  octobre  1724  —  27  moliarrem  i  127)- 

Le  nouveau  khan  fut  revêtu,  suivant  une  ancienne 
coutume ,  du  kalpak  de  zibeline  surmonté  de  deux 
panaciies  de  héron,  de  la  kapanidja  rouge,  ornée  de 
neuf  boutons  d*or  et  de  broderies  en  fil  de  même 
métal,  du  sabre  enrichi  de  pierres  précieuses,  de  l'arc, 
des  flèches  et  du  carquois  ornés  de  perles  fines  ;  il 
reçut  un  cheval  couvert  de  ses  harnais  de  diwan  et 
trente  habits  d'honneur  pour  les  gens  de  sa  suite. 
L'année  suivante,  il  exécuta  l'ordre  qu'il  avait  reçu 
d*envoyer  à  Tarmée  de  Perse  un  corps  de  dix  mille 
Tatares.  Le  kaigha  Safa-Ghiraî,  auquel  avait  été  ad- 
joint Ahmed- Ghiraï ,  conduisit  à  cette  guerre  cinq 
mille  cavaliers;  un  pareil  nombre  d^hommes,  parmi 
lesquels  on  remarquait  le  fiJs  du  khan  Tokhalmisch- 
Ghiraï,  furent  placés  sous  les  ordres  ,du  noureddin 
Selamet-Ghiraï.  Leur  chemin  les  conduisit  à  travers 
le  Bosphore;  le  kaigha  s  toibarqua  à  Bouyoukdéré 
(grande  vallée)  pour  Khounkariskelesi  (port  de  Tem- 
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pereur),  sans  venir  à  Conslantinople.  Le  chambellan 
Mousta£aaga  le  guida  auprès  du  serasker  de  HamadaUf 
auquel  sa  mission  était  d'amener  des  renforts;  un  autre 
chambellan  îruida  dans  le  Schirwan  les  troupes  du 
nooreddin.  A  B^koz ,  sur  la  rive  asiatique  du  Bos- 
phore, ils  furent  admis  à  baiser  la  maiu  du  ^rand-vizir. 
Le  kaigha  reçut  un  présent  de  cinq  mille  piastres, 
le  noureddin  un  autre  de  quatre  mille ,  et  le  prince 
Tokhatmisch-Ghirai,  outre  une  somme  de  cinq  mille 
piastres,  des  chevaux  richement  harnachés.  Peu  de 
temps  après ,  le  poste  de  kaigha  fut  confié  à  Aadil- 
Ghiraï ,  fils  de  Sélim-Ghiraï ,  le  titulaire  actuel  Safa- 
Ghiraï  ayant  embrassé  le  parti  de  Halim  Ghiraï  et  de 
Schahin-Ghiraï,  fils  de  Seadet-Ghiraï  (août  17â5  — 
silkidé  1 1 37).  En  attendant  qu*Aadil-6hiraî  fût  de  re- 
tour de  Rhodes,  Âzmet-Ghirai  fut  nommé  seul  com- 
mandant des  troupes  tatares  à  Tebriz  ;  Tannée  sui* 
vante,  le  noureddin  Selamel-Ghiiaï  reçut  lautorisa- 
tion  qu'on  lui  avait  refusée  jusqu'à  ce  jour  de  retour- 
ner en  Crimée,  et  Tancien  kaigha  Safa-Ghiraï  obtint 
en  même  temps  celle  de  se  fixer  dans  sa  ferme  de  Yau- 
boli.  Il  ne  tarda  pas  à  7  être  suivi  par  son  successeur 
Aadii-Giiiraï ,  qui  fut  destitué  sur  la  proposition  du 
khan,  et  remplacé  par  le  noureddin  Seiamet-Ghiraï* 

Cependant,  du  fond  de  sa  retraile,  Aadil-Ghîraï 
poussait  à  la  révolte  les  Noghaïs  de  Bessarabie,  et  les 
excitait  à  demander  leur  réintégration  dans  leurs  an* 
ciens  quartiers  de  Moldavie,  et  l'élévation  de  Kaplan- 
Ghiraï  à  la  dignité  de  khan  (17â7  —  1140).  D  un 
autre  côté ,  des  suppliques  envoyées  de  Crimée  re- 
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présentaient  la  conduite  du  khan  comme  iSiant  en 
tous  points  conforme  à  la  loi ,  et  la  prétention  de» 

Noghaïs  à  s  immiscer  dans  le  changemeut  du  prince 
comme  tout-à-fait  inouïe.  Menghli  fut  donc  confirmé 
de  nouveau  dans  sa  dîgnilé  de  khan,  et  les  gouver- 
neurs d'OczakoWt  de  Bender ,  d'Ismaïl»  deKiliet 
d'Akkerman,  ainsi  que  les  voïévodes  de  Moldavie  et 
de  Vaiadiie»  reçurent  ordre  de  le  soutenir  avec  leurs 
troupes  contre  les  Noghaïs.  Aadfl-Ghiraî  s^enfoit  don 
auprès  du  khan ,  et  implora  avec  son  intercession  la 
clémence  de  la  Porte  ;  quant  aux  Noghaïs  Yousouf- 
Mu  za  et  Tiniourkhan  ,  qui  avaient  été  1^  meneurs 
de  la  révolte ,  ils  se  réfugièrent  en  Pologne.  Le  khan 
et  le  gouverneur  d'Oczakow  se  rendirent  ensuite  à 
Ismaïly  a&n  de  régler  tout  ce  qui  concernait  les 
Noghaïs  (â8  février  1738  —  17  redjeb  1140).  Les 
mirzas  de  cette  peuplade,  de  celle  des  Kowaïs  et 
de  la  tribu  Karalhalk  furent  traduits  en  justice  et  on 
leur  assigna  de  nouveau  le  territoire  qui  s'étend  entre 
le  Pnith  et  le  Dniester,  sor  une  loogoeor  de  trente«- 
deux  lieues  et  une  largeur  de  deux ,  qui  leur  avait  été 
déjà  accordé  dix-sept  ans  auparavant  (1711 — 1 1  â3),  et 
dans  la  possession  duquel  ils  avaient  été  confirmés  dix 
ans  plus  tard  (i  7âl — 1 134).  Us  promirent  à  ia  Porte 
de  se  tenir  désormais  en  repos,  et  s'engagèrent,  en  cas 
de  transgression,  à  payer  mille  bourses  d'amende. 

A  peine  ksNoghal»  de  Bessarabie  étaient-ils  pacifiés 
que  ceux  du  Kouban  se  révoltèrent  ;  les  premiers 
avaient  été  soulevés  par  AadiUGbiraï  ;  les  seconds  le 
furent  par  Sjjadtimour  et  Bakhl-Glüitf.  La  puissamt 
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ac^nbegjpjaiitniioiir»  dont  la  rébellion  aTait  déter- 
miné le  remplacement  du  dernier  khan,  refusa  égale- 
ment obéissance  à  la  Porte  ;  déclaré  rebelle,  des  or- 
dres furent  adressés  en  conséquence  h  tous  les  juges  de 
Crimée  et  des  forteresses  assises  sur  le  Danube  ^  Le 
khan,  à  la  tête  de  son  année  et  des  Cosaques  Potkal, 
quitta  Or  et  marcha  sur  le  Kouban  avec  le  kaigha, 
suivi  desTatares  du  Boucyak  (Bessarabie).  Djantimonr 
s'était  ligué  avec  Bakhl-Gliiraï,  connu  sous  le  nom 
de  Dell  Sultan ,  c'est-à-dire  le  sultan  fou ,  le  même 
qui  avait  allumé  chez  les  Noghaïs  le  flambeau  de  la 
guerre  avile.  Les  ^ioghaïs  du  Kouban  étaient  divisés 
en  quatre  tribus  principales  :  celles  des  Yeditschekis, 
des  Kassaïoglilis,  des  DJemboïliks  et  des  Yedisans; 
parmi  les  premiers ,  la  tribu  des  Kataikipdjaks ,  et 
parmi  les  seconds  celle  des  Newrouzoghlis ,  suivaient 
seules  la  fortune  de  Bakbt-Ghiraï,  et  le  secondaient 
dans  son  projet  de  livrer  aux  Kalmouk^  la  tribu  Ye- 
disan.  Pour  étouffer  celte  menaçante  révolte,  la  Porte 
ordonna  aux  gouverneurs  d'Oczakow  et  de  Kaffa  de 
86  diriger,  avectouies  leurs  troupes  disponibles,  vers 
le  Kouban  et  vers  le  pays  des  Tscherkesses,  afin  d'y 
seconder  le  khan.  Les  Yedisans  et  les  Djcmboiliks, 
les  derniers  qui  eussent  émigré  des  bords  du  Wolga 
pour  se  fixer  sur  ceux  du  Kouban,  étaient  depuis  long- 
lemps  en  guerre  avec  les  Kalmouks ,  qu'ils  redou- 
taiflol  plus  encore  que  les  Kassats  et  les  Tscherkesses, 
anciens  possesseurs  du  pays,  avec  lesquels  ils  ne  pu^ 

»  A  Azof,  à  Ycnikalaa,  à  Bruder,  à  Kili,  a  Bal»;i!a;;iii,  à  Kafla,  a  Adjou, 
i  Ak*kennao»  à  Isakdjt,  à  hmail,  a  Ibrail  ti  a  Tamuu.  TschelebûaUé,  f.  75. 
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iLMt  jamais  s'accorder;  en  conséquence,  ils  deman- 
dèrent et  obtinrent  l'autorisation  de  passer  en  Crimée. 
Us  y  furent  bientôt  suivis  par  les  Kataîkipdjaks  qui 
sollicitèrent  et  auxquels  on  accorda  le  pardon  de  leur 
rébellion.  La  Porte  usa  de  la  même  clémence  envers 
Baklit-Ghiraï  Deli  Sultan,  qui  promit  de  laisser  en  re- 
pos les  Nichais  et  les  Tscherkesses.  D*autres  Noghais 
habitaient  depuis  longues  années  le  district  de  Khalil« 
Pascha  en  Bessarabie,  d*où  ils  ne  cessaient  d'inquié* 
1er  la  Moldavie.  Pour  faire  cesser  les  plaintes  que  les 
Moldaves  élevaient  à  ce  sujet,  on  transplanta  toute  la 
triba  à  Ismail  et  à  Âk-kerman,  et  on  établit  une  ligne 
de  démarcation  rigoureuse  entre  leur  territoire  et 
celui  du  Boudjak  (juillet        —  silhidjéll/iO).  Ce 
ne  fut  que  trois  ans  après  Tapparition  dn  ferman  qui 
ordonna  cette  mesure    qu*intervint ,  entre  la  Mol* 
davie  et  les  Noghaïs ,  une  convention ,  en  vertu  de 
laquelle  un  territoire  de  trente  lieues  en  longueur  sur 
deux  de  largeur,  s*étendant  le  long  des  fronlières  mol- 
daves et  bessarabieniies,  fut  abandonné  aux  iSoghais 
qui»  de  leur  coté,  renoncèrent  à  toute  prétention  ulté- 
rieure sur  le  territoire  moldave*.  Sjantimour,  qui 
s'était  enfui  chez  les  Abazes  Schapssagha,  se  sauva 
avec  Taide  de  Saïn  Sultan,  frère  de  Bakht-Ghiraî,  au- 
delà  du  Kouban.  De  même  que  Deli  Sultan  avait  sou- 

1  Le  ferman  fut  rendu  au  miUeu  desUkidé  1139  (fia  jiûUei  1737). 

«  Le  texte  original  de  celle  coiiTentioD  écrite  en  langue  grecque  cft 
tnnBcrtte  dens  l' Hûfoira  de  Coitin,  se  tronye  dans  le  deuiième  Tolimift 
des  Notices  de$  MarnserUe  du  Rot  ,*  il  est  acoompagnö  de  Wales  pMMo* 
giques  et  Mstorigvtes  du  plus  grand  intérêi^  dues  au  saTant  conserraleur  de 
b  BibUothèque  royale,  M.  Hase. 
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levé  les  Tscherkesscs  et  les  Noghaïs,  Daoudkhan  de 
Schamakhi  avait  jeté  le  trouble  parmi  les  babitans  du 
Schirwan  par  son  refus  obstiné  de  respecter  la  nou* 
velle  dclirniîahon  des  frontières  russes  entre  le  Schir- 
waa  et  ie  Daghistan  :  il  fut  destitué,  et  son  khanat 
échut  à  Sourkhaikhan,  prince  des  Koumüks.  Ce  fut 
ainsi  que  les  khanats  de  Crimée  et  du  Schirwan«  ainsi 
que  les  Noghaïs  el  les  Koumüks,  se  trouvèrent  momen- 
tanément pacifiés.  £n  Moldavie,  Michel  Kakoviza  fut 
remplacé  par  Finterprète  de  la  Porte,  Grégoire  Ghika, 
filleul  de  l'empereur  Leopold  et  jeune  interprète 
de  lani^^ues  autrichien  (5  octobre  1796  8  safer 
1139)  Le  fils  d'Héraclius,  Mohammed,  Koulikhan 
fut  nommé  gouverneur  du  Kakheti  et  reçut  les  deux 
queues  de  cheval,  tandis  que  le  fils  de  Hasan  Pascha  * 
fut  promu  au  rang  de  beglerbeg  de  Kersmanschahan. 

Le  Nil  et  le  Kouban  n'étaient  pas  seuls  témoins  de 
semblables  désordres  :  des  soulèvemens  partiels  et 
des  insurrections  militaires  éclataient  sur  plusieurs 
points  de  l  'Empire.  A  Eriwan,  les  janissaires  se  soule- 
vaient contre  le  serasker  Ahmed  Pascha  et  le  maltrai- 
taient ainsi  que  le  defterdar.  Le  serasker  ne  dut  son 
salut  dans  cette  circonstance,  qu'àla  présence  d'esprit 
du  mir-alem  Derwisch  Mohanmied  (le  commissaire 
pour  la  délimilatiou  russe)  qui ,  tirant  cent  bourses 
du  trésor,  les  fit  porter  pour  être  distribuées  à  la  porte 
deTaga;  tandis  que  les  mutins  se  ruaient  sur  cette 

>  T&cbelebizadé,  f.  103.  Engd  se  trompe  en  disant  qae  oeUe  oeiiiiiia- 
tion  eut  lieu  rannée  d'après. 

>  Mqkna^ribaiêch.  Jv&tiMmMf  f.  65.  Oanwty,  I,  p.  SM« 
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réunir  les  troupes  restées  fidèles  à  ses  ordres.  Le  lea- 
demain,  il  battit  les  rebelles,  et  leur  reprit  quatre-vingt 
quinze  bourses  sur  les  cent  qu'ils  avaient  touchées. 

A  Azof ,  la  rébellion  de  Djantimoar  et  de  Deli 
Sultan  ga2:na  parc  illement  les  janissaires  qui  se  soule- 
vèrent contre  la  mesure  par  laquelle  toute  communi- 
cation aveeles  insurgés  leur  était  interdite.  Des  ordres, 
tour  à  tour  menaçans  et  doucereux,  qui  leur  prescri- 
vaient de  tenir  la  main  à  ce  que  lés  janissaires  ne  s*im- 
misçassent  point  aux  événemens  de  Tatarie ,  furent 
adressés  aux  lieutenans*généraux  des  janissaires»  en 
garnison  dans  cette  ville,  aux  tschaousclis,  aux  chefs 
d'escadrons  ' ,  aux  capitaines  aux  chefs  des  manœu- 
vres et  des  vétérans',  auxcommandansd'Tenikalaa,  de 
Taman.  d'Or.  deKaffa,  d^Oczakow,  de  Kiibouroun,de 
Temrouk  et  d* Atschou.  Cet  esprit  de  révolte  s'était  éga- 
lement emparé  de  la  garnison  de  KaOa  qui,  à  instiga- 
tion dAbdoulaziz,  moufli  de  cette  ville,  en  chassa  les 
principaux  habitans,  et  embrassa  la  cause  de  Bakhi- 
Ghirai  et  des  Abazes  insurgés.  A  raison  de  ces  faits,  le 
gouverneur  de  Kafià  fut  destitué  et  le  moufti  empri- 
sonné à  Touidja  avec  ses  partisans  (27  avril  1 728  — 
17  ramazan  1140).  lie  gouverneur  de  Bassra,  Ab- 
dourrahman  marcha  contre  les  Arabes  qui ,  ayant  à 
leur  tête  Maanoghii  et  son  frère,  désolaient  les  villages 
de  G  haras,  de  Himar  et  de  Manssouriyé,  et  qu'il  força 
à  battre  en  retraite  (octobre  1726 — safer  1 139).  Mais 
loin  d'imiter  cet  exemple,  les  tribus  arabes  de  Hou- 
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weïzé ,  josqu  alors  placées  sous  la  domination  per- 
sane, firent  yolontairement  leur  somnission  à  la  Porte 
(10  mars  1 7ââ  —     re^jeb  1 UO). 

Tandis  que  la  guerre  sévissait  sur  les  frontières  de 
Perse,  en  Asie-Mineure»  les  milices  à  cheval,  les  le- 
mnds  et  les  s^hbans  recommençaient  leurs  anciens 

brigandages.  Pour  délivrer  le  pays  de  ce  fléau,  la 
Porte  chargea  de  leur  extermination  les  habitans  de 
TAnatolie,  et  les  comprit  tous  dans  une  ordonnance  de 
proscription.  Des  voleurs  de  grands  chemins  avaient 
assassiné  dans  le  village  de  Soussighirhghi  le  sandjak 
deKarasi,  Deli  Omer-Pascha*  ASm^rne,  les  deux 
meneurs  de  la  rébellion ,  qui  depuis  quelque  temps 
désolait  celle  ville  et  toute  la  province,  Derwisch- 
Efendi  et  Hadji  Seferoghii,  avaient  forcé  la  Porte  à 
destitua  le  voîévode  et  à  faire  droit  à  leurs  exi<;ences  ; 
mais,  lepascha  d'Aïdin,  feignant  de  sympathiser  avec' 
eux,  les  attira  dans  un  piège,  et  leur  mort  mit  un  terme 
à  rinsurrection.  Non  contens  de  tuer  ou  de  faire  pri- 
sonniers les  bûcherons  et  les  chaufourniers  employés 
à  la  fortification  de  Soklioum,  les  Abazcs  avaient  osé 
assiéger  le  château.  Pour  les  punir,  les  paschas  de 
Tiflis  et  de  Tschildir  reçurent  Tordre  de  marcher  sur 
eux,  et  le  dadian  et  Tadjikbaschi,  ou  princes  de  Min- 
grélie  et  d*Imirette,  suivis  de  leurs  magnats  ' ,  vinrent 
trouver  le  chaoïbellan  Ibrahim,  que  la  Porte  avait 
chargé  de  cette  afifaire»  lui  demandèrent  pardon  d'a- 
voir prêté  main  forte  aux  Abazes ,  rendirent  les  pri- 
sonniers et  promirent  de  ne  pas  tremper  dans  la  ré^ 
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votte  de  Bakht-Gbïraî ,  qui ,  à  celte  époque ,  avait 

soulevé  les  Noghaïs  du  Kouban. 

Ismaïi  Kalender»  capitaine  des  gardes  du  corps  ' 
du  prince  Tahmasip,  avec  la  lie  de  la  population  per- 
sane, avait  pitié  les  localités  de  Schaft,  de  Roud  et 
de  Koum  qui  appartenaient  aux  Russe»;  battu  par  ces 
derniers  ,  il  se  disposait  à  exercer  les  mêmes  bi  îgan- 
dsfges  à  Khalkhal  et  à  Ârdebil»  secondé  par  les  tribus 
Scliahscwcn  cl  Schikaki.  Mohammed-Koiili ,  pascha 
deKhalkal,  se  vit  d'abord  contraint  de  battre  en  re« 
traiie;  mais  bientôt  il  réunit  de  nouvells  troupes»  et, 
après  avoir  livré  à  Ismail  Kalender»  près  du  village 
de  Kiv\'é  dépendant  de  Khalkhal,  on  combat  qui  dura 
qualre  heures ,  il  le  refoula  dans  la  montagne  de 
Masoula,  habitée  par  la  tribu  Schikaki  (juin  1728  — 
silkidé  1 1 40). Le  cheval  dlsmail  et  ses  étriers  d'argent, 
sa  tente  écarlate,  trois  cents  chameaux  et  quatre  cents 
mulets  furent  la  proie  du  vainqueur  ;  mais  Kalender 
Ismail  reparut  bientôt  plus  redoutable  que  jamais  et 
fort  de  son  alliance  avec  le  rebelle  Abdourrizak,  beg- 
lerbeg  de  Karabagh,  qui,  après  sVMre  joint  aux  Schah- 
sewens,  avait  défait  les  troupes  d'Ali-Pascha  et  avait 
assiégé  Ardebil  pendant  quatorze  jours;  le  quin- 
zième^  forcé  de  lever  le  siège  et  poursuivi  jusqu'au 
lieu  tiommé  Mahmoud  Keduki  (14  aoûl  1 7 §8  —  8  mo- 
harrem  1141)»  il  opéra  sa  jonction  avec  Ismail  Ka- 
lender, qui  se  trouvait  à  la  tête  des  tribus  de  Schah- 
seweu,  de  Moghanlou  et  de  Kiliibedjan,  dont  Tarrivée 
porta  Teffectif  de  Tarmée  d*Abdoarrizak  à  vingt  mille 
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hommes.  Néanmoins,  il  fut  battu  par  Koustembeg  qui 
loi  coupa  quatre  mille  deux  cents  tètes,  et  lui  prit  huit 
cents  chevaux;  un  riche  butin  fut  d'ailleurs  le  prix 
de  la  victoire  de  Roustem;  il  s'empara,  entre  autres 
objets,  des  queues  de  cheval  d'Ismaïl  et  des  trom- 
pettes de  bataille  d'Abdourrizak.  £q  récompense  de 
ces  fiiits  d^armes ,  Roustem  fut  nommé  beglerbeg  de 
Kaïssari^é  et  reçut  un  présent  de  deux  mille  cinq  cents 
piastres.  En  même  temps,  le  commandant  de  Kara- 
bagh,  Mohammed  Emin,  était  envoyé  par  le  gouver- 
neur de  Tebriz,  Âli-Pascha  Hekkimzadé,  à  la  pour- 

äuiled'un  autre  agitateur  persan,  nommé  Kazim Sultan. 
Ce  dernier,  à  la  téte  de  huit  mille  cavaliers,  fut  battu 
près  de  Djewsin  ;  six  cents  tètes  et  cinq  cents  prison* 
niers  tombèrent  au  pouvoir  des  Ottomans*  Les  dé- 
monstrations hostiles  d'Âbdourrizak,  qui  se  donnait 
pour  généralissime  du  prétendu  prince  persan  Ismail, 
obligèrent  la  Porte  de  renforcer  la  garnison  de  Te* 
briz,  mission  dont  elle  chargea  le  khan  du  Scbirwan, 
Soarkhaikhan,  Mohammed-Pascha,  b^lerbeg  d*Ar- 
delan  ,  les  comraandans  de  Gendjé,  de  Tiflis,  d'Eri- 
wan  et  de  Mekri,  et  enfin  Gourd  Ibrahim,  gouverneur 
du  Diarbekr.  Ce  dernier  vainquit  les  Persans ,  les 
repoussa  jusqu'à  Meschgin ,  c'est-à-dire  jusqu'à  Tex- 
tréme  frontière  de  la  province  de  Karabagh,  siège 
de  la  tribu  Schikaki,  détruisit  mille  de  leurs  tentes, 
et  emmena  prisonniers  à  Tebriz  leurs  femmes  et  leurs 
enfans  (octobre  1 728  —  rebioul-ewwel  1141).  Khan 
Mohammedbeg,  pascha  d'Àrdelan,  avait,  de  son  côté, 
battu ,  aux  environs  de  Grermroud  et  de  Meragha , 
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placeurs  sultans  des  Abdalbenlis  et  des  Efschares* 

Sourkhaïkhan  s'était  mis  en  campagne  avec  une  armée 
de  vingt  mille  hommes;  il  aurait  pu  atteindre  en  trois 
jours  le  pays  qu'habitent  les  Schahsewens ,  si .  pour 
éviter  de  passer  sur  le  territoire  russe,  il  n'avait  pas 
&it  on  détour  ;  U  n'arriva  donc  qu'au  bout  de  vingt- 
neuf  jours  à  Oungouré,  ou  il  opéra  sa  jonction  avec 
les  gooremeurs  de  Tebriz  et  de  Diarbekr.  Les  Schah- 
seweiis  s'étaient  dirigés  \cis  Outschdepé  (trois  col- 
lines) t  et  de  là  à  Yedidepé  (sept  collines)  »  où  ils 
avaient  pris  position  aux  bords  de  la  rivière  Bilhar. 
Les  Ottomans  avment  déjà  assis  leur  camp  à  quatre 
lieues  du  leur,  lorsque  des  Russes,  qui  se  trouvaient 
au  milieu  des  Schahsewens ,  prirent  sur  eux  de  les 
conduire  à  SaUan*  Dans  la  nuit  même ,  ils  les  ame- 
nèrent aux  bords  du  Kour  qu'ils  leur  firent  traverser 
à  l'aide  de  quarante  ou  dnquanle  barques.  Cependant 
les  Ottomans  atteignirent  une  partie  dWre  eux  au 
moment  où  ils  allaient  passer  le  Ûeuve,  les  taillèrent 
en  pièces  vis-à-vis  de  Baghian  et  revinrent  chargés 
d'un  riche  butin  (14  janvier  —  13  djemazioul-akliir 
1141)«  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  confluent  du  Kour 
et  de  l'Âraxes,  trois  mille  fàmilles  Enballou  et  Ef- 
schar»  qui  avaient  abandonné  le  parti  des  Schahseweos» 
demandèrent  grâce,  et  Âbdourrizalc,  ancien  comman- 
dant de  Karabagb,  vint,  le  col  enveloppé  d'un  lin- 
ceul, implorer  un  pardon  qui  lui  fut  accordé. 

Au  milieu  du  tumulte  de  la  guerre  et  tout  en  com- 
primant les  rebdles ,  le  grand-vizir  Ibrahim,  ami  de 
ia  paix  f  en  faisait  ressentir  les  bienfaits  à  r£mpire, 
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ea  prenant  les  s^ges  mesure»  qui  om  fait  la  gloire  de 
son  administratkm.  Après  la  conclusion  du  dernier 
traité,  U  av^it  de  nonve^ii  dé^c^m^fié  le^  frwtièrea  de 
l'empire  avec  les  quatre  principales  puissances  voisi- 
nes, TAu^riche,  1^  Per^e,  Içi  R«§sie  et  la  yépulaiiqpft 
de  Vepiae;  il  ^e$  avait  recfilées  au  sud-qviest  par  |a 
récente  conquête  de  la  ^Qrép,  pt,  ^^  ^sA-^i,  m  in- 
corporant k  TEmpire  grand  Doiiibi^  de  pfpvinces 
et  de  districts  persans,  qui  y  avaient  été  réunis  upè 
première  fois  «ious  le  r^qe  i>OHleïiqaii  le  GfSfod. 
Sous  ce  rapport ,  il  8*e«t  montré  plps  grand  que  ses  deux 
prédécesseurs  et  homonyme,  celui  qiji  ayail  pris 
nisdia  et  celui  qui  avfdt  a^iégé  Vienne  et  pris  Bd- 
grade,  l^our  ce  qui  est  des  institutions  politiques  ^ 
Tintérieur  ^  des  monumens,  il  a  surpassé  le  deuidèm^ 
Kœprûlû  et  Moliammed  Sokolli  ;  mais  il  ne  pei}t{eur 
êu*e  comparé  soit  comm^  pp)i|ique^  soit  commç 
homme  de  guerre,  et  il  fut  loin  d'avoir  leur  énergie  9t 
leur  talent  pour  conserver  les  avantages  ^cqui^. 

Pendant  la  guerre  de  Perse,  }l  signala  son  grand- 
vizirat  p<}r  les  institutions  suivanties.  Pqiir  remédi^ep 
aux  inc^djes  qi4  éclataient  de  tontfBs  parfß  ' ,  i)  j^tal^lit , 

I  Dome  fnceodiei  anfeot  édaté  pendant  le»  troii  deinfèies  années  et 
iTaieDleoibresé  m  gr«n4  noinbie  de  vidam  $  fo  près  du  ki^st^ 
djiler,  le  9  man  1736  (23  djemazioul-^dLhlr  liS7.  Tsdielebuadé,  f.  65; 
^  k  KedSit-Paidui,  le  11  mari  17tÇ  (35  diemaiioiitakbir).  TMMebizadé 
r.  64;  90  près  de  la  moaqnée  du  raitan  Sélim  dans  le  TKhoukourbostan ,  ' 
le  juillet  1735  (10  Whewwai  l457).  Tscbelebizadé ,  f.  67  ;  4o  près  les 
alélien  des  Urenrs  d'argeot,  le  il  novembre  1725  (5  rebiuuUwwel  1 13S), 
Tscbelebizadé,  f.  84;  5o  près  le  marché  aux  selliers,  le  i  er  mars  1726 
(26  djemazioul-akhîr  1158).  Tscbelebizadé,  f.  85;  60  dans  le  quartier  de 
XakhtoUKalaa,  le  25  Diars  I7äß  (31  redjeb  1138}.  Tscbelebixadé ,  f.  03; 
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sur  la  proposition  d'un  renégat  français,  que  Thisto- 
riographe  de  l'Empire  ne  fait  oonnattre  que  sous  son 
nom  musulman  de  David,  une  compagnie  de  pompiers 
qu'il  composa  des  plus  jeunes  et  des  plus  vigoureux 
d*enlre  les  janissaires  nouvellement  recrutés  :  leur 
nombre  fut  d'abord  fixé  à  cinquante  et  leur  solde  à 
quinze  aspres  par  jour;  quatre-vingt-dix  autres  aspres 
leur  furent  alloués  annuellement  pour  Tentretien  de 
leurs  ustensiles  et  de  leurs  casques  d*airain.  Bientôt 
après,  le  nombre  de  ces  pompiers  fut  élevé  à  cent 
quatre,  et  leur  aga  reçut  une  solde  de  cent  aspres.  Il 
est  à  regretter  que  ce  grand-vizir  n  ait  pas  en  même 
temps  mis  un  terme  au  mode  de  construction  vicieux 
employé  à  Constantinople  ;  il  aurait  ainsi  prévenu  un 
grand  nombre  de  ces  incendies  que  contribuent  à  mul- 
tiplier les  matériaux  inflammables  des  maisons  de  cette 
capitale,  non  moins  que  leur  trop  grande  adhérence 
et  le  peu  de  largeur  des  rues;  car,  dit  à  ce  sujet  l'his- 
toriographe de  TEmpire ,  aies  maisons  de  Constan- 
»  tinc^le,  dont  le  foite  touche  au  ciel,  se  tiennent  aussi 
»  étroitement  que  les  membres  du  corps  humain,  ou 
»  que  les  césures  de  yen  mal  construits  et  mal  assem- 
»  blés.  »  Les  juifs ,  qui  habitaient  les  alentours  du 
Marché  aux  Poissons ,  situé  devant  la  mosquée  de  la 

70  dans  le  quartier  de  Nakhlbend,  le  5  juin  n26(6schewwal  115S}.  Tsche- 
lebizadé ,  f.  95  ;  8«  dans  le  quartier  de  Tschoukourhamam  (  Citerne  Mo- 
Mi) ,  le  2  septembre  1726  (5  moharrem  1138)«  Tscbeiebizadé,  f.  iû3; 
9«  près  la  mosquée  de  Mabmoad*Pischa ,  le  4  noreinbre  1726  (9  lebioul* 
ewwel  €130).  Tscbetebiiadé,  f.  106;  10«  près  de  la  porta  de  la  prisoa,  le 
17  mai  17S7  (2  lamazan  1130).  Tsebelcbîiadé,  f.  184  ;  llo  près  du  marché 
aox  femmes,  3  mai  1727  (12  ramazan  1130).  Tschelebisadé,  f.  125;  i2o  à 
Scutart,  le  29  octobre  1728  (2>  reÀiouUwwei  1 141).  Tsebelebîxadé,  f.  1 51. 
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Walidé  (mère  du  Sultan) ,  reçurent  l'ordre  de  vendre 
leurs  maisona  à  des  musulmans,  afin  que  cette  mos- 
quée ne  fût  plus  souillée  par  leur  présence  Une 
mesure  de  police  beaucoup  plus  utile  consista  à 
prescrire  que  désormais  les  mosquées,  éclairées  jus* 
qu'alors  pendant  le  mois  de  jeûne,  le  fussent  éga- 
lement pendant  les  trois  jours  du  baïram,  précaution 
d^autant  plus  nécessaire  que  cette  fête  y  attirait  un 
immense  concours  de  peuple.  L'ordonnance  concer- 
nant les  bostandjis  d'Andrinople ,  et  dqpuis  quelque 
temps  tombée  en  désuétude,  fut  remise  en  vigueur  par 
un  règlement  nouveau,  disposant  que  ceux  d'entre  eux 
qui  recevaient  une  solde  ne  pourraient  plus  à  Tavenir 
séjourner  hors  d'AndrinopIe  dans  les  villages  envi- 
ronnans.  et  seraient  tenus  d*étre  toujours  présens  pour 
le  service  du  seraï.  L'abus,  désigné  sous  le  nom 
d*yamak ,  qui  consistait  à  employer  les  afiidés  des 
janissaires  au  service  des  forteresses  frontières,  et 
è  inscrire  sur  les  rôles  de  cette  milice  les  rayas  et  les 

fils  de  rayas .  fut  aboli  par  un  ordre  spécial  et 
formel.  U  fut  mis  pareillement  un  frein  ^u  luxe  de 
vétemens  que  déployaient  les  femmes  depuis  que  la 
cour  avait  fixé,  pendant  les  années  de  guerre,  sa  rési- 
dence a  Andrinople  :  un  règlement  leur  défendit  de 
porter  à  1  avenir  des  collets  de  plus  d  uo  empan,  des 
mouchoirs  de  plus  de  trois,  et  des  rubans  dont  la 
largeur  excédât  celle  d'un  pouce  ;  l'usage  des  pelisses 

i  TiehetobbaiM,  C 118  et  119.  Cette  mesure  ne  M  eiénitée  qu'imper*- 
fUtament  pendant  bien  peo  de  tempe,  ear  ee  quartier  eit  aiqouid'hni*eDeeffe 
iD     plof  nlei  narebés  juift  de  la  capitale. 
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d'hermîne  Alk  interdit  m  hième  temps  aux  personnes 
deb  deux  iMOM  appartëtkèMt  à  la  dàsse  Ytioyëhtid  (  sep- 
tembre 1727  —  moharrem  1 140).  Les  juges  de  Cons- 
lantinoplet  de  Galata,  de  Scatairi,  de  Brousa  el  d*An- 
drinopïe  furent  chargés,  ainsi  que  l'aga  des  janissaires 
et  le  bostandji-baschi,  de  vdller  à  l'exéculiou  de  celle 
Idi  Mimptoaire.  n  fût  défendu  également  d*ë1ever  sur 
lës  toits  des  maisons  des  tschardaks  ou  belvédères  en 
Kdi^»,  fiûit  pài*ce  que,  lors  des  incendies,  ces  otnemens 
Paient  d*oràirtaire  les  coiiducleurs  par  lesquels  le  feu 
Se  comttitiniquait  d*iio(e  maison  à  l'autre,  soit  afin  que 

Yrul  regard  indiscret  ne  pût  à  ravenir  violer  le  secret  des 
harems  voisins.  Une  taxe  imposée  sur  les  ognons  de 
*tiili[^  Mprilha  le  hixe  dès  fleurs  auquel  avaient  donné 
naissance  les  fêtes  des  parterres  illuminés  de  tulipes, 
Misés  à  la  îiîode  scius  leTëgne  dn  Butlan  Ahmed  III.  Le 
scheïkh  Mohammed  Laiefari  dressa  à  celte  occasion 
hé  cätfliögite,  déjà  coiina  en  Europe,  des  ognons  de 
tulipes  que  l'on  cultivait  de  préférence  à  Constantin 
'nople.  La  prohibition  de  toute  vente  de  bois  ailleurs 
^que  âans  les  chantiers  publics  mit  un  terme  aux  spécu- 
lations  usuraires  de  ceux  qui  trafiquaient  de  ce  corn- 
lyàstible,  dont  la  rareté  et  la  dherté  se  Mâaient  péni- 
blement sentir  depuis  peu  à  Con^tantiuopie.  Ces  mar* 
chands  Ée  fâsaiéiÉl  livrer  le  bois  à  si  bas  prix  par  les 
habitans  de  Terkos  et  d'Akhtebeli,  dont  les  forêts  ali- 
mentaient la  capitale/ que  les  rayas  avaient  enfin  re- 
noncé à  les  exploiter  ;  une  nouvelle  ordonnance  leur 
attribua  la  faculté  d  amener  eux-mêmes  leurs  bois  sur 
leurs  propres  navires  au  marché  de  Gonslantinople* 
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Pour  que  le  préseDt  annuel  envoyé  à  la  Mecque,  vers 
le  imlieii  da  mois  4e  xedjeb,  som  la  désignation  de 
Soorre,  ne  fût  plus  exposé  aux  tentalives  des  brigands 
q«i,  pendant  les  années  de  guerre,  infestaient  les  routes 
d'Anatoiie  el  de  Karainanie,  il  fut  enjoint  aux  gouver- 
neurs des  ^provinces,  situées  entre  Constantinqple  et 
Damas,  que  parcourait  la  caravane:  à  ceux  de  Kodjaïli, 
d'Akscbehr,  de  Koniab,  d*Adana  et  de  üamai  d'aller 
an  devant  de  la  Sourre,  et  d^adresser  à  la  Porte  le  buU 
letin  de  J'état  dans  lequel  chacun  ^'evix  l'avait  reçue, 
jusqu'à  oe  qu'elle  fût  remise  an  gouvemeur.de  Damas, 
chargé,  en  sa  qualité  d'émiroul-hadj,  de  la  conduire 
au  lien  de  sa  destinatîQn.  Un  khatlischérif  abolit  les 

abus  qui  s'étaient  glisses  pendant  la  guerre  dans  la 
répartition  des  emplois  judiciaires.  U  disposa  qu'à  Ta* 
vemr  les  fonctions  de  juges  .seraient  conférées  pour 
deux  ans,  et  ne,  pourraient  être  accordées  avant  Tex« 
piration  d-une  année  pour  celle. qui  devait  la  suivre; 
que  les  commissions  seraient  délivrées  gratuitement  ; 
que  les  emplois  vacans  seraient  donnés,  suivant  Tordre 
hiérarchique ,  aux  candidats  éprouvés  par  un  examen 
spécial  ;  que  les  moUas,  les  kadis  et  les  naibs,  c'est-à- 
dire  les  grands  et  les  petits  juges  ,  ainsi  que  leur  sub- 
stitut, ne  poiu*raient  rien  réclamer  au-delà  des  émo- 
Inmens  qui  leur  sont  accordés  j>ar  la  loi  pour  les 
contrats  de  mariage ,  de  vente  et  de  louage ,  les  apu- 
remens  de  comptes,  les  citations,  les  élargissemens, 
les  fondations  et  les  successions;  mais  que,  d'autre 
part,  les  gouverneurs  ne  pourraient  rien  exiger  d'eux, 
à  litre  d'iinpùl  rcel,  de  prestation  en  nature,  de  con- 
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tribution  de  paix  on  de  guerre.  Quatre  nouveaux 

membres  vinrent  à  celle  époque  augmenter  le  nombre 
des  scheikha,  prédicateurs  des  mosquées  impériales. 
Les  deuxWaliclcs,  mères  des  sultans  Mohammed  IV 
et  Âhmed  III,  ayant  ajouté  aux  huit  mosquées 
impériales ,  qui  existaient  déjà  ' ,  quatre  nouvelles 
mosquées,  situées  Tune  à  Galata,  la  seconde  à  Scu- 
tari  »  et  les  deux  autres  à  Constantinople ,  Tune  près 
de  la  porte  du  Jardin',  Tautre  près  du  marché 


1 

1« 

scheïkhs,  prédicateurs  de  la  cour,  quHl  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  deux  chapelains  de  la  cour  (imams), 
se  trouvèrent  ainsi  portés  à  douie. 

Grâce  aux  efforts  du  grand- vizir  Ibrahim,  le  régne 
du  sultan  Ahmed  put  rivaliser  pour  les  constructions 
avec  ceux  de  ses  prédécesseurs,  particulièrement  pour 
celles  qui  eurent  un  but  d'utilité  ^  ;  cependant  aucun 

des  édifices  élevés  sous  ce  règne  ne  peut  se  comparer 

avec  les  beaux  morceaux  d'architecture  que  dut  r£m- 

«  CdlM  d'Ejoab^  da  fidlia  Mohammed,  du  inltaa  ^jmôA,  du  tidtao 
Sclim,  dn  inttan  SouteHniD,  de  Sdiehadegia,  do  nIIsd  Ahmed  et  d'Aya 
Sofia* 

•  TmnU^ami,  k  Baghdjékapou. 

s  WaUdé  ^amiti,  prèsdntflHr  tscèanoiui. 

4  La  plupart  des  édifices  élevés  par  Ibrahim-Pascha  sont  décrits  dans  le 

YoGT.ofiofiar/ioc.  de  Müraarts,  cnlre  autres,  j>.  41,  le  palaii  de  Bebck  :  A  jrà 

ainsi ,  p.  59,  celui  de  Bendé  Baghdjékœi  :  Tà»cé  vai  roû  Mitpa.ifjLnx<}cc  Troiû- 
ji^ic/^uoi  /.ct'jàpx,  xQ  oi'/.j.o  MTT^vTt  (Bendj  '■j-'^r.yo,  t^ov  ùtxfj.<x7i€>v  rop iivpoL  )  aîDsi  le 
palais  Schemsiseraï  à  Chalcédoioe  :  tä.itf.axiATiu.Qii  tq  -Vricrî,  liv^i  j'.  -iyi  tv 

Zoj-j,  fdi  t'ovoi^OLToàCipài  TW  x'^jc^|9ff€  Toy  xtçyià^o,^*  ;  les  hassios  (AoOU*), 
p.  85  ;  <is  ToûTo  ùu'o  yjxßüxifya  Usï  xovra  xxu^hjwv,      pitji  roû  *I/*n/Ml/Aiu«« 

iw'éiwpux  {mûichhimr,  e'esl-i-dife  célébra j  ys>i^y. 
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pire  aai  soltam  Souldman ,  Selim  H ,  Ahmed  I  et 

Mohammed  lY.  On  répara  la  fonderie  des  canons  et 
la  salle  du  diwan  de  l'arsenal  ;  un  nonvel  h6tel  des 
monnaies  s'éleva  à  Tebriz  ;  celui  de  Conslanlinople 
fut  recouvert  d'une  magnifique  coupole.  Un  double 
motif  avait  déterminé  le  grand-vizir  k  ordonner  celte 
restauration.  D'abord  parce  que  l'hôtel  des  monnaies 
de  Gonstantinople,  situé  dans  la  première  cour  du  se- 
rai, est  le  premier  édifice  qui  frappe  les  r^ards  des 
ambassadeurs  étrangers ,  ensuite  parce  qu'il  voulait 

éterniser  le  souvenir  des  nouveaux  règîemens  moné- 
taires qui  venaient  d  être  rendus  en  même  temps  à 
Constantittople  ' ,  en  Perse  et  en  Egypte.  En  Perse, 
les  abbasis,  qui  avaient  le  poids  entier  et  valaient  seize 
paras,  furent  convertis  en  sullanis  ;  ceux  de  huit  et  de 
quatre  paras,  en  demi  et  en  quarts  de  sultanis.  On 
frappa,  en  outre,  de  nouveaux  ducats,  dont  cent  équi- 
valaient pour  le  poids  à  cent  dix  drachmes  d  or  à 
vingt^quatre  karats.  Au  Caire,  sous  le  gouvernement  de 
Mohammed-Pascha,  les  vieux  ducats  à  chaînes  (es- 
cbrefi)  furent  démonétisés  et  remplacés  par  de  nou- 
veaux (fonndouklis),  à  vingt-quatre  karats  (1725<— 
1137).  Dans  lenceinle  du  vieux  serai,  la  caserne  des 
baltadjis,  qui  avait  été  incendiée,  fut  reconstruite  à  neuf, 
et  un  bain  de  vapeur  fut  fondé  à  leur  usage,  en  sorte 
qu'au  lieu  de  fréquenter  celui  des  eunuques,  où  ils 
étsdent  obligés  de  payer  une  rétribution,  ils  purent  dé- 

>  L'Jnscha  du  reYs-efenJi  Mohammed  contient,  sous  le  n»  157,  un  fcr- 
man  rendu  dans  le  cours  de  la  même  amkée  relaUvementaaimoooaies  d'or 
et  d'argent  de  faux  poids. 
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sonnais  se  baigner  gratuiteiaeiil  ' .  La  saHane  Fatima, 
épouse  du  graod-yiâr,  fit  reconBtrdre  la  wille  mos- 
quée de  Piri-Aga,  siluée  derrière  son  palais,  et  la 
décora  d'un  onnaret  de  marbre.  Le  Sultan  en  kmiguni 
la  consécration  par  un  auguste  chroßographe*,  le  jour 
de  la  preœiéreiMriére  du  vendredi  (g4octûbre  i  7â7  — 
8  rebioul-ewwd  1 1 40)  mardi  suivant,  la  Sultane 
visita  sa  mosquée,  et  donna  au  voïévode  de  Galala,  à 
rardntecte,  àJ^snamet  au  .premier  erieur  de  la  prière 
des  pelisses  de  zibeline^  m  obanteur  d'hynuiQs  ^,  à 
celui  qui  chanbät  les  Jouanges  du  Profahèle  4e  ven- 
dredi ^,  et  aux  quatre  lecteurs  du  Koran  entier  ^  des 
suFkmts  de  drap  à  nancheg  longues;  elle  fil  distri- 
buer, en  outre,  dix  piastres  à  chacun  des  employés  de 
la  mosquée,  aux  quatre  crieui»  de  Ja  ipraér^^,  -aux 
cnq  sacristains  «ux  allumeurs  de  lampes  et  aux 
cinq  lecteurs  de  quelques  parties  du  Koran  ^.  Prés 
de  la  porte  d'Egrikapou ,  dans  le  vieux  palais  de 
rHebdomon ,  aujourd*hui  Tekfour  Serai ,  on  établit 
une  fabrique  de  faHènce  bleue  de  Perse.  Aptès  ki 
prise  de  Tebriz  ,  le  sultan  Seliml"  avait  trapfplanté, 

I  ÙwlSHt  wmné  ntêffOé  étrUmeleri.  Tschelebizadé,  f.  104. 

>  «Fatima  Sultan,  que  Dieu  accepte  ta  mosquée.  »  XachekbîMdé.  f.  iSS. 

3  WàtOkhouan, 

4  Mouaarrif,  On  appelle  leaarouf  le  premier  hymne  de  lonanges  chanté 
le  vendredi  ;  ceux  qui  Je  chanteul  se  Dominent  mouaarrif  ou  teaarouf" 

khan. 

5  Dewrkhouan, 

6  Mvexin. 
-  haïm, 

8  DJUikhùuan, 
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m  bords  êa  \èc  de  Mioée ,  des  onvriers  en  ce  genre 

d'industrie ,  auxquels  tinrent  se  joindre  ceux  que 
Danaé  Ibrehim  amena  de  Tebriz»  lors  de  la  dernière 
prise  de  celle  ville,  et  des  ateliers  desquels  ne  tar- 
dèrent pas  à  sortir  des  carreaux  de  faïence,  qui,  pour 
la  couleur  et  te  furillant ,  rivalisèrent  avec  ceux  de 
Koum  et  de  Kaschan. 

Ce  ne  fut  pas  sentement  dans  la  capitale  que  s*éle- 
vérent  de  nouveaux  édifices  »  mais  aussi  dans  toutes 
ksfHTOvindes  de  TEropire ,  particulièftaient  dans  les 
deux  villes  saintes  de  l 'islamisme,  la  Mecque  et  Médine. 
A  la  Mecque,  te|)a]àis  depierre qu'on  nomme  Tabtab, 
èt  qui  est  situé  entre  les  portes  du  Prophète  et  Siadet, 
fut  reconstruit  à  neuf,  ainsi  que  la  medresé  du  sultan 
SouTéhnan  ;  à  Médine ,  m  répara  les  aqueducs  qui 
mènent  Teau  de  Koubbstol^Islam  à  la  source  de  Seki, 
lesiiassiiis  établis  préside  celte  soiiilree  ;  célles  de  Mou- 
na^a,  de  Souk  et  de  Saha  ;  les  réservoirs  situés  au- 
dessus  de  la  rotite  de  Mec^kHcaba  à  Médine;  'les  trois 
arches  de  Koubbetol -Islam  et  le  mur  oriental  du  sanc- 
tuaire. On  renouvelala  chaire  qui  d*étève  dans  le  mau- 
iM>Iée  du  prophète;  Téstrade  deVautel  d'Onbarfiit  cou-* 
>ertede  nouveaux  tapis,  et,  pourprés^  ver  les  négocians 
d'Yetïboooti  de  toute  agression  de  la  part  des  brigands 
*  arabes,  on  construisit  un  mur  derrière  leur  bazar 
ASôàtô,  tftt'tesmura  les  chantiers  *  les  granges^  et  les 
magaiûns    que  Souleïmaa  avait  établis  dans  rintérét 

*  Ohoii,  —  >  BnhoTt  dontOD  aMt /KVi^ror. 
9  SiEJbOMN^,  le  mot  aUeniand  Mtftma  (gnose). 
4  MMun^  mot  ardbe. 
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de  la  navigation  et  da  commerce  de  la  Mer-Rouge  ; 
on  y  construisit  même  de  nooveam  navires.  AFayoum , 
on  releva  deux  digues  tombées  en  ruines  S  et,  pour 
payer  ces  deux  réparations,  on  préleva  trente  bourses 
sur  la  ferme  des  villages*  et  dix  sur  le  trésor  que  TE- 
gypte  envoyait  annuellement  à  Constantinople  ^.  On 

construisit  dans  Tarscnal  de  la  capitale  quelques  vais- 
seaux à  trois  ponts  et  des  caravelles;  lorsqu^Us  furent 
lancés  à  la  mer,  le  Sultan  assista,  avec  toute  sa  cour  et 
suivi  de  tous  les  ministres,  à  cette  solennité.  L*un  de 
ces  bàtimens,  envoyé  à  la  chasse  des  corsaires  de 
1  Archipel,  éciioua  près  de  Saint-Stepbano  »  et  on  eut 
beaucoup  de  peine  k  le  saaveler  ;  deux  antres  eurent 
le  bonheur  de  s*emparer  du  fameux  corsaire  Andro- 
naki  et  de  le  ramener  prisonnier  à  Khios^,  avec  son 
vaisseau,  tandis  que  les  gouverneurs  de  Négrepont  et 
.de  Scutari  étaient  obligés  de  tenir  en  bride  les  habi- 
tans  de  Dulcigno,  adonnés  à  la  {riraterie  ( 1 3  mars  1 7â7 
—  âO  redjeb  1 1 39).  lâ  forteresse  de  No  vi,  en  Bosnie, 
.qui,  tout  récemineni  encore,  était  entourée  d'une  pa- 
lissade en  planches,  suivant  le  mode  adopté  pour 
toutes  les  palanques,  fut  alors  environnée  d*un  mur 
carré  de  dix-huit  mille  cinquante  aunes  d'étendue, 
flanqué  de  cinq  bastions  et  percé  de  deux  portes;  tou- 
tefois, ce  ne  fut  pas  le  trésor,  mais  bien  la  province  qiH 
supporta  les  frais  de  cette  fortification.  On  acheva  le 

«  hjisri  lahoxid  ei  Djiiri  hilat  gharïk.  TichelebUadé ,  f.  121. 
»  JSolwan  akiicheii, 

3  Irsalyé, 

4  Tscheîel)îzadé,  f.  1 14.  II  cUe  à  ce  sujet  un  passade  du  koran  et  une 
maiime  arabe,  le  premier  est  ainsi  coaçu  :  ßifmUahi  meel^riha  wé  mer* 
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château  que  Tancien  kapitan-pascha  Moustafa  avait 

commencé  à  construire,  à  ses  propres  frais,  au  c  ap  Ba- 
babooroon  (Lectum), quin'avaDce en  face  de  Mitylène; 
leshabitansd'Eiioa,  d'Adreroid,  deTouzIa  et  d'AIexan- 
dria  Troas  furent  obligés  d'apporter  les  pierres  des 
milles  antiques  ëparses  dans  cette  contrée,  dont  on  se 
servit  comme  de  matériaux.  Afin  de  protéger  la  pro- 
vince de  Kakhet  contre  les  incursions  des  tribus  Lez- 
ghies  des  DJars  et  des  Talis,  on  reconstruisit,  sur  la 
propositioii  de  Mohammedkouli,  gouverneur  du  Ka- 
kheti,  le  château  deTopkara-Agadj,  dans  lequel  on  mit 
garnison.  Pour  approvisionner  d'eau  la  capitale,  on  éta- 
Mit  cinq  nouveaux  bende^  c*est-à*dire  réservoirs  ou 
écluses,  dont  cinq  dans  la  vallée  du  conquérant',  près 
le  village  de  Djebedji,  un  près  de  Belgrade,  dans  le  vil-* 
läge  de  Tomouzderé,  et  un  autre  près  du  double  bassin 
du  sultan  Osman  II;  en  même  temps,  on  ordonna  le  net* 
toiement  de  tous  les  autres  conduits  d'eau.  Trois  pa- 
lais d'été,  bâtis  par  le  sultan  Ahmed  III,  reçurent  des 
noms  persans  :  on  appela  le  premier  Palais  du  Bon- 
heur * ,  le  second  Palais  de  Kbosroës^,  et  le  troisième 
Pàlais  de  l'£mpereur^«  Le  grand-vizir  en  construisit» 
pour  son  usage  personnel,  un  quatrième  qu'il  nomma 
Pdais  de  la  Sécurité  ^  De  son  côté»  le  kapitan-pascfaa 

l<Aa,  c'est-à-Hiire,  au  nom  de  Dieu  qui  protège  ses  courses  et  son  ancrage; 
^oaiilà  la  maxime  :  HimmsIiiKt'^djal  icMaoMliêbak;  elle  signifie:  le 
eoonge  inébranlatile  de  l'homme  airacbe  les  rnootegnes  de  leur  base. 
•  Fatih  dsresi. 

>  Saadahad,  près  des  eaai  douces. 

s  A  AlibegkŒl.  Rasdiid ,  II,  f.  76. 

4  JÜmifMyotmaAad;  à  Bebek.  Tsehelebtzatlé,  f.  05. 

s  Ewmbad^  àSsattbaairi.  Tschetebiiadé  »  f.  125. 
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décora  le  palais  du  grand-vizir  Kara  Moustafa-Pascha» 
celui-là  même  qui  avait  assiégé  Viemie;  éam  ce  palais , 
qui  est  situé  sur  la  côte  européenne  du  Bospliore,  prés 
da  village  de  Kouroutscbeschmé,  il  donna  l'hospita- 
lité au  Sultan*.  Quant  au  grand-vizir,  il  construi- 
sit, à  Gon^iaotinople  t  préa  de  Kboc|ja-Pasc3tui,  on 
kœschk,  un  bain,  une  fontaine,  une  école  pour  de 
jeunes  gargons  et  uue  académie  ;  il  reconstruisît,  daas 
le  sandjak  de  Tschoroum,  le  village  de  Hamia,  dont 
il  dota  la  mosquée  des  revenus  de  sept  autres  vil- 
lages; mais  il  s'attacha  surtout  à  mbellir  le  village  de 
Meschkara,  lieu  de  sa  naissance,  situé  dans  le  saudjaik 
de  Nikdé,  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  une  ville,  grice 
aux  édifices  et  aux  établissemens  qu'il  y  fonda ,  cl 
dont  il  éleva  le  juge  au  rang  des  six  premiers  juges  de 
l'Empire;  il  change»  le  nom  de  ce  village  en  celui  de 
Newscbehr,  c'est-à-dire  nouvelle  ville.  L  etat  de  dé- 
labrement dans  lequel  se  trouvaient  depuis  long-» 
iemj^  les  deux  forteresses  voisines  de  Nikdé  et  de 
Kanihissar,  rendant  leurs  garnisons  inutiles,  U  trans- 
féra, sur  la  proposition  du  deftcTdar,  à  Newschehr 
les  fiefs  affecté^  à  l'entretien  de  ces  deux  garnisons*. 

«  TVmal^l  }/aliH,  Thchdebizadé,  t  lit. 

*  60,000  upm  pour  les  fià  hommes  de  Nik<ié  et  30,000  pour  les  SS  , 
de  Earahinar.  Sur  ces  99,000  aspres,  5,000  fiireol  effedés  à  la  solde  de 
kiaya,  3,000  à  cdle  de  rimam ,  S,G0O  à  celle  des  crleurs  de  la  prière, 
i,!IÛ0  à  celle  du  sacristain,  4.000  à  celle  des  deui  officiers,  4^000  à  celle 
des  gardiens  de  la  porte,  1,600  à  cette  de  trente  hommes  de  garoison, 
6^000  ù  celle  du  topdjibaschi ,  2,(KK)  à  celle  du  kiaya  des  lopdjis ,  2,000 
à  celle  du  capitaine  des  cannonniers,  1,G00  à  celle  des  quatorze  caQOQuie» 
placés  sous  ses  ordres.  Tscbelebizadé,  f.  121. 
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L'inspecteur  des  bfttûmns,  MomlafSEï,  el  un  secrétaire 

de  la  chambre,  /urent  chargés  d'en  lever  le  plan,  el 
de  procéder  an  cadastire  de  son  terriloire. 

Noos  avons  déjà  parlé  des  nombreuses  fôles  à  Taide 
desquelles  le  grand-viiir,  en  satis&isaDt  les  goûts  du 
Sultan,  sut  se  maintenir  constanunent  en  faveur.  Âux 
cinq  fêtes  rdigieuses,  qui  étaient  celles  des  deuxbaï- 
rems  ' ,  de  la  naissance  du  Prophète  de  Texposilion 
du  manteau  sacré  ^  et  du  départ  de  la  caravane  des 
pèierios  pour  la  Mecque^»  auxquelles  toute  la  cour 
assistait  en  grande  solennité  ^  ;  aux  autres  fêtes  plus 
mondaines^  telles  que  les  illuminations  des  parterres 
de  tulipes,  qui  avaient  eu  lieu  au  printemps,  et  les 
soirées  que  le  grand- vizir  donna  à  son  maître  pea- 
danlTIiiver;  aux  festins,  que  le  grand- viiir,  tekapi-- 
tan-pascba  et  les  autres  grands  dignitaires  de  r£mpire 
avaient  coutume  d*ofirir  au  Sultan  dans  leurs  propres 
palais  ^,  vint  s'ajouter  la  fête  persane  du  newrouz  ou 
de  la  nouvelle  année;  cette  fête  fut  célébrée  non 
au  commencement  de  Tannée  lunaire  civile,  qui 
retarde  tous  les  ans  de  onze  jours,  mais  à  l'é- 

*  Ii6l«r  scliewwaIfltIeiOsilUdjé, 
s  Le  10  nbknd-ewwél. 
1  TtclMlèUtadé,  f.  S3|  le  14  rinuan« 
4  lli^edljeb. 

s  La  câAbralion  de  ees  fttet  est  Tobjet  de  mentions  partiCttUères  dans 
l'histoire  de  TEmpire  ;  pour  It  eébbrilion  deMram,  ToyeiTkelieldMzadé^ 

f .  Ü5,  117,  ,  142, 149,  152  el  1&4;  quant  au  mewlouU^  il  en  est 
que&liuu  a  la  1.  iaO. 

«  Par  le  grand-TizIr  aa  grandHWigneiir.  Tichelebixadé»  f.  131»  par  le 
kiayabeg»  f.  134. 
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quinoie  de  printemps,  qui  est  invariable.  C'est  le 
jour  auquel ,  B*il  faut  en  croire  la  tradition  persane» 
le  soleil  »  sorti  des  mains  du  créateur ,  commença  sa 
course  à  partir  du  signe  du  bélier»  et  celui  auquel 
Djemschid»  le  front  ceint  d'une  couronne  rayonnante, 
'  attaidait,  sur  le  trdne  de  Persépoiis»  le  lever  du  soleil, 
pour  saluer,  par  un  hymne  de  louanges  et  d'actions 
de  grâces,  cet  astre  au  moment  où  il  brillait  à  Tho- 
rizon ,  puis  recevait  Thommage  des  présens  que  lui 
apportaient  les  peuples  de  son  vaste  empire.  Toute- 
fois, si ,  dans  l'ancienne  et  dans  la  nouvelle  Perse,  le 
newrouz  était  considéré  comme  la  première  féte  de 
TEtat  et  du  culte ,  il  n*en  était  pas  de  même  dans 
TËmpire  ottoman ,  où  on  se  bornait  à  le  célébrer 
par  un  banquet  que  Tag^  des  janissaires  offrait  au 
Sultan  Indépendamment  de  ces  fêtes  invariables,  les 
visites  qu'Âbmed  III  rendait  de  temps  à  autre  aux  pa- 
lais impériaux  du  Bonheur ,  de  Khosroês  et  de  TEm- 
perieur,  à  celui  de  Beschiktasch,  situé  sur  la  côte  euro- 
péenne du  Bosphore,  à  celui  de  la  Walidé,  situé  à  l'ex- 
trémité du  port  d'Eyoub,  et  à  celui  qui  est  situé  en  face 
de  Karagatsch,  donnèrent  lieu  chaque  fois  à  des  ban<- 
quets  cl  à  des  fêtes.  Souvent  aussi,  le  Sultan  ou  le  grand- 
vizir  visitaient,  à  la  tête  de  cavalcades  nombreuses 
et  brillantes,  les  aqueducs  de  Constantinople  ou  le  bas- 

•  SUtfitinwonmsiyé,  le  SO  mm  1726  ri6nd]d>1138).  Tschelebizadé, 
f.  92,  le  90  man  iT27  (27  redjebn59);  Tschelebîzadé  ,  f.  H5,  et  le 
20  mare  1728  (10  sehàban  1149).  La  description  jiotü  [ue  du  newroux 
revient  cbuque  année  dans  V Histoire  de  ISadirschah ,  par  Melidi  KouU- 
khan. 
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sin  du  sultan  Osman.  Ces  diverses  solennités  alter- 
naient avec  les  fêtes  extraordinaires  provoquées, 
tantôt  par  le  mariage  des  princesses  du  sang ,  tantôt 
par  la  première  leçon  donnée  aux  princes.  Ainsi, 
la  sultane  '  Safiyé ,  fille  du  sultan  Moustafa  II,  et 
veuve  du  fils  du  grand-vizir  Kara  Moustafa,  épousa 
en  secondes  noces  Mirza  Mohammed-Pascha,  ancien 
gouverneur  aux  bords  du  Phasus ,  depuis  gouver- 
neur de  Candie  ;  les  princesses  Saliha  «  Aïsché  et 
Scïneb ,  filles  du  Sultan  ,  furent  mariées ,  la  pre- 
mière à  Moustafa,  gouverneur  d'Ehwan,  fils, de 
Dell  Housdfn ,  la  seconde  an  silihdar  et  secrétaire 
Mohammedaga  »  et  la  troisième  au  second  écuyer 
Mousiafo,  neveo  du  grand-vizir  :  chacune  d'elles  re- 
çut une  dot  de  dix  mille  ducats.  Le  graud-vizir,  le 
moufti ,  le  paranymphe ,  le  kizlaraga  et  les  vizirs 
de  la  coupole  furent  revêtus,  dans  ces  diverses  cir- 
oonstanoes,  de  pelisses  d'honneur.  Le  prince  Nouoa- 
tnan  reçut  sa  première  leçon  avec  les  solennités 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  avaient  déjà 
eu  Heu,  lorsqu'on  avait  commencé  l'éducation  de  ses 
frères,  Moustafa,  Bayezid,  Mohammed,  Souleï- 
man  ;  seulement ,  la  présence  de  ces  derniers  ajouta 
à  l'éclat  de  cette  nouvelle  cérémonie ,  car  le  Sultan 
voulut  y  assister,  au  milieu  de  ses  quatre  fils  atnés 
qu'il  considérait  comme  les  soutiens  de  son  trône , 
de  même  que  le  grand<-vizir  y  parut  environné  des 
quatre  vizirs  de  la  coupole ,  comme  des  quatre 
colonnes  sur  lesquelles  s'appuyait  l'édifice  de  sa 
puissance  (Ü1  octobre  1737  —  6  rebiouUevnvel 

T.  XIT.  i5 
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1140)^Ile  grand-viiir  et  les  autres  "vizîrs.  le  moiifki 

et  les  chefs  des  émirs ,  les  grands  juges  les  Honorés, 
les  moderris  les  Savans»  les  schéïkhs  les  Vénérés  et  les 
ministres  les  Éprouvés  *,  assistèrent  k  cette  ojérëmome 
dans  le  kœscbk  des  Perles.  Le  grand-vizir,  toujours 
jaloux  de  témoigner  de  son  respect  pour  le  corps  en- 
seignant, honora  souvent  de  sa  présence  les  assem- 
blées des  oulémas,  dans  lesquelles,  après  la  lecture  de 
l'exégèse  du  Koran  de  Beïdhawi  ou  de  Kazikhan,  les 
assistans  se  livraient  à  des  discussions  savantes  sur  ce 
texte  sacré.  Le  Sultan  fonda  deux  bibliothèques, 
Tune  dans  Tintérieur  de  son  palais ,  Tautre  dans  la 
nouvelle  mosquée  de  la  sultane ,  mère  de  Mo- 
hammed IV.  Celle  seconde  bibliothèque  fut  placée 
près  du  tombeau  de  la  sultane  défunte,  alBn,  dit  l'his- 
torien, que  le  parfum  de  la  science  allât  réjouir  son 
àme  Inrâhenreuse  jusqu*au  sein  du  paradis.  Outre 
ces  deux  bibliothèques  fondées  par  le  Sultan ,  trois 
autres  furent  ouvertes  au  public  sous  son  régne: 
celle  du  grand-virir  Ali  deT8cilorli^  celle  qu*fsmail- 
Ëfendi  atfecta  à  sa  mosquée  de  Tscheharschen  beba- 
zari ,  où  il  repose  à  côté  de  ses  livres  ^,  et  ceUe  que 
le  grand-vizir  Ibrahim  fonda  à  Khodja-Pascha.  Sous 
aucun  règne ,  on  n^avait  vu  s'ouvrir  autant  de  biblio- 

1  TscheleLizûdé ,  f.  ^26.  A  celte  occuioD ,  IWstoriograplie  de  l'Ejupire 
diele  verset  suivant  : 

Jjorsque  le  soleil  se  monlre  à  rhorizon. 
Les  atôme»  doivent-ils  paraiire  au  cielP 

s  Ea  1714  (1126  ).  —  4  En  1721  (  liS4). 
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thèques.  Le  grand-\izir  favorisa  les  travaux  litléraire* 
par  les  dons  g^éreoz  qu'il  fit  aux oidémas,  et  l'em- 
pire dut  à  son  influence  protectrice  Tapparilion  d'ou- 
vrages piment  utiles ,  ^tre  autres  une  traductioii 
de  Thistoire  universelle  écrite  en  langue  persane  par 
Khouand-i:^mir»  neveu  (et  non  iiis)  de  INlirkhawend» 
livre  oûnnu  sous  le  titre  à' Ami  des  BiogroflUes 
et  1  histoire  universelle  de  T Arabe  Âïni^  intitulée 
Gnlins  de  Coraä  de  l'Histoire  Omiemporxune  *  ;  la 
première  de  ces  traductions  fut  confice.  sous  la  direc- 
tion de  rbistohograpbe  de  i'£mpire  Àassun,  à  vingt- 
cinq  savans  choisis  parmi  les  oulémas,  les  sdidUis, 
les  muderris,  les  juges  ^  les  secrétaires  de  la  chan* 
<xHerle  d'Étal.  Une  commission  de  sept  suites  savans 
fut  chargée  de  traduire  la  seconde.  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment en  fondant  des  bibUothèques  et  en  faisant  traduire 

deux  lx>nnes  histoires  universelles,  que  le  graud-vizir 
Ibrafaim  rendil  service  à  la  littérature  :  il  s'acquit  un 
mérite  plus  grand  encore  en  profitant  des  connais- 
sances spéciales  que  Mohammed,  surnommé  le  Vingt*- 
Hoil,  avait  recueillies  pendant  son  ambassade  en 
France,  pour  doter  TEmpire  d'une  imprimerie,  dont 
y  confia  la  direeiion  à  Ibrahim.  Si  œdernier,  renégat 
hongrois,  dont  le  nom  chrétien  ne  nous  est  pas  connu,  ^ 
obtint  quelque  célébrité  commeécrivain  et  commefoi^ 
dateur  de  la  première  imprimerie  turque,-  il  n'a  pu 
échapper  à  la  honte  qui  rejaillit  sur  les  rebelles  et  sur 
les  renégjats*  L'faisloire  Ittiéraire  de  rempire.ollGnian 
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cite  environ  cent  [11]  poètes  ou  écrivains  qui  ont  brillé 
pendant  les  douze  années  que  dora  le  grand-vizirat  de 
Damad  Ibrahim,  c^est-k-dire  pendant  la  seconde  moitié 
da  règne  de  vingt-sept  ans  du  sultan  Ahmed.  Les  détails 
que  nous  ont  transmis  sur  ces  poètes  SaUm ,  Safay  i  et 
Moudjib,  les  Biographies  des  Sa  vans  et  des  Poètes» 
par  Scheikhi ,  continuées  par  son  fib  »  s6nt  malfaen* 
reusement,  sous  ce  rapport,  les  dernières  sources 
auxquelles  il  soit  donné  à  Thistohen  de  puiser.  Depuis 
un  siècle ,  aucun  Ottoman  ne  s'est  occupé  de  réunir 
les  biographies  des  poètes  ou  des  savans  de  son  pays» 
et  ritttroduction  de  Timprimerie  dans  Tempire  otto- 
man n'a  fait  que  marquer  le  déclin  de  sa  littérature. 

L'établisaement  d'une  imprimerie  à  Gonstanlinople, 
sous  la  direction  du  renégat  hongrois  Ibrahim,  est 
im  des  traits  caractéristiques  de  cette  époque  que 
distinguent  surtout  une  réaction  marquée  des  mœurs 
occidentales  sur  celles  de  l'Orient»  et  l'étroite  liaison 
de  la  politique  ottomane  avec  celle  de  TEurope.  Le 
choix  des  premiers  ouvrages  imprimés  dans  r£m- 
pire  montre  la  tendance  qu'avait  le  gouvernement 
turc  à  s'éclairer,  par  l'étude  de  l'histoire,  sur  les  re- 
lations que  depuis  son  origine  il  avait  eues»  soit  avec 
la  Perse,  soit  avec  les  puissances  maritimes  de  l'Occi- 
dent Le  premier  livre  qui  sortit  de  la  nouvelle  presse 
fut  une  traduction  en  langue  torque  du  dictionnaire 
arabe  de  Dschewheri  par  Wankouli  '  ;  le  second 
fut  riustoire  des  guerres  maritimes  de  TEmpire  oito* 

s  iaughaii'WaakouH,  en  1138  (1141)  ;  dpai  TOluM  in4blia. 
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ntti  pur  Ha4ji  Khalfa  <  ;  on  imprlnui  ènsoite  rUstoire 

des  khalifes  ^  el  œlle  de  Timour  par  Nazmizadé 
celle  d*£gypte  par  Souheili  ^,  celle  d'Amérique  ^  et 
celle  des  Afglians ,  traduites  du  latin  du  jésuite  polo- 
nais Krtisinski  totycnn  sous  la  direction  du  Hon-^ 
grois  Ibrahim  [iii].  Krusinski,  confesseur  de  Rakoczy 
et  successeur  du  jésuite  Kachod,  servit  simultanément, 
oonune  son  prédéoesBeur,  les  intérêts  de  Rakocsey, 
ceux  du  résident  impérial  et  ceux  du  grand  -  vizir 
Ibrahim  pour  leqœl  il  traduisit ,  en  langue  turque* 
l'histoire  de  la  guerre  des  Afghans  ^ .  Krusinski,  comme 
le  jésuite  Louis  de  Dieu  qui  voyageait  en  même  temps 
que  lui  en  Perse,  avait  été  chargé  par  le  PapeetrEm- 
pereur,  de  missions  dans  celte  contrée.  Un  autre  con- 
temporain du  renégat  hongrois  Ibrahim  que  Rakoczy 
avait  accrédité  auprès  du  Sultan,  en  qualité  déchargé 
d'affaires ,  fut  le  célèbre  renégat  français  Bonnevalf 
qui,  dans  sa  haine  contre  TAutric  he,  ne  cessa  derepré* 
senter  à  la  Porte  Tempereur  d'Allemagne  comme  son 

>  TbhfrtùMoubar  ß  ufar  il-ebhar ,  c'eil-è-dire  toi  doof  d«  giiodl 
diBS  les  guerres  maritimes  (1728-1141  ). 

a  GitUeheid  KhmA^a^  c'ett-ènlire  le  parterre  de  foies  dei  IduHttSM, 
1790  (1143)1  pellMiHblio» 

»  TmiiM  Tiimowffwsrf^  traduit  d'Arabsdialii  1799  (4149). 

4  tarWd  mlfirt  Kodim  ou  «tfadid,  histoire  de  l'ancienDe  et  de  la 
Oodame  Egypte,  1790  (1149). 

s  TaHM  EMi  Gha^H,  1729  (1141). 

<  JMkhi  Siyaht  histoire  du  Toyageur,  tradnUe  par  KmsIwU,  1790 

(1142). 

7  QuotqiiOt  veriionem  J\mfieam  anteqwm  illam  plaeituram  aulœ 
tharactuitus  pro  Magno  Vexiro  deicr^endam  pêriUmmis  aniii^uariiê 
objscittmn.  Préface  de  Kru&iuski 
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ennemi  la  plasimplacabk,  et  de  {Hrotéger  les  rebdles 

hongrois;  mais  il  fut  en  même  temps  le  levier  dont  se 
servit  Ibrahim-Pascha  pour  introduire  des  innova- 
tions utiles  dans  l'Empire  ottoman.  Ce  follui  qi»  ré- 
véla à  la  Porte  les  secrets  de  la  politique  européenne; 
qoi  lai  fit  oomudtre,  par  des  mémdres  qu'il  adressa 
tous  les  ans  au  Sultan,  ses  véritables  intérêts;  qui  eut 
toqours  à  loi  suggérer  quelques  nouveaux  moyens 
pour  continuer  avec  succès  les  guerres  où  elle  était 
engi^  et  dont  il  s'effiwça  toujours  de  prolonger  la 

durée.  Après  avoir  sollicite  quelque  temps,  de  Bos- 
naseraï,  ou  il  se  trouvait,  l'autorisation  de  se  rendre  à 
Constantinople ,  il  s*y  montra  tout*ft-ooup  porteur 
d'une  lettre  que  lui  avait  remise  le  gouverneur  de 
Bosnie  (sqMembre  17â9)  ;  dès-lors ,  pritégé  par  sa 
prétendue  qualité  de  musulman  nouvellement  con- 
verti ,  il  embrassa  avec  dialeur  la  cause  de  la  Forte 
et  passa  à  son  service  comme  général  des  bombar- 
diers. A  partir  de  ce  momait»  il  fut  pendant  quatorze 
années  l'âme  secrète  de  la  politique  ottomane  dans  ses 
rapports  avec  les  cabinets  européens;  et  si  son  in- 
fluence suivit  toutes  les  fluctuations  d*une  cour  des- 
potique ,  si  à  la  faveur  la  plus  signalée  succéda  la 
disgrâce  la  plus  prononcée,  ii  ne  cessa  jamais  d'âtre 
le  point  d*appui  des  efforts  dirigés  par  la  France  et  la 
Suède  contre  l'Âutriche  et  la  Russie. 

Il  importe  de  fiaiire  connaître  ici  les  relations  diplo- 
matiques que  la  Porte  eut,  à  l'époque  où  nous  sommes 
arrivés,  avec  ces  quatres  puissances.  L'ambassadeur 
français  Villeneuve  réclama  en  vain  Tinterveutiqn  de 
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la  Porte  pour  obtenir  une  satisfactkni  et  une  indem- 

nité  pour  les  pertes  que  les  corsaires  de  Tripoli  avaient 
fait  essuyer  à  ses  nationaux  ;  U  finit  donc  par  conclure^ 
an  nom  de  son  gouvernement,  un  traité  de  paix  avec 
cette  régence.  Kozbegdjiaga  qui  avait  été  chargé  de 
réclamer  en  Su^  le  rembonrsement  des  avances 
faites  à  Charles  XII,  revint  de  Stokholm  par  la  Rus* 
sie,  avec  deux  nulles  bourses  et  une  lettre  par  laqudle 

le  gouvernement  suédois  s'excusait  de  ne  pouvoir  im- 
médiat^ent  envoyer  àlaPorte  une  plusfortesonune^ 
(14  mai  1739).  Le  rérident  impérial  Talman ,  qui 
avait  remplacé  M.  deDirlingS  continuait  à  exposer 
les  griefs  de  rAutriche  contre  le  consul  ottoman  à 
Vienne ,  qui,  de  son  côté,  se  plaignit,  dans  une  lettre 
adressée  au  grand- vizir ,  de  ce  qu*on  n'avait  mis  à  sa 
disposition  ni  argent  pour  son  entretien,  ni  courrier,  ni 


>  Kozbegdjisi ,  gardien  des  noyers;  c'est  un  bostandji  préposé  à  la 
garde  des  jardiiii  ayasl  ainsi  des  fonctions  opposées  à  ceUe  du  foffaJ^eg* 
éfiti,  sardien  du  sofa,  qui  est  un  bostandji  attaché  au  service  des  appar- 
temcDs  do  bostandjibaschi  et  des  autres  officiers.  Cependant,  le  person- 
nage dont  a  ^agit  letoit  dans  Tonvrage  de  Baschid,  tanldt  le  titre  de 
kf^gdjisi,  et  tanUtt  eelai  de  sofbbegdjîsi. 

9  Bapport  de  Talman  dans  les  ArcbWes  devienne  :  hUerpritaUo  lÂtU 
a  SueeimpHfM  nUmiOro  ad  Sitp,  Tm.  par  ÈhMafaaga  irammistarum. 
On  y  Ht  ee  passage  :  «  Pecmifym  quam  Bex  noiUr  wm  apud  fulgidam 
Portam  hospes  esset,  pottvktnte  indigentia  ab  eadem  nwiuanvrat, 
Rpgnum  Sueciœ  ut  proprium  äeUUtm  Hîam  âeetarar»  d$hemu9,  MU 
gentia  qua  aciualiter  etiam  regio  nostra  laborat  ^  in  causa  est,  ut 
tantummodo  aliquam  parton  debiti  noslri,  qaod  summum  duarum 
miÜiutn  crumenarum  importai,  pro  nunc  mitiamus,  » 

3  Tschelebizadé,  f.  153,  le  2i  décembre  1728  (19  djeraazioul-eww  el 
1141).  CredentiaUs  Caroli  VI  ad  S,  Ahmed  III,  août  1728,  pra 
residente  JLeopoido  Taiman,  St«  ß. 
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habhatioa  particuIière/faTeors  auxquelles  sa  qualité  de 

consul  ne  lui  donnait  du  reste  aucun  droit.  Kambassa- 
deur  français  et  le  résident  impérial  s'entremirent  en  fa- 
veur  des  catholiques  syrieng  persécutés  par  les  Grecs. 
M.  d*Andrezel  '  avait  déjà  obtenu  un  ferman  qui  ré- 
voquait de  ses  fonctions  le  patriardie  de  Jéroralem , 
Sylvestre,  dont  le  prédécesseur  Séraphin  avait  été 
destitué  pour  avoir  favorisé  les  catholiques  «  mais  ce 
ferman  ne  fut  pas  mis  à  exécution.  De  sévères  arrêtés 
furent  rendus  de  nouveau  contre  les  missionnaires  de 
Khios'.  Un  différend  très-vif  s'était  élevé  entre  la  Porte 
et  la  Russie  an  sujet  de  la  protection  récemment  accor- 
dée, par  Tautorité  russe,  aux  Schahsewens  poursuivis 
dans  leur  retraite  par  les  Ottomans.  Mohammedb^ 
de  Crète '9  revêtu  du  titre  de  miraaiem  (prince  de 
Tétendard  sacré)  ,  était  chargé  de  porter  au  grand- 
chancelier  comte  d'Ostmnann  les  plaintes  du  grand- 
vizir,  et  de  demander  satisfaction.  En  effet,  lorsque  le 
khan  du  Schirwan»  Souridiaî,  se  mit  à  la  poursuite 
des  Schahsewens,  qui,  après  avoir  passé  par  Engout, 
Yenmdih  et  Yedidih,  étaient  sur  le  point  d'effectuer 

•  Jean-Baptiste  Louis  Picon,  vicomte  d'Ândrezel.  ConstantimpU  §t  U 
Sotphnrn  de  Thrœe  parle  comte  Andréossy,  1858,  p.  199. 

3  Foi  Comandaniê  diUa  HUà  a  isola  di  Scio  f arête  ifiqaiiH%Umê  non 
Ordinariat  pMiea  9  aeeralia,  aa  4>iira  i  Pe^atH  dH  eomoli  frovarafa 
eof l<  tarraggadé  tapatH  0  ptmoffi^ri  o  abUantif  0  ptira  ehe  fingono 
d^isuegnare  a  ragasiU,  pébb(ai$  AramiMil  0  earemnU,  a  aa  dH  nMiU 
Greei,  Ammi,  a  Marimiüi  vi  a<  trovanoeommtiii  (d  rHo  di  deM  Jhk^ 
paui,  e^nmandaU^  HrivoMno  ällaro  rito  nativo*  Data  7»  nov.  i7S8. 

3  II  penonnaggio  dka  la  Pùrta  tpidiiH  H  ^dama  KMdU  JUb- 
hammêd  aon  fifoto  di  MKr  Aidm* 
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leur  patssage  sur  Taufre  bord  de  la  rivière  Bilhar,  les 
Russes  avaient  donné  asile  aux  fuyards  dans  le  nou- 
veau fort  de  Salian  (mai  1799).  Interpellé  &  ce  sujet , 
le  résident  russe  Mepiuieff  se  plaignit  à  son  tour  de 
ce  que  suivant  une  lettre  du  général  Dolgorouki , 
Sourkhaï,  khan  du  Schirwan,  eût  enlevé  soixante  mille 
têtes  de  moutons  sur  le  territoire  russe  et  qu'il  fût  in- 
tervenu dans  les  affaires  des  Gouralinskis  dont  dix  vil- 
lages  située  entre Kouba  et  Tabassaran  (1 4  juillet  i  7  29) 
appartenaient  à  l'Empereur.  De  son  côté,  le  reis-efendi 
soutint  que  les  Gouralinskis  étaient  sujets  de  Sour- 
khaîkhan ,  et  ce  fut  dans  ce  sens  qu*il  rédigea  la  lettre 
adressée  par  le  grand- vizir  au  cliancelier  ^  Ce  der- 
nier répondit  au  grand- vizir  que  Sourkha'i  avait,  par 
son  incursion  dans  les  steppes  du  Moghan  et  de  Sa- 
lian» violé  le  territoire  russe  ;  qu*Asitaré  et  Kerken- 

»  On  lit  dans  la  copie  italienne  qui  en  existe  anx  Archive«  de  Vienne,  cl 
qnî  ne  contient  pas  nioiiis  de  six  feuilles,  luite  le  rive  deî  mar  caspio  ap~ 
jtarteng  nri  aW  Imper o  russo.  Il  était  dit  dans  celte  lellre  que  Sourkljai 
avait  vioié  les  frontières  de  Russie  par  son  incursion  dans  les  >l(  ppes  du 
Moghan  et  de  Salian  ou  il  avait  brûlé  les  magasins  russes  ;  qu'en  lait  de 
transfuges,  c'était  lai  qoi  avait  donné  asile  à  ceux  de  la  Russie;  que  la 
Porte  n'avait  pas  un  pouce  de  terrain  à  revendiquer  dans  la  contrée  qu'il 
avait  envahie;  que  la  présence  des  troupes  ruses  dans  le  Ghilan  avait  pré- 
cédé de  beauooDp  la  présence  des  Ireapes  (arques  à  Ardebll;  que  l'entrée 
de  ces  dernières  sor  le  territoire  rosse  n'aralt  pas  eooftré  à  Soarktaal  le 
droit  de  dépasser  les  Umites  de  ce  lerriloire,  ele. 

«  AMUare  et  MwUamta  dkta  laea  popitkAa  /^ere»  ef  H  ap^ 
firr«am  portam  in  Hpa  mûrit  dêwpêr  et  cHrIcf  e  M  proolncto  SoMr- 
wm  ad  fn$m  penigit  a  loeo  16  hararum  tuqtw  ad  flmium  Sammirê 
éieivm  UmUei  conficerê  moêsHlat  ê^Bigêrti,  Mile  wmmunitai  KvraU 
diêta  êupra,  wnfMa  Sehirwant  in  partit  Portm  Qttomanicm  pm^ 
flumere  ditvrminafumui*  ArcbiTesdeVteime. 
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roud  faisaient  partie  de  ce  territoire,  et  que  celui  de 
Soorkhaî  commençait  seulement  à  quinze  lieim  de  la 
Samoura  '  ;  que  si,  sur  ce  point,  la  délimitation  était 
restée  inachevée»  c'était  la  faute  de  Sourkhaïqut  Tavait 
entravée.  Il  prouva  que  les  Kouralis  (Grouralinskis) 
étaient  établis  dans  le  Schirwan  entre  Kouba  et  Tabas- 

saran,  à  pai  tir  de  la  Samourajusqu'à  la  mer  Caspienne, 
et  que  Sourkhaï  avait  d'autant  moins  de  droits  sur  eux 
qu'antérieurement  &  la  oonqu^e  russe,  les  contrées  si- 
tuées aux  bords  de  la  mer  Caspienne  étaient  soumises 
aux  khans  de  Derbend ,  el  nonàoelui  de  Schirwan; 
que  d'ailleurs  la  Porte ,  après  avoir  violé  le  traité 
conclu  avec  la  Perse ,  ne  pouvait  en  invoquer  contre 
les  Russes  la  non  exécution  ;  que  le  schemkhal,  chef 
des  Koumüks,  avait  toujours  été  soumis  à  la  Russie; 
que,  du  reste,  la  communauté  de  religion  ne  donnait 
aucun  droit  à  la  possession  d'un  pays,  etc. 

Â  quelque  temps  de  là,  Tambassadeur  anglais  Abra- 
ham Stanyan  remit  au  Sultan,  en  audience  solenneile, 


bien  que  tardivement,  la  mort  de  Georges    et  Tavé- 

■  TÊranmo  4m  Uim^  Vwna  âa  SomnaM  Hno  «I  man,  VOira  dUA 
êêgno  gêtimUê  piaiUato  fra  Ü  mare  «  SeamaM  tAio  al  «oii/ftimte  dtïU 
fimmi  Artti  «  Cur,  la  umm  Uma  4a  ihrbmU  In/Va  terra  13  ore  df 
carnirn  9im  al  étOreno  di  Taba$$aran,  êéare  di  eanUno  M  dêtia 
dlflr«lfo,  ehe  é  moHq  il  domMo  tUUa  Bunta,  ûehêfB^in  tutio  26  m, 
êd  arr^Korono  al  /hmeSambur  (Samooni)  domêniodêl  Swrehai,  dél 
quàh  la  Buttia  dovrebfm  prmden  ed  inteiire  neUa  tua  portion»  lo 
spcUio  di  6  aré  di  eamino,  ßfella  secunda  radonanw  In  i73t  Hrata 
/I»  vna  linea  da  Derbent  intra  (erra,  c  detti  Crnnmisssarü  senza 
opposizione  rrmrciarono  sino  al  fume  di  Samura,  che  sono  16  ore  di 
Camim,  UaL  (^ual  fiume  comincia  il  dominio  di  Surchai* 
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nemeot  de  Georges  IL  Le  baile  yénitien  Dolfioo  ve- 
nait de  oiourir  à  Fera  »  ftgé  de  fidiaate-qimiie  ans 

(ââ  septembre  1729). 

£d  ejiécutioa  da  traité  concla  avec  Eachref, 

par  lequel  il  était  stipulé  que  les  deux  souverains 
s'eoverraient  mutaellement  une  ainbatsade  extra(ur^ 
dinaire»  l'ancieii  historiographe  de  FEmpire  ,  Mo«» 
hammed  Kaschid-Efendi,  juge  de  Haleb  et  d'An- 
drinople,  fut  diargé  de  porter  à  Isfiriian  la  ratificatioii 
de  la  Forte  et ,  pour  Télever  au  rang  d'ambassa- 
deur, qm  était  ordioairemeot  rattrilmt  exclusif 
des  hommes  de  guerre ,  on  le  aomma  beglerbeg  de 
Roumiiie.  U  fit  soo  entrée  solennelle  à  Scutari  et 
sa  sortie  de  cette  ville  sur  un  chevri  magnifiqvemeBt 
harnaché  aux  frais  du  trésor  public  (liaoût  1798  ~ 
8nioliarreiii  1 141).  Raaehid  ne  fut  pas  traité  à  Isfiai-- 
han  avec  beaucoup  de  distinction  :  la  durée  de  son 
séjour  dans  celte  capitale  fut  fixée  à  dix-neuf  jours 
seulement,  et  le  jour  où  il  fit  son  entrée,  il  fut  interdit 
aux  feoyues  de  se  montrer  sur  la  voie  publique.  La 
Porte  traita  exactement  sur  le  même  pied  Moham-* 
med,  khan  de  Schiraz,  qui  n'arriva  à  Gonstantinople 
qu'au  bout  d'une  année.  A  celte  époque ,  Rasdiid 
était  de  retour  de  sa  mission;  il  n'avait  apporté  au 
grand-vizir  aucune  lettre  d*Escbref ,  et  bien  que  cette 
omission  eût  vivement  mécontenté  ce  dernier,  il  n'eu 
voulut  pas  moins  donner  à  Tambafisadeur,  lors  de  son 
entrée  dans  Ck>nstantinople,  la  plus  haute  idée  de  la 
puissance  et  de  la  magnificence  ottomane.  A  cet  eûèt, 
tontes  les  maisons  des  rues  par  lesquelles  devait  pas* 
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8er  le  oorlége  furent  réparées  et  blanchies  à  nenf  ;  les 

dorures  de  la  salle  du  diwao  impérial,  que  surmonte 
la  coupole  où  siègent  les  vizirs ,  forent  entièrement 
renouvelées;  les  balustrades  qui  joignent  la  porte  cen- 
trale du  Serai  à  celle  de  la  Félicité ,  c'est-à-dire  à  celle 
du  harem ,  furent  tendues  de  drap  écarlate.  Ces  divers 
embellissemens  ßrent  donner  à  i  ambassadeur  persan,' 
par  le  peuple  de  la  capitale,  le  surnom  de  Khan  ré^ 
crépùseur  Deux  fonctionnaires  très- versés  dans  la 
langue  persane,  dont  Tun  était  attaché  comme  aide  à 
la  chancellerie  d'État,  et  l'autre  secrétaire  du  diwan, 
furent  nommés ,  le  premier  mihmandar  et  le  second 
interprète  de  rambassadeor.  Pendant  sa  traversée  de 
Scutari  à  Conslantinople,  Mohammedkhan  put  aper- 
oevoir  six  grands  vaisseaux  de  ligne  rangés  entre  Be- 
schiktasch  et  Topkhané ,  neuf  galères  peintes  à  neuf 
entre  la  porte  de  Karakœï  et  Tentrepôt  aux  huiles  de 
Galala  ;  sept  autres  vaisseaux  de  li^e  étaient  mouillés 
dans  1  intérieur  du  port  entre  Tarsenal  et  Constantino- 
pie.  Pendantla  traversée  de  Scutari  à  la  douane  prin- 
cipale, les  canons  de  ces  navires  et  ceux  de  tous  les 
antres  faàtimens  à  l'ancre  dans  le  port  tirèrent  plus  de 
neuf  cents  coups  (3  août  1728  —  96  silihdjé  1 UO). 
En  arrivant  à  la  douane,  Tambassadeur  fut  reçu  par 

le  maréchal  de  l'Empire,  qui  lui  offrit,  de  la  part  du 
grand- vizir,  un  cheval  magnifiquement  harnaché. 
cortège  fut  ouvert  par  le  capitaine  du  guet*  et  par  le 

t  Khan  siwadji. 

'  Aasasbaschi.  Le  général  Andréossy  fail  dériver  de  ce  mol  celui 
d  aig«i»sio,mai«  le  héron  SUveslre  de  Sacj  eu  t  iroavé  ia  véritable  éljmo- 
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lieutenant  de  police  ■  ;  vinrent  ensuite  les  trois  classes 
de  tschaoosd» ,  oeoi  do  diwan ,  cem  des  sipririg  et 
dessilihdars,  et  ceux  auxquels  étaient  affectés  des  fiefs^ 
avec  les  mooteferrikas ,  les  secrétaires  et  les  procu* 
reurs  des  sipahis  et  les  silihdars,  les  généraux  des 
quatre  régimens  de  la  garde  de  Tétendard,  les  colonels 

des  janissaires  commandés  pour  le  cortège,  puis  l'am- 
bassadeur sur  un  cheval  harnaché  à  ia  mode  persane  ; 
derrière  loi  des  esclaves  conduisaient  sept  chevaux 
de  main  qui  n'étaient  ni  meilleurs  ni  plus  fringans,  dit 
Thistoriographe  de  TEmpIre,  que  les  dievaox  de  bois 
dont  on  se  sert  au  jeu  d'échecs;  quarante  ou  ein« 
qüante  Afghans  mal  vêtus,  armés  d'arcs  ou  de  fusils, 
fermaient  le  cortège.  Le  jour  où  le  grand  vizir  lui  ac- 
corda son  audience,  la  salle  de  réception  avait  été  dé* 
Corée  avec  un  luxe  inouï  (9  août  1 728  —  3  moharrem 
il41)*  L'antidiambre  elle-même,  que  Ton  nomme 
la  Salle  des  Mattes,  à  cause  des  nattes  de  paille  qui  la 
recouvrent,  fut  tendue  de  tapis  de  Perse;  ceux  qui 
ornaient  la  salle  d'audience  représentaient  un  parterre 
de  fleurs  tout  resplendissant  de  soie,  d*or  et  de  perles. 
Aux  pieds  du  grand-viiir,  à  Tangle  du  sofo  qui  est 
réputé  la  place  d'honneur,  était  étendue  une  couverture 
brodée  de  perles;  à  sa  droite ,  on  voyait  un  porte- 
feoille  orné  de  pierres  précieuses,  et  un  encrier  dont 
les  émeraudes  et  les  rubis  projetaient  cette  vive  et 
pure  lumière  qui  dmt  jaillir  de»  véritables  bons  écrits  ; 
à  sa  gauche,  était  placé  ua  pupitre  étincelant  de  pier- 

logic  dans  lo  mot  aräbe  hasckiichin,  qui  äi^niüe  mangeur  de  jusqaiam«. 
I  S(yubaiehi. 
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reries,  sur  lequel  était  déposé  un  Koran  dont  la  re- 
liure en  velours  noir  était  parsemée  de  brillans.  Entre 
les  deux  fenêtres,  on  voyait  étalés  seise  autres  Korans 

dont  les  reliures  étaient  brodées  d*or  et  les  sacs  cou- 
verts de  perles;  aux  deux  côtés  de  la  cheminée,  sur 

cinq  pupitres  arlislement  ouvrés  ,  étaient  disposés 
des  paquets  de  pelisses  retmus  par  des  liens  d'étoffe 
d'or. 

Le  long  du  mur  qui  s'étendait  de  la  cheminée  au 
sofa ,  étaient  placées  sur  leurs  pieds ,  huit  pendules 
surmontées  de  leurs  globes  de  cristal  ;  plus  de  cin- 
quante livres  prédeux  étaient  rangés  dans  des  ar- 
moires du  plus  beau  travail  ;  deux  grosses  montres 
et  trois  miroirs  ornaient  la  partie  de  la  muraille  com- 
prise entre  la  cheminée  et  la  porte.  Les  valets  de 
chambre  portaient  des  cdntures  précieuses  dans  les- 
quelles étaient  fixés  des  poignards  et  des  couieani 
ornés  de  pierreries.  Les  ministres  d'État,  le  defterdar, 
le  reb-efendi«  le  tschaouschbaschi  et  les  sous-secré- 
taires d'État»  le  chancelier,  les  maîtres  des  requêtes  et 
le  secrétaire  du  cabinet,  rivalisaient  de  luxe  ;  mais  tous 
étaient  obscurcis  par  l'éclat  des  diamans  qui  ornaient 
les  bagues,  la  ceinture,  le  poignard  et  les  agrafes 
destinés  à  fixer  les  vétemens  du  grand-vizir.  «  Il  était, 
»  dit  rhistoriographe ,  tout  resplendissant  et  nageait 
«(  de  la  tête  aux  pieds  dans  une  mer  de  perles  et  de  . 
«  pierres  précieuses  »  * ,  en  sorte  que  son  aspect  seul 
réalisait  le  vceu  exprimé  par  le  ssriut  usité  chex  les 
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Ottomans  :  a  Que  i  aide  de  Dieu  soit  avec  toi  » 
Après  que  les  tacbaouscfas  eurent  répondu  par  eelte 
exclamation ,  au  salut  du  grand-vizir ,  que  reçut  le 
mattre  des  cérémonies  au  nom  de  rassemblée»  les 
sept  vizirs  de  la  coupole,  dont  cinq  étaient  gendres 
du  Sultan  »  entre  autres  le  fils  et  les  deux  neveux  du 
grand-vizir,  et  les  deux  autres  gendres  de  ce  dernier  * , 
baisèrent  sa  main  et  s'assirent ,  le  kapitan-pascha  à 
sa  droite*  les  six  autres  à  sa  gauche;  les  ministres 
d'Etat  et  derrière  eux  les  secrétaires  d'Etat  se  tinrent 
debout,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine;  dmriére 
les  secrétaires  d'Etat ,  se  placèrent  les  officiers  de  la 
maison  du  grand«*vizir ,  tout  prêts  à  s'acquitter  de  lenrs 
diverses  fonctions.  Les  sucreries  et  le  café  furent  servis 
dans  des  vases  d'or,  ornés  de  pierres  précieuses.  Cette 
colhtion  d'usage  terminée,  les  vizirs  se  levèrent  et  allè- 
rent se  placer  en  face  du  sofa;  l'ambassadeur  alla 
s'asseoir  auprès  du  grand^vîzir;  sa  suite  se  retira,  et 
il  eut  alors  avec  ce  dernier  un  entretien  d  une  demi- 
heure,  pendant  lequel  Damad  Ibrahim  se  plaignit 
hautement  de  ce  que  l'ambassadeur  n'avait  apporté 
qu'une  lettre  du  Schah  pour  le  Sultan,  et  de  ce  que 
le  premier  ministre  de  Perse  ne  lui  avait  pas  écrit.  Â 
la  fin  de  l'audience,  le  grand-vizir  fit  distribuer  des 

t  AUM  omiàttQk.  TMlMkbliidé,  f.  flSS. 

•  i«  le  kapitan-pasclia  MoiisUia,  gendre  da  gnnd-Tizir;  9«  Mohatii* 
■Md'^uelia»  Sb  du  giend-viiir  el  gendre  du  SidUn  ;  3»  le  ntediand}! 
àli-Pasdia^iieTeadii  grand-vizir;  4«  Hafiz  Ahmed-Pascha,  gendre  du  Sui- 
ten; 5»  Deli  Houseïupaschazadé  Mouslafa-Pascha ,  gendre  di  Sultan; 
60  le  siUhdar  ^luhammed-Pasfha,  gendre  du  SuUan  ;  7*^  Moustafa-Pascha, 
neveu  du  grand-vizir  «  gendre  du  Suilan.  Tschelebizadé^  f.  ISS. 
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sorbets  et  de  l'encens,  fit  revêtir  rambassadeur  d  une 
pelisse  de  zibeline  doublée  d*écarlateet  donna  aux  gen^ 
de  sa  suile  de  riches  kaftans.  Le  présent  d*adieu  con- 
sista, oomme  le  présent  de  bienvenue»  en  un  cheval 
richement  harnaché,  rhospitaKté  bien  entendue  ftdsant 
un  devoir  aux  souverains  orientaux,  non -seulement 
de  bien  recevoir  leurs  hâtes,  mais  encore  delenr  four- 
nir les  moyens  de  retourner  tranquillement  chez  eux 
et  comblés  de  présens 

Cette  audience  fut  la  dernière  occasion  offerte  à 
Ibrahim  d'étaler  son  luxe  et  sa  puissance  pendant  le 
cours  de  sa  mémorable  administration  qui  dura  encore 
un  an»  jusqu*au  jour  où  elle  s'écroula  avec  le  trône  du 
Sultan.  Avant  d'appeler  Tattention  du  lecteur  sur  Tin- 
surrection  qui  renversa  le  sultan  Ahmed  m,  il  importe 
de  gig;naler  la  mort  de  plusieurs  hommes  célèbres  qui ^ 
dans  les  quatre  dernières  années  avaient  devancé  au 
tombeau  le  grand- vizir  Damad  Ibrahim.  Noua  ne 

pouvons  suivre  à  cet  égard  riiisloriographe  de  l'Em- 
pire, ni  dans  la  complète  énumération  à  laquelle  il 
se  livre  des  hommes  qui  moururent  à  cette  époque , 
ni  dans  les  détails  minutieux  qu'il  donne  sur  la  vie  de 

■ 

t  LlOsloriognpIie  de  rEmpIra  TiduleMiadé  iUniin  tecniiM  too  bb^ 
Iflire  par  le  comple  reodii  de  celte  leecpUon.  Lei  préMiw  qoe  rambaiM* 
dear  offrit  dans  cette  aodienoe  el  que  nuBloriograplie  de  rEoqpire  pane 
entiènoMit  soua  afleoce  eombUdent  ag  dire  de  l'iiilerprèle  Hooian,  en  : 
Stoffe  riehê  di  Fmia  al  é^hiâia ,  toiUm ,  aala,  lana  di  eolora  vaHog 
tre  fominmU  éi  ffoiisa,  eaiufo  aorice  éPcm,  pmtUam  fnintmat 
oleiffia  Kftra  di  la^4foaa» 70  fiaaef  M  BêMoaro,  Amhra,  JAiaoe»  m» 
ficaco  d'etsenza  di  feue,  teUa  con  scudo  ingiaellato ,  laforo  d'tvoria 
posto  sopra  il  elefanie. 
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chacun  d*eux:  nous  nous  contenterons  de  nommer  les 
principaux  d  eoire  eux»  el  de  faire  remarquer  la  dis« 
proportion  qui  exista  entre  les  morts  violentes  et  les 
morts  naturelles  sous  le  règne  du  sultan  Ahmed,  ou 
plutôt  sous  celui  du  grand^vizîr  Ibrahim,  comparative- 
meut  aux  règnes  précédens.  Sur  trente  fonctionnaires 
éminens,  cinq  seulement,  c'est-à-dire  le  sixième,  pé- 
rirent de  mort  violente,  ce  qui  est  presque  en  propor- 
tion inverse  du  nombre  des  victimes  politiques,  sous 
le  régne  de  tyrans  tels  que  Mourad  IV  et  le  vieux  Kœ^ 
prülu.  Parmi  les  cinq  dignitaires  suppliciés  sous  le 
règne  d'Âhmed  III,  aucun  d*eux  ne  fut  victime  de  la 
vengeance  ou  du  ressentiment  personnels  du  grand- 
vizir;  tous  expièrent  par  leur  mort  de  véritables  crimes 
d'État.  Le  defterdar  de  Candie,  Osman-Efendi,  ne  s'é- 
tait pas  borné  à  désorganiser  par  ses  exactions  le  ser- 
vice des  fermages  établis  dans  cette  tie;  il  avait  en 
outre  falsifié  quatre  iermans ,  en  contrefaisant  non- 
seulement  les  visas  '  du  chancelier  et  du  reîMfendi, 
apposés  au  dos  de  chaque  ferman,  mais  encore  le 
toughra  ou  chiffre  du  Sultan,  que  le  nischandji  00  ses 
assesseurs  ont  seuls  le  droit  d'apposer  en  tele  des  fer- 
mans;  de  plus,  ii  avait  imité  le  khattischérif,  c'est-à- 
dire  Tautographe  par  lequel  le  Sultan  ordonne  que  le 
ferman  soit  exécuté,  et  qui  est  conçu  dans  ces  termes  : 
Qu'il soù  fait  ainsi.  Il  fut,  à  raison  de  ces  faits,  puni  de 
mort  suivant  la  loi,  après  que  les  falsifications  dont 
il  s'était  rendu  coupable  eurent  été  prouvées  en  jus- 
tice. Le  molla  ALdouss-sauied,  jurisconsulte  ignoiant 

k  Sahkt  cTott-À-dne;  ced  est  jiwte. 

T.  HT.  14 
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de  Crimée,  incarcéré  aux  Dardanelles  comme  ayant 

ejkcité  Djanlifiiour  à  se  révolter  contre  Seadet-Gliiraï, 
ne  fut  eiécuté  que  sur  la  demande  réitérée  du  khan 
et  des  habitans  de  Crimée,  qui  prétendirent  que,  tant 
qu'il  vivrait,  ce  pays  ne  pourrait  être  pacifié  (1 725 — 
1135).  Sdd-Osman,  de  la  fomille  de  Schehzonwar, 
gouverneur  de  Bender,  homme  sanguinaire  et  op- 
pressenr,  avait  déjà  été  révoqué  une  fois,  sur  la  plainte 
que  ses  victimes  avaient  fait  entendre  au  Sultan  en  se 
présentant  à  lui,  au  moment  où  il  se  rendait  à  la  mos- 
quéc,  portant  sur  leurs  lètcs  des  nattes  enflammées, 
allusion  ingénieuse  à  son  insatiable  avidité  et  à  sa 
tyrannie  insupportable;  réinstallé  à  son  poste  sur  la 
prière  du  khan  Seadet-Ghirai,  Seid  Oäman  avait  re- 
commencé à  suivre  ses  anciens  erremens ,  lorsqu'on 
affranchi  des  bostaudjis  reçut  Tordre  a  de  lui  couper 
3»  celte  téte,  qui  ne  râyait  que  plaisirs ,  et  de  le  dé- 
j)  pouiller  du  kaflan  de  la  vie  mortelle  '  »  (juillet  1 727 
— silkidjé  1 1 39).  Le  gouverneur  d'AnatoUe  fit  mettre 
à  mort,  sans  s'autoriser  d*un  fetwa,  le  séditieux  Hoa« 
sein,  surnommé  Yeiiidünya,  c'est-à-dire  du  nouveau 
monde ,  aucun  fetvira  n'étant  nécessaire  pour  la  ré- 
pression du  crime  de  rébellion  Il  n'en  fut  pas  de 
même  à  l'égard  de  Boghazanlizadé  Mohammed-Pa- 
scha, oppressif  gouverneur  de  Sehehrzohr,  dont  la 
téte  fut  tranchée  en  vertu  d'un  fetwa. 

»  Seri  sewda  perestini  buridé  uékhHaal  hayati  bi  sebatlui  c'eridé. 

a  TschclebizaUé  nie,  à  ce  sujel,  ie  vers  suivaul  :  Ogouné kafirun  iatli 
nitsché  mouhtadji  fetwadiir^  c'esUà«ûire  :  Qu'y  a4-ü  Ji>esoio  defetwa  [pour 
meilre  à  moi  l  ce  giaourt 
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Au  nombre  des  hommes  éminens  qui  périrent  de 
mort  naiûrelle  sous  le  règne  d'Ahmed,  il  faut  citer, 
en  première  ligne,  lancien  schérif  de  la  Mecque  et 
rancien  khan  de  Crimée.  Yahya»  qui  deux  fois  revêtu 
de  la  dignité  de  schérif,  s'était  rendu  à  Constanli- 
nople,  et  s*éiait  enfin  retiré  en  Syrmie,  «  échangea  le 
»  paradis  terrestre  de  Damas  contre  le  paradis  étemel  n 
(1737  —  1138).  La  dignité  de  schérif  fut  caolérée 
à  vie  i  son  successeur  Abdoullah,  m  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  caravane  des  pèle- 
rins. Le  khan  de  Crimée,  Dewlet*Ghirak\  que  la  Porte 
avait  élevé  quatre  fois  à  la  dignité  de  khan,  et  x^ui 
vivait  esilé  Uintèt  à  Khios ,  tantôt  à  Rhodes ,  mourut 
dans  sa  métairie  de  Roumilie.  Parmi  les  nombreux 
vizirs-gouverneurs  '  qui  moururent  vers  la  même 
époque ,  nous  citerons  seulement  Kœprulû  Esaad-  / 
Pascha ,  gouverneur  de  HetûnOi  fils  du  vertueux  Kœ- 
prùlu,  frère  de  Tanden  grand-viair  du  même  nom, 
digne ,  par  ses  qualités  morales  et  intellectuelles , 
d'appartenir  à  cette  famille  à  laquelle  il  était  réservé 
de  réunir  tous  ks  geares  d  iliuslralion ,  et  qui  est 

I  FeridooihPasdit»  aDden  khan  de  Fwie,  mort  en  1934  (1187),  Mie* 
lebizadé,  f.  BS  ;  S»  le  kapitan-pasdia  el  iha  Ibrahim-Paadia,  qui  fimda  une 
mosquée,  on  l>ain  et  une  fontaine  à  Gonstantinople,  mort  en  1724  (1107), 
TMhelebizadé,  f.  63  ;  3«  le  defterdarOsman-Pascha,  mort  en  173$  (1138), 
Tschelehîzadô,  f.  S5;  4o  Redjeb-Pascha,  gommeitrde  Shrasel  d'Étiwan 
mort  en  1720  (4159),  Tschelebizadé  »  f.  106;  5o  Koutschouk  Osman- 
Pascha  mort  dans  la  mèrne  année,  Tschelebizadé,  1.  112;  6o  Mirza  Mo- 
hammed-Pascha ,  gouverneur  de  Candie,  mort  en  1727  (  1140} ,  Tschele- 
bizadé ,  f.  138  ;  7«  Yousouf-Pascha,  gouverneur  de  Tebriz,  mort  en  1727 
(1140),  Tscbelebizadé ,  f.  147;  8«  Gourd  Housein-Pascba  de  la  Ganée^ 
mort  en  1725  (1158),  Tscjietebizadé,  f.  77. 

14* 
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connu  comme  poêle  sous  le  nom  d'Esaad,  c'est-à- 
dire  ie  Fortuné  (septembre  i  7â6 — moharrem  1 1 39)« 
Comme  son  frère  le  vizir  ALdaullah,  il  était  fait  plutôt 
pour  la  vie  privée  que  pour  la  vie  publique;  dégoûté 
du  pouvoir  par  Toubli  injuste  où  on  le  laissait ,  il 
adressa ,  au  grand-vizir ,  une  démissicHi  en  vers  '  et 
mourut  peu  de  temps  après  à  Retimo.  Sur  douze  ou- 
lémas *  qui  moururent  dans  le  même  temps ,  nous 
mentionnerons  seulement  un  certain  Faïi  ^  qui  se  fit 
connaître  cooune  poète ,  et  un  second ,  nonmié  Ou- 

I  ïschclebizad<^,  f  75,  cile  ces  vers  dont  voici  la  traduction  : 

J"ai  drtacht'  mf^s  c.^piTnin  o-;  d«»         rhnse  tcrrPsln», 

AucuD  homiiie  ne  peut  nminlenanl  me  nuire  ou  m  ètre  utile  ; 

Goiiiineiil  les  Ticissitudes  du  sort  troubleraieot-eUes  mon  àme? 

Ses  champs  sent  purifiés  de  la  ^^oussière  des  passions  ; 

Je  me  suis  tourné  vers  Dieu  dont  la  puissance  ne  connaît  pas  de  bornes  ; 

Qae  pourrais-je  demander  dès-tors  à  oeini  qui  tient  daos  «a  main  la 
terre  et  la  mer  t 

Je  suis  la  voie  de  Dieu,  et  je  cbercbe  un  guide , 

Que  m'importe  maintenant  le  Khosrois  de  celte  terre  î 

Dieu  diatingue  toujours  l*bonime  vertueux  : 

Qoand  jeconseryerais  un  emploi  éphémire,  que  m'enreviendrait-îlT 
.9  lo  Le  moufU  Hohammed-Efendi,  mort  en  1738  (1141),  Tscbelebi- 
ladé,  t  iSl  l'ancien  moufUlsmaâ,  mort  en  1734  (1137),  Tscbelebi* 
ladé ,  f.  68:  3»  Kewakibiiadé  Mourteia^Efendi,  mort  en  1724  (1137)  ; 
4o  Tschiwizadé  Atallab,  mort  en  1725  (1138),  Ticbelebizadé,  f.  82  5» 
Seïd  Ahraed-Efendi ,  khodja  du  grand-vizir  Kffpriilii  Nüuouman ,  muri 
en  1725  (1158),  Tsdiclchuadé,  f.  78;  le  graud-juge  d'Atmlulie  , 
Yahyuzadé,  morl  en  1723  (1138).  Tsrhelebizâdé,  f.  79;  7*»  Faïz-Efendi , 
TschHd)i/adé  ,  f .  86  ;  8«  Ousdiakizadé.  Tschclcbizadé,  103:  9^  le  grand- 
juge  d  Aiialolie  Kœàé  Sdiaahan,  mort  en  1727  (li40j,  Tstuelebizadé  ,  f. 
136;  10"  AixlHuUah,  second  imam  du  sultan,  mort  en  1727  (1140)  , 
TscLelebizadé ,  125  ;  1  3Iouid,  mort  en  1725  (1158»,  T^dielebizadé  , 
f.  77;  lî''  le  juge  de  Cooslantinople  Sanoilab,  mort  en  1724  (1127), 
Tschelebi/ad(^,  f.  58. 

3  Falz>Etendi,  mort  le  2â  janvier  172G  (25  djemaxioul^wwel  1138)» 
Tsciielel>i2adé ,  f.  8ti  ;  SaTayi,  u«  521. 
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schakizadé,  continuateur  de  la  biographie  des  juris- 
consultes, cominencée  par  Attayi.  Parmi  les  six  poètes 
remplissant  les  fonctions  de  kbodjagian  '  qui  mou- 
rurent aussi  vers  la  même  époque,  le  second  defter- 
dar  Safayi,  c'est-à-dire  le  Joyeux,  mérite  seul  une 
mention  paiticuUère,  comme  auleurd*un  ouvrage  in- 
titulé :  Fleurs  de  poésie,  et  de  la  biographie  d'environ 
cinq  cents  poètes  contemporains.  Trente  ans  avant 
Je  tems  dont  nous  parlons  et  pendant  qu'il  était  se* 
crétaire  du  cabinet  du  grand-vizir  Elmas  Moham- 
med-Pascba,  Tinfortuné  général  mort  à  la  l  ataille  de 
Zenta,  il  avait  commencé  ce  recueil  qu'il  dédia,  peu 
avant  sa  mort,  au  grand-vizir  Ibrahim,  et  qui  est  resté 
comme  on  beau  monument  de  la  poésie  ottomane  de 

Tépoque. 

L'orage  qui  renversa  Ibrahim  et  le  sultan  Âhmed 
éclidia  inopinément  comme  celui  qui ,  deux  ans  aupa- 
vant,  avait,  dans  Tespace  de  trois  heures,  dévasté 
tous  les  villages  situés  sur  la- rive  européenne  du  Bos- 
phore, inondé  tous  les  jardins  cnvironnans  de  gréions 
qui  ne  pesaient  pas  moins  de  soixante  à  quatre-vingts 
drachmes  et  renversé  presque  tous  les  murs  dont  ces 
jardins  étaient  entourés  «  (6  août  1728  —ä9  silhidjé 

*  1o  Le  defteremmi  Séltm,  norlen  17525  (1138),  Tschetebitadé,  f.  tOI; 
1'^  h  premier  maUre  des  requêtes  Habeschzadé ,  mortéta  1734  (11S7}, 
Tsehelebistdé.  f.  88;  S»  le  moubasebedjt  OsmaD  d'Athènes,  mort  4*n 
1726  (1139),  Tsdièlebiiadé,  f.  IIS;  «o  rovroaine^i Monstafa-Efendi , 
TKbelebindé ,  f.  415;  5«  le  detterdar  Adjemxadé  MobaDimed-Efendi , 
Tfeebdebiiadé,  f.  154  ;  S»  le  second  écufer  Hasan,  Tschelebiiadé,  f.  100. 

«  Tscbelebizadé,  f.  147,  cite  à  ce  sajet  ce  distique  persan  : 
Sa  îênMtnMiA  äqmMmm  îtMth  Im4m  eUeAM. 
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1140).  Le  grand-vizir  se  flattait  d'apaiser  les  trou- 
bles qui  avaient  éclaté  sur  la  frontière  de  Perse ,  en 
se  concertant,  soit  ayec  cette  puissance,  soit  avec  la 
Hussiç.  nouveau  résident  russe  Wisniakoff  fut 
chargé,  par  cette  dernière,  de  s'entendre  avec  le  reis- 
efendi  dans  une  conférence  où  il  fut  décidé  que  le 
kozbegdjiaga,  tout  récemment  de  retour  de  la  mission 
qu'il  était  allé  remplir  en  Suède,  recevrait,  avec  le  ti- 
tre de  chambellany  celui  de  commissaire  pour  la  déli- 
mitation (S6  mars  1729).  En  réponse  aox  plaintes  de 
Sourkhaï,  khan  du  Schirwan,  le  chancelier  de  Kussie, 
comte  de  Roumanzoff,  répondit  que  quatre  mille 
hommes  des  troupes  de  ce  dernier  étaient  entrés  sur 
le  territoire  des  Kouralis  pour  les  détacher  de  la  cause 
de  l'empire  russe;  que  n'ayant  pas  voulu  se  retirer  de 
bonne  grâce,  il  avait  fallu  les  repousser  par  la  force; 
que  trois  cents  d'entre  eux  avaient  été  tués ,  et  que 
douze  villages  avaient  été  détruits.  Comme  autrefois, 
avec  le  sdiah  Tahmastp,  héritier  légitime  du  trône  de 
Perse,  la  Russie  avait  conclu,  avec  l'usurpateur  £s- 
chref  ,  un  traité  en  dix  articles  ;  mais ,  tandis  que  les 
Turcs  et  les  Russes  se  partageaient  les  plus  belles  pro- 
vincesdel'Empireau  préjudicedeTahmasip,  tranquille 

spectateur  du  morcelle  meut  de  ses  Etats  ,  et  procla- 
maient par  des  traités  l'usurpateur  souverain  légitime 
de  riran ,  la  fortune  d*]iischref  déclinait»  malgré  les 
conventions  qu'il  avait  conclues  avec  les  États  situés 

PMomi  séUêxpa  9flm$d  dÊmanra, 

On  serait  fou  de  cniira  ma  flatteries  d'an  ennemi  ; 

Le  iMuser  des  terrens  renverse  les  nuiraOles. 
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au  nord  et  à  l'ouest  de  son  royaume,  et  celle  de  Tab- 
masip  reprenait  le  dessus  ,  grâce  à  Vassistance  qo'il 
avait  trouvée  chez  les  puissances  voisines  des  frontières 
au  sud-est  de  la  Perse,  chez  lea  souverains  de  l'Inde 
et  du  Kandahar,  et  principalement  à  Taide  du 
concours  de  Nadtr-Kouliidiaa.  Ce  général ,  qui,  par 
ses  actions  hardies  et  son  courage  entreprenant,  s'était 
élevé  à  la  plus  haute  renommée,  avant  de  conquérir 
pour  lui-même  le  trône  de  Perse,  préluda  à  sa  future 
destinée  par  la  défaite  des  ennemis  de  Tahmasip. 

Dans  le  Khowaresm  et  le  Khorassan  où  Thamasip 
s  était  réfugié,  les  tribus  des  Efschars  de  Béat  et  de 
Tscbeniischgesek  s'étaient  déclarées  pour  lui,  en  même 
temps  que  Felh  Âlikhan  avec  la  iribu  turcomape  des 
Kaischars.  Pendant  que  l'ambassade^  envoyée  par 
Eschref  à  Oonstantinople ,  était  traitée  par  Ibrahim 
avec  les  plus  grands  honneurs,  Nadir-KouUkhan  prit 
roflfensive  contre  les  Afghans,  et  s*empara  deMe- 
schbed  et  de  Hérat  Vaincu  dans  trois  batailles  meur- 
trières, à  Damaghan,  à  Derekbar  *  et  dans  aoii  camp 
retranché  devant  Isfahan ,  Eschref ,  âprès  avoir  as- 
souvi son  instinct  sanguinaire  par  le  meurtre  du  schab 
Houseïn,  faible  et  malheureux  vieillard,  s*enfuit  à 
Schiraz,  et  de  là  à  Lar*  Poursuivi  par  les  habitans  du 
Kerman,  il  essaya  de  regagner  sa  patrie  par  la  route 

»  Malcolm,  Hanway,  Hist.  de  Tahmas  Koulikhan ,  Amsterdam  17  11. 
Bisinire  de  IS'adirschah  f  par  Mehdi ,  Greifswaldé,  illô.  Histoire  de 
IS'adirstc hilft,  par  Frazer ,  Londres  1 7 /i2.  Voir  à  l'Académie  orieulale  la 
conlinualiuii  du  Tarikki  seyali  par  un  auteur  anonym  p. 

3  Son  hin,  f.  64.  Hanway,  II,  f.  55  dit  que  celle  bataille  fui  celle  de 
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da  Sistan  ;  mais  les  sauvages  tribus  du  Baloudjistan 
rattaquèrent  de  tous  les  côtés,  le  surprirent  errant  aa 
milieu  du  désert ,  et  lui  iranchèrent  la  tôle ,  qui  fut 
envoyée  au  schab  Tahmasip. 

Sur  ces  entrefaites»  Tahmasip  avait  fait  son  entrée 
à  Isfahan,  où  il  fut  salué  par  les  vives  acelaimtions 
du  peuple.  Mais  tout  ce  qu*il  y  vit  était  bien  fait  pour 
ï*affliger  (janvier  1730).  Dans  une  vieille  esclave  cou- 
verte de  haillons  et  employée  aux  travaux  les  plus 
vils  dans  Tictéiieur  du  palais  d'Isfahan,  il  retrouva 
sa  mère  qui,  pendant  sept  années,  avait  vécu  sans 
être  reconnue  ou  trahie,  sons  cette  livrée  avilissante  *. 
A  peine  fut-il  eu  possession  du  trône  de  ses  pères  qu'il 
envoya  à  Constantinople  un  ambassadeur  chargé  de 
demander  à  la  Porte  la  restitution  des  pays  enlevés  à 
la  Perse;  en  même  temps,  il  se  prépara  à  marcher 
sur  Tebriz,  et  nomma  généralissime  de  celle  expédi- 
tion le  vieux  Turcoman  SafikouUkhan,  qui  avait  été 
itimadeddewiet  sous  le  règne  de  son  grand-père,  le 
achah  Souleîman,  et  qui,  après  s'être  caché  pendant 
sept  ans  chez  les  Efschares  (tribu  dont  il  faisait  partie) , 
était  enfin  sorti  de  sa  relraite  et  avait  amené  d  Ourmia 
six  mille  d*aitre  eux ,  qu'il  présenta  au  schab  Tah- 
masip comme  le  plus  ancien  serviteur  de  sa  famille'. 
Tàndis  que  Tambassadeur  Rizakoulikhan  négociait  à 
Constantinople  avec  le  grand-vizir  Ibrahim,  le  bruit 

t  H aleolm  d'aprii  Hanway  ;  low  dm  l'aeoordent  parbitement  avee 
rUstoire  torque  Sèll  tarM  ^yah, 

f  ODfitdam  SaDlarMfisyoAqoe  1«  EMam  o'appaitaDiîBal  qu'à 
rttlaiiMdtwIflt  régnant. 
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se  répandit  dans  cette  capitale  que  l'armée  persane 
avait  attaqué  les  frontières  de  l'Empire  ottoman.  A 
celle  oouvelle,  Ibrahim  convoqua  un  grand  conseil,  à 
la  suite  duquel  la  guerre  fut  déclarée  à  la  Perse,  les 
queues  de  cheval  arborées  et  l'ambassadeur  persan 
envoyé  prisonnier  à  Lemnos  (34  juillet  1 730  —  8  mo- 
harrem  1 1  ^3).  Dix  jours  après,  le  grand-vizir  se  rendit 
à  Scutari,  où  devait  le  suivre  Tétendard  sacré  (3  août 
1730  —  18  moharrem  1 143).  Devançant  le  lever  du 
soleil,  les  janissaires,  les  canonniers  et  les  armuriers 
attendirent,  rangés  en  ordre  de  bataille,  son  arrivée 
dans  cette  ville,  où  le  Sultan  lui-même  devait  se  ren- 
dre au  point  du  jour  Déjà  les  diverses  corporations, 
les  queues  de  cheval,  les  agas,  les  chevaux  de  main 
et  la  chapelle  impériale  s  étaient  mis  en  route,  et  le 
Sultan  ne  paraissait  pas  ;  craignant  qu'il  ne  fût  retenu 
par  quelque  obstacle  imprévu,  le  grand -vizir  retourna 
au  serai.  Le  Sultan,  qui  désapprouvait  ce  départ  pré** 
cipité,  refusa  de  se  transporter  à  Scutari  avec  1  eten> 
dard  sacré.  Dans  cette  perplexité,  le  grand-vizir  en- 
voya Ismaïlaga  auprès  de  l'aga  des  janissaires  Hasan, 
pour  savoir  de  lui  ce  qui  se  passait  au  camp.  Ismaïl,  à 
son  retour,  rapporta  que  les  janissaires  qui ,  depuis 
minuit,  attendaient  sous  les  armes  1  arrivée  du  Sultan, 
se  calmeraient  difficilement  s'il  ne  paraissait  pas.  Le 
Sultan  se  vit  alors  contraint  de  partir  avec  Tétendard 
sacré;  mais  il  était  déjà  une  heure  de  l'après-midi  lors^ 

«  Heiazione  succinfa  délia  niania  deJ  snUatv)  «  del  Gran  Festr, 
transfermdosi  da  Cosianiinopoli  al  campo  in  Scutari,  par  l'inlcrprèt* 
impérial  Momar  ;  rapport  de  Telmao. 
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qu'il  s'embarqua.  Cette  drconstance ,  futile  en  elle-- 
même ,  fut  cependant  considérée  comme  de  mauvais 
augure,  d'après  cette  croyance  superstitieuse  répandue 
en  Orient,  qu'une  entreprise  ne  peut  réussir  à  moins 
d'être  commencée  dès  le  matin.  Il  avait  été  arrêté  dans 
le  consdl  de  la  veille  que  le  grand-vizir  prendrait  ses 
quartiers  d'hiver  à  Haleb  ou  à  Âmassia,  tandis  que  le 
Sultan  demeurerait  i  Brousa  ou  à  Scutari.  Le  départ 
fixé  d'abord  au  2  septembre  (18  safer),  le  fut  ensuite 
an  14  septembre  (1«'  rebioul-evirwel),  et  enfin  au  jour 
qui  (levait  siji\  re  immédiatement  celui  de  la  naissance 
du  Prophète,  c'est-à-dire  à  dix  jours  plus  tard. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  ap^mt  qu'an  convc»  de  six 
cents  chameaux,  chargés  de  vivres,  envoyé  à  Tebriz» 
soûs  Tescorte  de  quatre  mille  cavaliers  par  Kœprûlû- 
zadé  Abdoullah-Pascha ,  avait  été  interceplé  ;  que 
Kœpriyùzadé  iub-mème,  attaqué  et  battu,  s'était  enfui 
à  Eriv^an  ;  que  Hamadan  et  Kernianschaban  avaient 
succombé  ;  enfin  que  Td)riz  était  tombée  an  pouvoir 
des  Persans.  Aussitôt  le  bruit  se  répandit  que  ces  di- 
vers échecs  étaient  dus  aux  instructions  secrètes  don- 
nées par  le  grand- vizir  au  commandant  de  Tebriz.  et 
cet  état  de  choses  fut  empiré  par  de  nouvelles  ru- 
meurs non  moins  fâcheuses  :  on  prétendait  que  les 
défenseurs  de  Tebriz,  après  avoir  évacué  celle  ville, 
se  dirigeaient  sur  G>nstantinople;  Des  écrits  incen- 
diaires furent  adressés  au  moufti  et  au  scheïkh  de 
l'Âya- Sofia,  Ispirizadé;  d'autres,  semblables, furent 
jetés  dans  la  mosquée  centrale.  Le  kiaya  du  grand- 
vizir,  qui  avait  en  main  les  rênes  de  toute  Tadminis- 
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tmkm  intérieure»  fut  mamleB  fois  aTerti  du  danger  qoi 

menaçait  le  trône,  mais  il  n'en  tint  aucun  compte,  et 
ie  railla  de  tous  ceux  qui  prirent  à  tâche  de  lui  ouvrir 
les  yeux,  car  ni  lui,  ni  le  grand-^vizir  ne  croyaioat  avcrir 
le  moindre  péril  à  craindre. 

Le  jeudi,  S8  septembre,  au  lever  du  soldl,  un 
aUroupement  de  dix -sept  janissaires  se  forma  de- 
vant la  porte  de  la  mosquée  du  sultan  Bayexid,  en 
face  du  marché  aux  Cuillers  (28  septembre  1730 
—  15  rebioul-ewwel  1143);  ils  avaient  à  leur  téte 

l'Albanais  Palrona-Khalil  Us  traversèrent  Tancicn 
fiezestan  (les  halles  voûtées)  en  criant  :  «  Nos  récla- 
1»  mations  sont  légitimes  !  Que  tous  ceux  qui  font  par- 
»  tie  du  peuple  de  Mohammed  ferment  leurs  boutiques 
»  et  se  joignent  à  nous  !  »  Quelques  marchands  effrayés 
commencèrent  eßectivemeut  à  fermer  leurs  boutiques; 
quant  aux  janissaires,  ils  se  rendirent  au  marché  aux 
\iandes ,  centre  habituel  de  leurs  insurrections  ,  et  y 
transportèrent  la  marmite  du  premier  régiment  des 
janissaires  que  commandait  le  kouikiaya.  Palrona 
Khalil  alla  ensuite  réclamer,  à  la  porte  de  Taga  des 
janissaires,  Télargîssement  des  malfaiteurs  retenus  en 
prison.  Mon  -  seulement  l'aga  des  janissaires,  Hasan» 
n*eut  pas  le  courage  de  résister  à  cette  exigence,  mats 
il  n  eut  pas  même  celui  de  rester  à  son  poste  et  prit  la 

•  Le  grand  orientali-^U;  S.  William  Jones  est  tombé  dans  des  erreurs 
inévitables,  même  aux  plus  savans ,  lorsque  ne  connaissant  pas  à  Tavancc 
les  noms  propres ,  on  cherche  à  les  déchiffrer  dans  le  manuscrit  ;  ainsi , 
lones  dans  sa  traduction  de  {'Histoire  de  Nadir schah,  chap.  XIH,  a  fait 
Padtmé  de  Palrona,  Merghéde  Meragha,  Etkodar  éd  SeulLui,  Heteh^-^ 
îrud,  de  Dwchtrovd  el  tiosi  du  reste. 
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fuite  sous  un  travestissement.  Cette  lâcheté  détermiûa 

Texplosion  de  la  révolte.  Patrona  Khalil  courut  aussitôt 
am  casernes  des  armoriers  où  il  prit  la  marmite  do 
cinquième  régiment  des  janissaires  qu  il  porta  sur  le 
marché  aux  viandes.  Un  ramas  de  criminels  nn»  en 
liberté  et  d*ouvriers  inoccupés  s*arma  aux  dépens  do 
marché  aux  friperies  qu'il  mit  au  pillage  et  fenna  le 
mardié  aux  selliers.  Le  kapitan-pascfaa,  qui,  le  matin 
même .  s'était  fait  conduire  à  sa  maison  de  campagne 
deTschengc  Ikœit  située  au  bord  du  canal,  où  il  s'oc- 
cupait de  transpiauler  des  ognons  de  tuiipes ,  et  le 
reîs-efendi,  en  ce  moment,  aussi  à  sa  maison  de  cam- 
pagne où  il  se  complaisait  dans  son  indolence  ha- 
bituelle'» ne  voulurent  pas  ajouter  foi  au  premier 
avis  qu'ils  reçurent  de  la  révolte  qui  venait  d*éclater. 
Le  kapitan-pascha  se  rendit  à  Gonstantinople  en  tra- 
versant le  marché  où  il  enjoignit  aux  détaillans  d'ou- 
vrir leurs  boutiques  et  de  là  au  camp  de  Scutari  où 
s'étaient  réfugiés  le  kiaya  et  l'aga  des  janissaires.  En 
apprenant  ce  qui  se  passait  à  Gonstantinople,  le  grand- 
vizir  convoqua  au  palais  riverain  du  Sultan  le  moufti, 
les  vizirs.  les  oulémas,  les  schéïkhs,  les  khodjagiana  et 
les  généraux  ;  rassemblée  décida  que  le  souverain  se 

>  Relation  de$  deux  rebellions  arrivées  à  Constant inople  en  1750  et 
1731,  dans  la  déposition  Ahmed  III  et  l'élévation  au  trône  de  Mo* 
hammed  Y  (Mahmoud  !«>'),  à  la  Haye  1737,  dans  laquelle  Hanway  a  puisé 
ses  docmneng  :  Gwrfe  retoftoi»  la  t4w»U«  dê  ConstantinopU,  dans  le 
MagaHndB  Butching,  VI,  p.  83  et  35;  Békaionê  di  qvumio  e  oeeorto  di 
fimanhtvole  ntUa  toUwaxUme  in  OattaniiwipeU  etmtra  Ü  minigtro  • 
1ù  itmo  StfUano  secondo  (a  notUlê  ooiiia  délia  parte  dei  nMK  e  dai 
StragUo  SmUano,  par  l'ioterprète  impéfial  Gaspard  Momar,  aii  féojllei  ; 
ajoQié  aa  rapport  de  Tataian. 
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rendrait  immédiatement  à  G)nstantiiiop)e  précédé  de 

l'étendard  sacré ,  et  suivi  des  princes  et  de  toute  sa 
cour.  Avant  de  s'embarquer,  le  Sultan  voulut  prendre 
encore  une  fois  l'avis  de  sa  sœur,  la  sultane  Khadidjé, 
qui  lui  conseilla  de  retenir  auprès  de  lui  tous  ses  mi- 
nistres, afin  de  pouvoir  radieler  sa  vie  en  sacrifiant  la 
leur,  au  cas  où  les  rebelles  demanderaient  une  satis* 
fiiction  de  ce  genre*  A  dix  heures  de  la  nuit,  le  Sultan 
débarqua  à  la  porte  des  Canons  prés  le  kœscbk  du 
rivage,  et  se  rendit  au  serai  avec  ses  ministres  et  les 
oulémas  qui  se  réunirent  en  conseil  sous  sa  présidence 
dans  la  salie  qui  précède  celle  où  est  déposé  le  manteau 
du  Prophète.  Le  grand- vizir  proposa  d^appeler  au  serai 
Tancien  juge  de  Constantinople,  Soulali-Hasan,  récem- 
ment destitué:  car,  en  sa  qualité  d* Albanais,  il  le  soup- 
çonnait de  n  èlre  pas  étranger  à  la  révolte  de  Palrona- 
Khalil.  Cette  mission  fut  confiée  au  bostandjibascbi, 
(|ui  partit  aussitôt  pour  la  ferme  où  s  était  retiré  Sou- 
lali-Hasan.  Damad  Ibrahim  proposa  ensuite  de  sortir 

du  serai,  précédé  de  rélendard  sacré  ;  mais  Taga  des 
janissaires  ayant  objecté  que  cet  appel  au  peuple  ne 
pouvait  avoir  aucun  résultat ,  si  personne  n*y  répon- 
dait à  Textérieur,  on  résolut  d  arborer  1  étendard  à  la 
Porte  centrale.  Le  khassekiaya  ou  second  officier  des 
bostandjis,  fut  envoyé  avec  vingt  de  ses  soldats  au-- 
près  des  rebelles»  chai^,  pour  eux»  d*un  message  im- 
périal où  il  était  dit  que  le  Sultan  ferait  droit  à  leurs 
justes  réclamations  et  qu'ils  eussent  à  se  disperser* 
Les  rebelles  répondirent  qu'ils  n'avaient  rien  à  repro- 
cher au  Fadischah,  mais  qu'ils  exigeaient  que,  dans  le 
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déhi  de  deux  henniy  ifaaAntnlIrai,  le  gmd^fitir,  le 

kiaya ,  le  kapitan-pascha  et  le  moufti  leur  fussent  livrés 
TÎvans.  Ije  Sultan  remit  le  kiaya  et  le  kapitan-pascha 
entreles  mains  des  boslandjisel  fit  dire  aux  n  belles  qu'il 
était  prêt  à  révoquer  le  grand-vizir  el  le  moufti  ;  que, 
sHU  ae  contentaient  de  cette  punition  et  renonçaient 
à  demander  leurs  têtes ,  les  deux  premiers  leur  se- 
raient livrés.  Ils  répondirent  qu'ils  se  contenteraient 
de  la  destitution  et  de  Yexil  du  moufti ,  mais  qu'il  fal- 
lait que  le  grand-vizir  leur  fût  abandonné. 

Pendant  ces  pourparlers,  la  populace  pillait  à  Ga- 
lata  la  maison  du  voïévode ,  et  les  crieurs  publiaient 
que  les  infidèles  n^avaient  rien  k  craindre,  pourvu 
qu'ils  demeurassent  tranquilles  dans  leur  habitations , 
et  qu'il  fallait  ouvrir  tous  les  débits  de  comestibles»  ce 
qui  fut  fait  incontinent.  D'autres  crieurs  envoyés  par 
le  Sultan  pour  rallier  le  peuple  autour  du  saint  dra- 
peau vert  ne  purent  parvenir  à  se  faire  entendre 
chaque  fois  qu'ils  quittèrent  les  rues  voisines  de  la 
mosquée  d'Âya-Sofia:  en  vain  publièrent-ils  que  tout 
bon  musulman  qui  se  rangeait  sous  l'étendard  sacré 
recevrait  immédiatement  une  somme  de  trente  pias-* 
très,  et  à  perpétuité  une  solde  de  deux  aspres  par 
jour  ;  cette  oifre  ne  gagna  à  la  cause  du  souverain 
qu'un  petit  nombre  de  musulmans,  et  encore  se  dis- 
persèrent-ils dans  l'après-midi  »  après  avoir  séjourné 
quelques  heures  sur  la  place  du  serai  autour  de  l'élen- 

t  S'il  était  besoin  d6  témoignages  pour  prouver  à  ceux  qui  le  nieol, 
eomnte  M,  Hamacker,  que  rétendard  du  prophète  était  vert  il  aoffinttde 
âtercei  dm  mou  de  Soubbl  :  UwcM  Moxra,  f,  1, 1. 19« 
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dard  sacré»  qui  fui  alors  transporté  à  la  seconde  porte 
du  serai  où  on  avait  coalome  de  l'arborer;  et  où  les 
ministres  devaient  passer  la  nuit.  Le  grand-vizir  et  les 
antres  yizirs  se  retirèrent  en  effet  dans  la  chambre  des 
seigneurs  de  l'audience;  le  grand-juge  Daniadzadé, 
qui  était  malade,  reposa  dans  la  chambre  du  sultan 
Mourad  ;  le  moufti  ^  les  autres  oulémas  dans  celle  dtä 
bostan^jis.  y 

Le  lendemain ,  qui  était  un  samedi  (  30  septembre 
1730  —  17  rebioul-ewwel  1 143),  le  moufti  se  rendit 
avec  Sottlali-£fendi  et  le  scheïkh  de  TAya-Sofia,  Ispi- 
rizadé,  tous  deux,  instigateurs  de  la  révolte,  au  milieu 
des  oulémas ,  où  il  commença  à  s*a(Mtoyer  sur  son 

grand  âge  et  sur  l'injuslice  qu'il  y  aurait  à  ensan- 
glanter sa  barbe  blanche  ;  tous  s'étant  écriés  ;  que 
IKeu  nous  en  préserve!  il  continua  en  disant  que, 
du  moment  où  les  rebelles  exigeaient  qu'on  leur  don- 
nât un  meilleur  imam  (souverain) ,  une  seule  voie  de 
salut  leur  était  olTerte  et  consistait  dans  la  déposition  du 
Sultan.  Ils  récitèrent  ensuite  la  prière  du  matin  et  se 
rendirent  par  les  jardins  intérieurs  au  kœschk  d'Eri- 
wau,  où  le  grand-vizir  ne  tarda  pas  à  les  rejoindre. 
«  Je  suis  un  homme  mort  \  dit-il  ;  mais  notre  devoir 
»  à  tous  est  de  chercher  à  sauver  les  jours  du  sou- 
»  verain  ;  »  puis  se  tournant  vers  le  moufti  :  «  Le  Pa- 
»  dischah,  ajouta-t-il,  t'a  révoqué  et  banni,  ainsi  que 
»  lekiayaetlekapitan-pascha.  »  Aussitôt,  ces  deux  dt- 

■  Bm  œlUn  merd  olmischum  dur.  Soubhi,  f.  7.  Les  relations  des  diplo- 
mates français  et  italiens  ne  font  aucune  mention  de  ces  négociations  dont 
le  serai  lut  le  lh6àtre  et  qui  furent  ignorées  des  sgeas  étran^fers. 
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djis  et  confiés  à  leur  garde.  Damadzadé  8*élant  fondé 
sur  son  âge  et  son  état  de  sanlé«  pour  refuser  la 
charge  de  moiiftî ,  ce  poste  fui  con6é  à  Moostafa- 
Efeadiy  juge  de  Médine,  qu'à  défaut  de  pelisse  blan- 
che on  revétil  d*un  kaftan  vert.  Le  segbanbaschi , 
qu'on  voulait  nommer  aga  des  janissaires,  refusa  cet 
honneur  en  alléguant  que ,  du  moment  où  il  ne  se 
rangerait  pas  du  côté  des  rebelles,  il  serait  infaillible- 
ment mis  en  pièces.  On  délibéra  alors  sur  le  point  de 
savoir  qui  serait  chargé  de  porter  aux  rebelles  la  ré- 
ponse du  Sultan ,  aux  listes  de  bannissement  et  de 
proscription  qu*ils  lui  avaient  adressées  pour  la  se- 
conde fois.  Le  choix  de  rassemblée  se  porta  sur  deux 
oulémas,  le  scheikh  de  la  nouvelle  mosquée»  Seid  Mo- 
hammed et  Tancienjuge  de  Selanik  récemment  révo- 
qué de  ses  fonctions,  Âmmadzadé Seid  Mohammed; 
en  s'éloignant,  ce  dernier  reçut  du  Sultan,  Tautorl- 
sation  secrète  de  sacrifier  au  besoin  le  grand-vizir» 
comme  on  avait  déjà  bit  du  kiaya  et  du  kapîtan*pa- 
scha.  Le  capitaine  Abdi  fut  nommé  kapitan-pascha, 
et  le  vieux  Nikdeli  Aliaga  fut  promu  à  la  dignité  de 
kiayabeg.  Les  ofOcier s  supérieurs  desjanissaires  ayant 
refusé  de  se  joindre  à  eux,  les  rebelles  s'étaient  jus- 
qu'alors passés  de  leur  concours;  mais,  ayant  arraché 
le  vieux  Souleiman,  leur  maître  d  exercice,  de  la  mai- 
son où  il  se  tenait  cadié,  ils  le  nommèrent  reîs-efendi; 
le  sellier  Mohammed  reçut  d'eux  le  titre  d'aga;  un  an- 
cien procureur  fiscal  révoqué,  celui  de  premier,  et 
Orli,  Tun  des  Isî  iiaouschs,  celui  de  second  lieuleiianl- 
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général  des  janissaires  ;  on  professeur  de  iiià,  le 
bouffon  Ibrahim,  fnt  nommé  juge  de  Conslanlino- 
ple  et  Soulali  grand-juge  d  Anatolie.  Après  avoir  pris 
connaissance  du  message  que  leur  apporta  Ammad* 
zadé.  de  la  part  du  Sultan,  les  rebelles  lim  ent  conseil 
pendant  une  heure  dans  la  mosquée  centrale,  et  le  ré- 
sultat de  cette  délibération,  fui  qu'ils  persistaient  dans 
leurs  précédentes  demandes  auxquelles  ils  ajoutèrent 
celle  de  voir  confirmer  des  fonctionnaires  nommés 
par  eux.  Ils  chargèrent  leur  reis-efendi  et  leur  grand- 
jugede  porter  au  serai  cet  ultimatum  qui  y  fut  accepté; 
ils  exigèrent  en  outre  du  Sultan  qu*un  acte  authenti- 
que signé  par  tous  les  oulémas  leur  garantit  pour 
l'avenir  toute  sécurité.  Vers  le  soir,  le  kislaraga  après 
avoir  redemandé  le  sceau  au  grand-vizir,  le  conduisit 
auprès  du  kapitan-pasrlia  et  du  kiayabeg,  qui  atten- 
daient dans  l'apprtement  du  bourreau»  situé  sous  la 
porte  centrale  du  serai ,  l'heure  de  leur  exécution*  Le 
reïs-efendi  en  rapporta  la  nouvelle  aux  rebelles.  Dans 
le  cours  de  la  nuit,  on  agita  de  nouveau  la  question  de 
«avoir  si  les  trois  victimes  de  la  fureur  populaire  de- 
vaient être  livrées  mortes  ou  vivantes ,  et  ce  dmiier 
parti  fui  unanimement  rejeté  (1"  octobre  1730  — 
ISrebioul-ewwel  1143).  Lorsque  le  jour  commença 
à  poindre,  le  moufii  et  le  grand-jage  furent  appelés 
en  toute  hâte  auprès  du  Sultan ,  qui  donna  immédia- 
tement Tordre  de  faire  mettre  à  mort  les  trois  prison- 
niers. Le  iTiouCii  ayant  demandé  par  quel  motif  on 
précipitait  ainsi  l'exécution ,  on  lui  répondit  que  les 
rebelles  envahissaient  la  rue  située  devaul  le  kœschk 

T.  XiV.  lâ 
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des  parades,  «  iilon  PacUschah  !  dU  le  grand-juge  de 
»  Roumflie,  envoyez  d*abord  deux  de  -vos  serviteors 
»  au  kœschk  des  parades ,  pour  constater  la  vérité.  « 
Aussitôt,  le  scheïkhde  1' Aya-Sofia  et  Soulali,  se  dirigè- 
rent de  ce  côté,  et  revinrent  annoncer  que  la  rue  était 
entièrement  déserte.  Pendant  leur  courte  absence,  les 
trois  victimes  avaient  été  étranglées  '  :  leurs  cadavres 
furent  transportés  du  sera!  à  la  place  aux  viandes, 
sur  un  chariot  attelé  de  bœufs.  Les  rebelles  jetèrent 
celui  du  kapitan-pascba  devant  la  fontaine  Kbor- 
khor,  celui  du  kiayabeg  devant  h  porte  du  marché 
aux  viandest  et  celui  du  grand^vizir  sur  la  place  du 
serai  devant  la  magnifique  fontttne  que  lui-même 
avait  fait  construire.  La  mort  de  ces  trois  hommes 
ne  put  ramener  la  tranquillité.  Les  rebelles  préten- 
dirent que  ce  dernier  cadavre  n'était  pas  celui  du 
grand-vizir,  mais  qu'il  appartenait  à  un  rameur 
nommé  Manoli ,  et  que  le  Sultan  les  trompait 
Isperizadé  eut  l'impudence  de  dire  en  face  au  souve- 

•  Suivant  la  relation  ilalipiine,  Ibralum  avait  pris  du  poison  ;  E  opi" 
niOM  eomune,  ehe  ü  V eziro  aveise  pilole  di  potentitsimo  vdm»  $ 
ckê  U  teneste  itmprê  in  ma  $catola  d^oro  pêr  êervirtenê  a  guUa 
tU  Twmäio  in  eofo  di  maie  peggiore  ad  tma  morte  pronta ,  ondê 
«ifiM  tt$t9rito,  ch»  H  aoekm  «ti6»io  W  ptrvmm»  la  notisia  d^Ua  ma 
€Ondmma*ionê. 

•  Suivant  ie  rapport  de  rambassadenr  firancaii,  p.  34,  IbialiiDi ,  Araé- 
nien  de  naisMiiGe,  n'étaU  pas  circoncis  :  «  Car  comme  eel  bomme  qoi  était 
•né  ctkfôUen  arménien  n*avait  aucune  rdigioDt  il  ne  s'était  pas  soucié  de 
»  se  fiüie  drcoodre  lonqu'il  vint  à  Coottantuiople,  et  s'était  contenlé  de 
»faire  à  Textérieur  profession  de  la  religion  maliométéne.  •  Ces  assertions 
sont  démenties  par  les  deux  auteurs  des  Biographies  det  Grand$-TiMin, 
Dliaweragazadé  et  llobamnied  Said,  «dTWit  lesqqeb  Ibrabim  était  fila 
d'Àliasi»  TOlévode  d'Isdin* 
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rain,  que  les  rebelles  ne  voulaient  plos  de  lui  pour 
Padischah.  Âhmed,  outré,  déclara  alors  aux  oulé- 
mas qu*U  était  prêt  h  descendre  du  trône,  mais  qu*il 
fallait  que  deux  d  entre  eux  se  rendissent  auprès  des 
rebelles  pour  obtenir  d'eux  le  serment  qu'ils  respec- 
teraient sa  vie  et  celle  de  ses  enfans.  Les  oulémas  saisis 
de  stupeur  gardaient  im« silence  plein  d' 'embarras, 
lorsque  Isperizadé  el  Soulali ,  qui  entretenaient  des 
intelligences  avec  les  rebelles,  s'offrirent  pour  remplir 
ce  message.  Trois  heures  après  le  coucher  du  soleil ,  ils 
revinrent  £^u  serai,  annonçant  que  les  rebelles  étaient 
satisfaits,  et  le  scheïkh  Isperizadé  '  ajouta  qu'ils  avaient 
juré  sur  le  Koran  de  n'attenter  ni  à  la  vie  du  Sultan, 
ni  à  celle  de  ses  enfans.  Seulement ,  le  chambellan 
Derwisch  Mohammed,  nommé  par  les  rebelles  tscha- 
ouschbascbi  et  qui  avait  accompagné  les  deux  oulémas 
en  celte  dernière  qualité,  effraya  le  sultan  par  Tassu- 
rance  qu'il  lui  donna,  que  sa  vie  à  lui-même  courait 
quelque  danger. 

Une  (lemi-heure  après,  le  prince  Mahmoud,  fils  de 
Moustafa  II ,  fut  amené  en  présence  du  sultan  Ahmed, 
son  oncle,  qui  après  l'avoir  baisé  au  front,  lui  baisa 
ensuite  la  main.  Sur  un  s%ne  du  sultan  Ahmed ,  les 
princes  ses  fils  rendirent  hommage  à  leur  cousin,  le 
nouveau  Padischah  ,  et  lui  baisèrent  pareillement  la 
main.  Au  bout  d'un  quart-d'heure,  Mahmoud  I*'  monta 
sur  le  trône  dressé  dans  la  salle  du  manteau  du  Pro- 
phète, plaça  sur  son  turban  les  panaches  de  héron  en- 

I  Mignot  et  ceui  qui  onl  écrit  d'après  lui,  traniformeat  le  nom  d'Iipa^ 
fiiadé  en  celui  de  Zaâi  et  de  ichefkli  ib  le  font  iman  (imim). 

i5* 


Digitized  by  Google 


22^  HISTOIAE 

richîs  de  diamans,  se  montra  aux  envoyés  des  rebelles 
accouros  pour  le  voir,  et,  vers  le  milieu  de  la  nuit, 
reçut  rhommage  des  sdgneurs  de  la  cour  intérieure. 
Les  oulémas,  les  généraux  des  troupes  et  les  rebelles 
furent  invités  à  venir,  au  lever  du  soleil,  rendre  hom- 
mage au  nouveau  souverain.  Les  premiers  répon- 
dirent à  cet  appel  ;  mais  les  rebelles  n'osèrent  pas 
venir,  dans  la  crainte  que  des  mines  n^eussent  été  pra- 
tiquées sous  le  serai,  et  ils  redemandèrent  leurs  offi- 
ciers. On  leur  répondit  que  ces  derniers  leur  seraimt 
rendus  à  la  porte  du  serai  ;  ils  vinrent  enfin,  et  ren- 
dirent hommage  au  sultan  Mahmoud.  Âprés  cette 
cérémonie,  les  oulémas  et  les  ministres  retournèrent 
dans  leurs  maisons  ;  quant  aux  rebelles,  ils  rentrèrent 
avec  leurs  officiers  sous  leurs  tentes  dressées  sur  le 
marché  aux  viandes* 

Le  règne  d'Ahmed  m ,  qui  avait  duré  vingt-sept 
ans,  est  Tun  des  plus  glorieux  signalés  par  les 
fastes  ottomanes.  Trois  traités  de  paix  conclus  sous  ce 
prince  avaient  réuni  à  Tempire  Azof,  la  Morée  et  une 
partie  de  la  Perse.  Â  la  vérité,  les  motifs  qui  en  déter- 
minèrent la  conclusion  ne  furent  pas  également  glo- 
rieux et  les  armées  ottomanes  avaient  été  vaincues  plus 
d'une  fois  par  celles  de  IXmpireet  de  la  Russie.  Mais 
si,  avec  Temeswar  et  Belgrade ,  les  Turcs  avaient 
perdu  une  partie  de  la  Servie,  cette  perte  avait  été 
largement  compensée  par  la  conquête  de  la  Morée  ; 
d*un  autre  côté,  la  paix  du  Pruth  avait  rendu  à  l'empire 
l'imporlaiite  Ibrteresse  frontière  d'Azof ,  et  le  traité 
conclu  avec  Lschref  lui  avait  assuré  la  possession  den 
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provinces  persanes  dom  il  avait  été  question  dans  le 

traité  de  partage  conclu  avec  la  Russie,  et  que  les  ara 
mes  ottomanes  avaient  depuis  conquises.  Âprës  avoir 
en  treize  grands-vizirs  pendant  les  quinze  premières 
aimées  de  son  règne,  Ahmed  avait  maintenu  Ibrahim 
au  pouvoir  p»dant  les  douzeans  qui  Pavaient  terminé. 
Chacun  de  ces  changemens  avait  eu  pour  mobile  les 
revers  qu'avait  essuyés  TËmpire,  soit  par  la  coupable 
négligence  du  grand-vizir  dans  la  conclusion  de  la 
paix,  soit  par  des  fautes  commises  pendant  ia  guerre'; 
mais  plus  «encore  les  intrigues  du  serai  :  car,  tant 
que  dura  le  règne  occulte  du  silihdar  Ali,  les  grands^ 
vizirs  se  succédèrent  suivant  son  bon  plaisir,  quel- 
ques-uns aussi  suivant  le  caprice  du  puissant  kis* 
laraga,  Sonlaman  le  Long,  et  de  son  successeur, 
Anber  Mohammed;  mais  à  peine  Ibrahim  fut- il  au 
pouvoir  que  la  plus  parfaite  harmonie  r^na  entre  les 
grands  dignitaires  de  la  cour  et  ceux  de  T  État.  De  même 
qu'Ahmed  Kœprùlù,  il  confia  aux  membres  de  sa 
femille  les  premières  charges  de  l'Empire  ;  le  kapitan- 
pascha  et  le  kiayab^  épousèrent  les  filles  qu'il  avait 
eues  de  sa  première  femme  ;  son  fils  et  deux  de  ses 
neveux,  honorés  de  la  main  des  filles  du  Sultan, 
prirent  place  sous  la  coupole  du  divvan  avec  le  titre 
de  vizirs.  Si  le  nioufii  et  le  kislaraga  ne  furent  pas 
les  instrumens  de  ses  vastes  projets,  du  mcnns.ils  ne 
s'opposèrent  point  à  leur  exécution,  soit  qu'ils  en  re- 
connussent l'utilité,  soit  qu'ils  redoutassent  sa  toute* 

«  Comme  il  arriva  lors  de  la  paix  du  Prultà  et  lors  de  la  bataille  de  Pe- 
terwardein. 
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puissance.  ÂUaché  à  la  personne  du  sultan  Âhmed 
lorsqu'il  n*était  que  prince  impérial,  le  kislaroga 
Beschir,  continua,  de  jouir  de  toute  sa  confiance  lors 
de  son  avèuement  au  trône  ;  dans  la  première  année 
qui  le  suivit,  il  accompagna  la  nourrice  du  souverain 
dans  son  pèlerinage  à  la  Mecque;  à  son  retour,  il  fut 
nommé  trésorier;  neuf  ans  apréa,  Ufot  destituéen  même 
temps  que  le  kislaraga,  Souleïman  le  Long,  et  exile 
suecessivement  en  Chypre,  en  Egypte  et  à  Djiddé,  oà, 
pendant  quelque  temps ,  il  exerça  par  intérim  à  la 
Mecque  les  fonctions  de  sehaikhol-harem.  Quatre  ans 
plus  lard,  il  fui  rappelé  au  serai  comme  chef  des  ag«s 
de  la  Maison  de  Félicité'  ;  il  occupa  ce  poste  non-seu- 
lemçnt  pendant  les  demièresqiiatorzeannées  dn  r^ne 
du  sultan  Âhmed ,  mais  aussi  pendant  seize  années  de 
cdùi  du  sultan  Mahmoud,  son  soooesseur,  laps  de 
temps  pendant  lequel  nous  aurons  souvent  occasion 
de  reparler  de  lui.  Son  pouToir,  que  nous  Terrons 
bientôt  si  exorbitant  sous  le  règne  du  sultan  Mahmoud, 
fut,  sous  celui  d*  Ahmed,  maintenu  dans  de  justes  bor- 
nes par  la  prépondérance  du  grand -vizir,  avec  lequel  il 
agit  t04jours  de  concert.  lie  grand-vizir  Ibrahim  sut 
mettre  à  profit  une  administration  si  longue  et  si  paisi- 
ble pour  doter  l*jEmpire  d'un  grand  nombre  d'insti- 
tutions précieuses  et  de  beaux  édifices,  sans  négliger  le 
soin  de  ses  intérêts  personnels.  Outre  la  liste  de 
propriétésimmenseSfOn trouva  diez  lui,  après  sa  mort, 
tr<»s  caisses  enterrées  sous  un  colombier  dépendant 

*  Sa  biographie  figure  dans  celles  des  kUlaragas  par  Resmi  khaißA, 
soui  le  n*  $7. 
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de  son  palais,  et  qui  oontensâent  aoiiante  mille 

ducaU' ,  une  quatrième  remplie  de  joyaux,  des  tapis,  des 
ch&Iea,  des  annea  el  des  vases  de  prix  pour  une  va- 
leur de  trois  mille  bourses  d*or  Ces  richesses,  qu*il 
avait  amassées  sans  avarice  et  sans  oppression,  témoi- 
gnent dé  la  sagesse  de  son  «hninistration  et  de  réial 
prospère  dans  lequel  il  plaça  les  finances  de  l'Empire 
ottoman.  La  mnnifioeiioe  qu'il  déploya  dans  les  fon- 
dations dont  il  est  Tauteur  ^,  et  la  douceur  de  son 
caractiie  qui  le  porta  toujours  à  repousser  les  exé- 
cutions à  mort  comme  moyen  d'emplir  les  coffres  de 
rétat ,  suffisent  pour  éloigner  de  lui  tout  soupçon 
d'sfvarioeoudecruauté.Si les  lettres  de  fondations  qu'il 
laissa  témoignent  de  sa  générosité,  son  expérience, 
sa  modération  et  ses  talens  politiques  ne  ressortent 
pas  moins  des  termes  de  la  lettre  autographe  qu'il 
adressa  au  goavemeur  de  Bagdad»  après  Téchec  que 
lui  avait  fait  essuyer  Eschref  près  de  Hamadan  ;  car 
UÀa  de  dé  verset  sur  le  malheureu  général  un  blâme 
injuste,  die  est  pldne  d'encouragem^ns  et  de  sages 
conseils. 

Doué  d'uM  physiiMBomie  ^ouceel  majestneose, 

d-im  son  de  voixinsinuant  et  agréable,  le  sultan  Ahmed 
possédât  tous  les  qialités  qui  font  aimor  dès  femmes» 

I  «  Ce  qui  ferait  52  imUioBS  400,000  livres ,  en  évaluant  leiequin  Puo* 
•  daklu  à  10  livres  de  notre  monnaie.  »  Relation  des  deux  rt^eUions  ,\}.  4G, 

'  c  45  miiiiouft,  chaque  bonne  étant  de  1,500  livres.  *  üelaiion  des  deux 
rételL,  p.  47. 

3  Voir  dADi  ÏJniùha  da  reï^  Mohammed-£fendi,  &ous  les  164  et  171» 
dcut  Utm  par  lesqneb  il  fonda  âne  école»  mie  bibliothèque  ei  ima  fon» 
laine. 
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Grand  amateur  de  femmes  et  d  oiseaux,  de  tulipes  et 
d'œiliets,  de  miroirs  et  d  lUuminatioQS,  père  de  trente' 
un  enfans ,  il  fut  •  de  la  part  de  ses  épouses,  Tobjet 
de  la  tendresse  la  plus  dévouée.  U  passait  une  grande 
partie  de  son  temps  à  broder  et  à  jaser  avec  elles ,  et 
se  plaisait  à  les  récréer  sans  cesse  par  de  nouvelles  iUu* 
minations,  des  parterres  de  tulipes  et  de  nouvelles  col- 
lations. Toutes  ces  frivolités  contribuaient  à  affermir  le 
pouvoir  du  grand-viiir.  Mourad  IV  avait  été  le  dernier 
souverain  qui  eût  voulu  régner  entièrement  par  lui- 
même  :  cet  exemple  ne  fut  pas  plus  imité  par  Ahmed 
qu'il  ne  Tavait  été  par  ses  prédécesseurs.  Les  autres 
Sultans  avaient  laissé  des  femmes  ou  des  eunuques , 
des  sullanes-mères  ou  des  favoris,  s'emparer  du  pou- 
V(Hr;  sous  le  règne  d'Âbmed»  le  grand-vizir  tint,  seul 
do  moins,  les  rênes  de  l'administration,  et  c*est  le  plus 
grand  éloge  qu'on  puisse  faire  d'un  souverain  qui  ne 
gouverne  pas  lui-même ,  car  il  importe  que  las  Etats 
reçoivent  une  impulsion  unique.  Le  règne  du  sultan 
Ahmed  III»  qu'une  révolution  avait  porté  au  trteeet 

qu'une  révolution  en  précipita,  est  en  somme  l'un  des 
plus  mémorable»  dont  Thistoire  ottomane  ait  con- 
servé le  souvenir  :  il  fut  marqué  par  la  paix  de  Pas- 
sarowicz  et  par  celle  du  Pruth,  par  la  conclusion  du 
traité  de  partage  de  la  Perse,  signé  par  la  Porte  et 
le  Czar  et  confirmé  par  l'usurpateur  Eschref  ;  il  brilla 
encore  par  d'utiles  institution8,'par  des  fêtes  brillantes, 
par  l'hospitalité  que  reçurent,  à  Bender,  deux  rois 
chrétiens,  Qiarles  XII  et  Stanislas  Lecsinsky,  par 
l'asile  donné  à  Rakoczy  et  à  Bonneval,  enfin  par  la 
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construction  de  mosquées  et  de  châteaux  de  plaisance  » 

par  la  fondation  de  quatre  bibliothèques  à  Conslan- 
tiuople,  et  par  I  mtroduction  de  i  imprimerie  dans 
rEmpire  ottoman. 
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MpmiSaa  des  nbeDei.  —  Lcf  TOlftrod«  de  M eUavie  et  de  Taladiiè.  <— 
Grand -yizirat  de  Kabakoulak.  —  Reprise  de  Kennanschahan  et  de  ^ 
HamadaiL  Bataille  de  Koridjan.  —  Paix  avec  Tahmasip.  — >  Destita- 
lion  da  grand-vizir  Topai  Osman»  da  kapilan-paseha,  da  moafti  et  de 
plusieurs  autres  fimciSonnaires.— Lois  somfitoaires.  —  Audiences  accor- 
dées à  des  ambassadeors  chrétiens.  —  La  Kabarta.  —Arrivée  dn  grand* 
vizir  a  Constanlioople.  —  Monnaies.  Aqaedac  de  Bagdjékœï.  — 
Guerre  avec  la  Perse.  —  Délivrance  de  Bagdad.  —  Biographie  et  por- 
trait de  Topai  Osman.  —  Promotions,  ei^utions,  iiiätiiutions.  — Grand- 
vi/iirai  (risinaïl.  —  Maisons  de  plaisance.  —  Détermination  de  la  nativité 
du  Prophète.  —  Marche  de  Feth-Gliirai  vers  le  Caucase.  —  Négociations 
diplomaliqii<\s  f!il;iinées  avec  ia  Porte  par  des  ministres  européens.  — 
Déclaration  de  rre.  —  Marche  des  corporations.  —  Départ  de  l'armée. 
—  Guerre  de  Terse.  —  P^ataille  de  l'ArpalSChaï.  —  KégOCiaiiODS  et  COD- 
dusiou  de  la  paix  avec  ia  Perse. 


Le  sultan  Mahmoud  venait  de  monter  sur  le  trône, 
mais  on  entendait  encore  gronder  la  révolte,  dont  les 

chefs  étaient  deux  simples  janissaires,  Patrotia  Kiialil 
et  Moiissli.  Le  premier  comparât  devant  le  Sultan 

qui  désirait  le  voir,  revêtu  de  l'uniforme  des  janis- 
saires y  et  ayant  les  jambes  nues.  «Que  puis-je  faire 
»  pour  toi?  lui  demanda  Mahmoud.  —  Mon  plus  ar* 
»  dent  désir  est  accompli,  répondii-il,  puisque  je  te 
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»  vois  assis  sur  ie  trône  impérial  ;  cependant,  je  sais 
9  bien  qu'une  mort  ignomimeuse  sera  désormais  mon 
»  partage. — Je  (e  jure  par  mes  ancêtres  qu'il  ne  lésera 
»  fait  aucun  mal  ;  demande  une  récompense;  dès  à 
B  présent,  je  te  Tacoorde.  »  Patrona  demanda  la  sup- 
pression des  baux  à  vie  d'institution  récente  (mali- 
kiané) ,  qui  opprimaient  le  peuple  ,  et  ils  fumt  aus* 
sitôt  abolis.  Le  premier  acte  souverain  de  Mahmoud 
fut  de  remplacer  les  anciens  ministres;  on  éloigna 
tous  les  protégés  et  tous  les  amis  dlbrahim  -  Pas- 
cha, et  le  silibdar  Mohammed-Pascha«  gendre  du 
précédent  sultan  qui  lui  avait  confié  le  sceau  de 
rSmpire»  après  l'exécution  d'Ibrahim,  fut  maintenu 
au  poste  de  grand^virir.  Cependant  la  lie  du  peuple 
continuait  à  s'agiter  sur  le  marché  aux  viandes,  dans 
le  but  de  participer  à  la  solde  des  janissaires.  Le  pre- 
mier lieutenant-général  aj  ant  voulu,  bien  qu'il  fût  une 
créature  des  rebelles,  s'opposer  à  cette  dégradation 
des  rôles  des  janissaires,  fut  tué  par  Palrona  el  mis  en 
pièces  par  la  multitude. 

Le  vendredi  suivant',  le  chef  des  émirs  ceignit  le 
sabre  au  Sultan  dans  la  mosquée  d'Lyoub  (6  octobre 
t730  —  3<  rebionl-ewwel  1143).  B^ns  le  trajet  du 
palais  impérial  à  la  mosquée,  il  suivit  immédiatement 
Patrona  et  MoussU,  les  deux  instisateurs  de  la  révolte, 
qui  s'avançaient  à  cheval,  coiffés  de  turbans  peu  volu- 
mineuxi  les  jambes  nues  et  faisant  largesse  au  peuple. 

»  Le  6,  comme  le  dit  le  Rapport  du  baile  vénitien,  sur  ce  poînt  d'accord 
ttec  Süubhi,  (.  Il,  «t  non  pas  le  7,  curiirne  le  prétend  i  auteur  de  i' Histoire 
du  deux  rébelliontf  le  7  était  un  laoïedi. 
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Aa  lieu  de  douze  bourses  d'or  qu'on  avait  coutume  de 
Jeter  à  la  multitude  à  roccasion  de  cette  cérémonie ,  le 
Sultan  en  fit  distribuer  cinquante.  Chemin  faisant,  les 
rebelles  demandèrent  la  permission  de  brûler  toutes  les 
maisons  de  plaisance  que,  depuis  six  ou  sept  ans,  les  mi- 
nistres et  les  grands  avaient  élevées  pour  complaire  au 
Sultan  sur  les  deux  rives  du  canal  des  eaux  douces  ' .  hd 
Sultan  répondit  ;  «Je  ne  donne  pas  mon  consentement 
»  impérial  à  ce  que  ces  maisons  soient  incendiées  ;  de 
»  tels  actes  nous  rendraient  la  fable  des  nations  chré* 
»  tiennes  ;  je  vous  permets  seulement  de  les  détruire.» 
Cette  réponse  démontre  jusqu'à  quel  point,  depuis  le 
règne  du  sultan  Ahmed,  les  Ottomans  se  préoccu- 
paient déjà  du  jugement  des  cours  et  des  peuples  de 
la  chrétientét  et  prouve  que  la  crainte  de  fournir  un 
sujet  de  risée  à  l'Europe  enchaîna  souvent  sa  politique 
à  rintérieur  comme  à  Textérieur.  Cent  vingt  kœschlis 
et  maisons  de  plaisance ,  dont  les  jardins  étaient  en 
partie  tracés  sur  le  modèle  de  ceux  de  France,  furent 
démolis  et  rasés,  mais  non  pas  tellement  anéantis 
qu'on  ne  puisse  voir,  de  nos  jours  encore,  les  débris 
des  murs  et  les  fondemens  de  ces  kœschks  dont  le  site 
imposant  avait  fait  des  campagnes  avdsinant  les  eaux 

>  SaaéUibad,  Dam  la  BosporomaMê,  âMVmOm  Mt,  eomme  od  MÛ, 
rintorprèle Impérial ,  onlU  :  *ilht'nXt*\i*.npcaii.iLQiv«,7ttpispyov ixtjkxi  {idjad, 
c'est-à<dire  découverte)  ;  w^àv  nspçùXtaiç  (Versailles)  v«  yr/p  oànb  t»  ïamy*- 
ify.zi  (corruption  de  Saadabad) ,  p.  i  ÛO  ;  et  plus  bas ,  'o  itpCnoç  'if/.itpaXpTiocasci 
èZiàJitÇsxbv  lùiïov,  Tr^)ç  Kiùaxt.  (kœscbk)  ù}psuo  xTtÇrrxt,  roji  soî^i  rsv  r/sirov; 

puis  de  Galata  sera!,  p.  103;  '\vrixptlvoiirb  viniyto/>o  j  {Begoghli,  c'e^U  dire 
fils  de  prince,  nom  turc  de  Fera)     xrifio  n  uiovi^ixmf^n*  'i^jtps^titrcasd, 
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douces,  les  rivales  de  celles  du  Bosphore.  La  place 
de  kapiUn-pascha  qui  avait  élé  confiée  à  Abdi-Pascha« 
après  remprisonnement  do  dernier  grand-amiral, 
fut  donnée  à  Uafiz  Âhmed-Pascha  '  ;  mais  il  fut  obligé 
de  la  céder  vingt  jours  après,  à  Djanûm  Khodja 
qui  avait  été  grand-amiral  dès  le  temps  de  la  con- 
quête de  Morée.  Seid  Monstafa  et  Mahmoud-Efendi, 
le  fils  et  le  beau-frère  du  moufti  Feïzoullah  ,  qui» 
lors  de  la  révolution  dyliastique  »  vingt<-sept  ans  au* 
paravant,  avaient  été  eiilés  à  Broosa,  furent  rappelés 
par  le  nouveau  moufli  Mirzazadé  Scheïkh  Moham- 
med-Efendi  ;  un  orage  semblable  à  celui  qui  les  avait 
rejetés  au  loin,  les  ramena  dans  la  capitale.  Leur  rap- 
pel fut  suivi  de  celui  du  secrétaire  des  janissaires»  eûlé 
depuis  douze  ans  à  Gallipoli,  par  le  grand- vizir  Ibra- 
him-Pascha et  decelui  du  chambellan  Khissim-Mobam- 
med,  qui  depuis  cinq  ans,  était  relégué  à  Selanik.  En 
revanche  y  Feïzoullah  »  Abdourrhaman  et  Raschid 
Mohammed  (rhistorien  et  le  dernier  ambassadeur  en 
Perse) ,  que  les  rebelles  avaient  nonmiés,  le  premier 
grand-juge  de  Roumilie»  et  le  second  premier  juge  de 
Constantinople,  et  qui  étaient  les  créatures  du  grand- 
yizir  et  du  kiaya  décapité*  furent  exilés.  Tun  à  Mity- 
lène    l'autre  à  Khios  ^  et  le  troisième  à  Kos  ^.  Quant 

■ 

I  Si  dans  Tbistoire  des  dem  rébellioiis  kouf/in  est  mis  pour  traßx  (p.  57 }, 
il  faut  moins  s'en  étonner  que  de  son  omission  dans  la  liste  du  kapitan- 
pascha,  dans  las  tables  chronologiques  qui  fiml  suite  à  celles  de  Hadfß 
Khalfa  9  bien  que  Soubbi  (f.  Il  et  i^)  annoiioe  son  installayon  el  sa 
destiUillon. 

»  Miém.  —  3  SM». 

4  liforiM.  Senblii,  f.  IS. 
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à  Tancien  reié-efeodi  Mohammed,  qui  depuis  douze 
années,  c'est-à-dire  pendant  toute  l 'administration  de 
Damad  Ibrahim,  avait  été  initié  à  tous  les  secrets  de 
l'Etat,  il  fut  eiilé  à  Tenedos  Les  anciens  généraux 
des  janissaires  et  des  armuriers,  et  le  Uentenant-gé- 
néral  du  premier  de  ces  deux  corps,  dont  le  séjour 
dans  la  capitale  déplaisait  aux  rebelles,  furent  bannis 
également.  II  en  fut  de  même  du  bostandji-baschi  Ka- 
rakoulak;  il  fut  exilé  à  Miiylène  sur  la  demande  des 
rebelles,  et  remplacé  par  le  khasseki,  qui  avait  été 
leur  messager  auprès  du  sultan  Ahmed.  L'orateur 
des  rebeltes,  Isperizadé,  scheikh- prédicateur  de 
rÂ^a-Sofia  ,  mourut  subitement  en  chaire,  frappé 
d*apoplexie au  milieu  de  son  sermon;  cet  événement 
fut  considéré  comme  Teffel  des  malédictions  du  Sul- 
tan déposé. 

IjCs  scheïkhs  des  douze  mosquées  impériales  furent 
avancés  dans  Tordre  hiérarchique.  Deux  capitaines 
des  janissaires ,  Kara  Moustafa  et  Onzoun  Abdi , 
détestés  à  cause  de  leur  sévérité,  et  qui  s'étaient  cachés 
dés  le  début  de  insurrection,  furent  tirés  de  leur 
retraite  et  massacrés  sur  le  marché  aux  viandes. 
Trois  jours  après  Tavénement  au  trône  de  Mab- 
moud,  le  présent  d'avénemeiU ,  chargé  sur  cent  cin- 
quante chariots,  chacun  contenant  cinquante  bour- 
ses ^,  fut  amené  sur  cette  même  place;  les  sept  mille 
cinq  cents  bourses  dont  il  se  composait,  furent  répar- 
ties entre  quarante  mille  janissaires ,  dix -huit  mille 

«  Botdja.  Soobbi,  f.  Sa. 

•  «Ce  qui  fait  en  tout  ome  millions  ttO,O0e  Iiyn»,  »  p.  6S. 
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canooDiers ,  vingt  -  deux  mille  armuriers  et  vingt 
mille  flpahis,  dont  chacun  reçut  vingt-cinq  piastres. 
Après  cette  distribution ,  les  troupes  satisfaites»  cessè- 
rent de  confondre  leurs  intérêts  avec  ceux  du  bas  peuple 
et  se  déclarèrent  prêtes  à  se  ranger  en  bons  musulmans 
soas  l'étendard  sacré,  et  à  marcher  conformément  au 
fetwa  du  moufli,  à  rencontre  de  ceux  qui  chercheraient 
à  prolonger  les  troubles.  Quant  aux  rebelles,  ils  capi* 
tulèrent  à  deux  conditions ,  savoir  :  que  nul  d'entre 
eux  ne  serait  puni  pour  avoir  pris  part  à  la  révolte, 
et  qu'ils  auraient  à  leur  disposition  trois  étendards,  à 
l*ombre  desquels  ils  pourraient  se  rallier,  dans  le  cas 
oà  leurs  intérêts  se'  trouveraient  en  cause.  Les  tentes 
dressées  sur  le  marché  aux  viandes  ,  ne  tardèrent  pas 
à  disparaître,  et,  quatorze  jours  après  Texplosion  de 
_  la  révolte,  les  bouliques  du  marché  furent  ouvertes 
de  nouveau  à  Taffluence  des  acheteurs  (1  i  octobre 
j  7  30  _  28  rebiouUewwel  1143)'. 

Parmi  les  mutations  que  détermina  Tinfluence  des 
rebelles,  nous  citerons  particulièrement  la  destitu- 
tion du  ministre  de  l'intérieur,  celle  des  deux  princes 
de  Moldavie  et  de  Yalachie,  et  celle  du  khan  de  Cri* 
mée.  Le  vieil  Aliaga  de  Nikdeh ,  ministre  de  Tinté- 
rieur,  ayant  déplu  aux  rebelles  par  sa  tendance  à  s'af- 
franchir de  leur  joug ,  ils  Faccusèrent  de  corruption , 
et  obtinrent  qu'il  fût  remplacé  par  le  grand-écuyer 
Moustafabeg.  Quatorze  jours  avant  la  révolte  des  ja- 
nissaires, Nicolas  Maurocordato,  Iiis  du  grand  Alexan- 

«  Biitoire  des  deux  rébellions,  p.  05,  le  12;  niais  c'est  un  joor  trop 
lard  ;  d'après  Soubbi,  f .  43»  le  28  rebioul-evwel,  c'e&t-à-dire  tell  octobre.  ' 
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dre  Maurocordato,  était  mort  en  Valachie  ;  ce  prince 
éclairé  avait  suivi  le  sentier  honorable  que  loi  avait 
tracé  son  père  dans  la  carrière  littéraire,  et  son  Traité 
des  devoirs  tient  dans  ia  littérature  grecque  moderne 
le  même  rang  que  celui  de  Gcéron  dans  la  littérature 
romaine  (14  septembre  1730).  Des  savans  allemands 
dont  U  aimait  à  s'entourer  S  entre  autres  Wolf  «t 
Hœlbius,  ont  écrit  son  panégyrique;  d autres,  tels 
que  Bengler,  ont  présidé  à  la  publication  de  ses  œu- 
vres j  son  médecin,  le  Grec  Schendo,  anobli  sous  le 
nom  de  Vanderbech,  a,  au  contraire,  écrit  des  satires 
contre  lui  Plus  dévoué  au  prince  et  k  la  littérature 
nationale,  le  philologue  grec  Démétrius  Procopius  de 
Mokhopolis  se  livra  à  la  cour  de  Maurocordato  à  des 
travaux  utiles  :  il  publia  un  Aperçu  sur  la  littérature 
grecque  moderneau  dix-septième  siècle  et  au  cpromen- 
cernent  du  dix-huitième,  où  ont  été  puisés  les  premiers 
matériaux  qui  servent  à  Tbistoire  de  cette  littérature. 
Nicolas  Maurocordato  eut  pour  successeur  son  neveu 
Constantin  Maurocordato,  fils  de  Jean,  qui  un  mois 
après  '  fut  supplanté ,  sur  la  demande  des  rebelles  ^ 
par  un  ennemi  de  son  père,  Richard  Rakoviza,  sur- 

■  Seeretarii  aulici  Wolf  Pansgifticui  in  loudem  Nie,  Maurocordati{ 
ThtodoH  Hmlbii  oratio  de  litlerartim  sludiis  Nicolai  Mauroœrdati. 

«  S^ttm  rmMêia  ehymiea  aHehymiitieaf  dans  Ëogel,  Sitiaifê  dê 
FalaeM«,t.  Il,  p.  33. 

3  Et  non  trois  mob  après,  comme  le  dH  Eogel;  Ü  le  met  sur  c» 
polDt  en  contradiction  avec  lai-méme  :  car,  après  la  mort  de  Mauoeordalo, 
lanremie  te  34  septembre  {H,  p.  0),  Rakovlia  ftit  destitué  dès  le  mois  de 
novembre  (II»  p.  38}  ;  ainsi,  les  deox  règnes  de  Constantin  Maurocordato 
èt  dl»  BakoviiA  ne  dorèrent  pas  plus    kw  mois. 
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nommé  Djihan ,  c'est-à-dire  le  Monde,  qui  acheta  cette 
priDcipauté  au  prix  de  cent  cinquante  mille  piastres. 
Une  injustice  plus  criante  encore  fut  la  révocation  du 
voïévode  de  Moldavie,  Grégoire  Ghika,  auquel  avait 
été  envoyé ,  quatre  jours  auparavant,  le  diplôme  du 
nouveau  Sultan  qui  le  confirmait  danssadie^nilé  (17  oc- 
tobre iliOy  Un  boucher  grec,  nomnoé  Yanaki,  qui, 
pendant  la  révolte,  avait  vendu  à  son  chef,  Patrona 
Khalil,  de  la  viande  à  crédit,  et  lui  avait  ouvert  géné- 
reusement sa  boorae,  ébloui  par  la  faveur  dont  il 
jouissait  auprès  des  rebelles,  n'aspira  à  rien  moins 
qu'au  trône  de  Moldavie.  Patrona  KfaalU  le  lui  promit 
en  échange  de  cinq  cents  bourses ,  et  fit  inviter  le 
grand -vizir,  par  l'intermédiaire  de  son  complice 
Moussli ,  à  nommer  à  cette  principauté  le  boucher 
Yanaki.  £n  vain,  le  grand-vizir  objecta  que  quatre 
jours  seulement  s'étaient  écoulés  depuis  que  Grégoire 
Gliika  avait  reçu  sa  confirmation.  «  Quelle  diÛerence 
»  peut-il  y  avoir,  répondit  le  rebelle,  entre  un  giaour 
»  et  un  giaour  ?»  Le  grand- vizir  s'excusa  de  nouveau 
sur  ce  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  sans  Tordre  du  Sul- 
tan, u  Allez  donc  trouver  le  Sultan,  répliqua  Mous- 
»sli;  mais  songez  avant  tout  à  remplir  les  inten- 
»  tions  de  Patrona  Khalil.  »  La  volonté  de  ce  dernier 
s'accomplit  en  effet  et,  pour  la  première  fois,  on  vil  in- 
vestir un  boucher  de  la  dignité  de  prince  de  Moldavie  ; 
mm  Yanaki  ne  fut  pas  le  premier,  non  plus  que  le  der- 
nier hospodar,  qui  transforma  le  siège  de  sonadmims- 
Iralion  en  une  vaste  boucherie  (â  novembre  1730). 
Les  rebelles  contraignirent  également  le  grand-vizir 

T.  XIT.  16 


Digitized  by  Google 


a4a  HÏSTOJHE 

à  révoquer  le  khan  de  Crimée,  Menghli-Ghirai ,  et  à  le 
remplacer  par  Kaplan-Gbiraï,  qui,  exiié  à  Brousa,  y 
attendait  le  résultat  de  leurs  démarches.  Legrand-vizir 
essaya  inutilemeut  d  ajourner  cette  nomination  jusqu'à 
l'arrivée  de  Menghii-Ghiraï,  qui  déjà  avait  été  rappelé; 
ils  insistèrent  pour  que  Kaplan -Gliiraï  se  rendit  im- 
médiatement de  Brousa  à  Constantinople;  on  fit  droit 
à  cette  nouvelle  exigence  (23  oclobre  1730—  10  re- 
bioul-akbir  1 1 43),  et  Menghli-Ghirai  reçut  Tordre  de 
s  arrêter  à  Yanboli.  Mais  les  rebelles,  qui  avaient 
espéré  trouver  dans  le  nouveau  kban  un  de  leurs 
plus  fermes  soutins ,  étaient  tombés  dans  une  er- 
reur grossière  :  car  Kaplan-Gbiraï ,  tout  en  affec- 
tant de  vivre  avec  eux  dans  les  meilleurs  termes, 
servit  de  tout  son  pouvoir  le  plan  formé  par  le  kis- 
laraga  pour  les  anéantir.  L'insolence  de  lemis  chefii 

était  parvenue  à  ses  dernières  limites.  Un  palais  avait 
été  aâècté  au  logement  de  la  concubine  de  Patrona 
Khalil,  et  la  sultane  Walidé  s'était  vue  contrainte  de 
lui  envoyer  le  sorbet  lors  de  son  accoucbement.  Le 
brave  kislaraga  Beschir  8*occupa  sérieusement  de 
mettre  un  terme  à  cette  insupportable  tyrannie.  11  s  as- 
socia pour  Tetécution  de  ce  projet  plusieurs  hommes 
d'une  habileté  reconnue ,  entre  autres  Kaplan-Ghirai, 
et  le  kapitan-pasdia  Sjanû-mKhodja.  U  mit  encore 
dans  sa  confidence  Ibrahim ,  kiaya  de  l'ancien  gou- 
verneur diigypte  Mohammed,  qui,  sous  ladminis- 
tration  de  ce  dernier,  avait  donné  des  preuves  d'une 
rare  intrépidité  en  étouffant  la  dangereuse  insurrection 
fomentée  par  Mohammed  Tscherkesbeg.  Le  khan,  au 
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qael  Soulali,  grand-juge  d'Aoalolie,  avait  communiqué 
le  plan  des  rebelles,  qui  consistait  à  renverser  le  grand- 
vizir,  le  moufti  et  le  kislaraga,  à  nommer  grand-vizir 
l'aga  des  janissaires,  kapitan-pascfaa  Patrona  Khalil, 
et  aga  des  janissaires  son  compagnon  Moussli,  en  in- 
forma les  ministres ,  et  avisa  avec  eux  aux  moyens 
d'anéantir  les  rebelles,  et  d'assurer  la  tranquillité  de 
rempire  (39  octobre  1 730).  Souiali  était  Thomme  des 
rebelles  ;  il  n'en  était  pas  de  même  du  grand-juge  de 
JioumiUe,  PaschmalLdjizadé  qui  avait  repoussé  avec 
dédain  les  offres  de  Patrona,  et  avait  fait  jeter  dans  la 
mer,  par  une  fenêtre,  Tor  distribué  à  ses  gens  par  ce 
chef  des  séditieux  Le  kislaraga,  le  grand-vizir,  le 
moufti  et  le  khan  des  Tatares  gagnèrent  aussi  à  leur 
projet  le  deflerdar,  le  kiayabeg  et  le  colonel  du  sep- 
tième régiment  de  janissaires  (dans  lequel  servait  Pa- 
trona Khalil),  homme  doué  d'une  force  corporelle  ex- 
traordinaire, et  que  par  ce  motif  on  avait  surnommé 
Khalil  le  Pehiiwan,  c'est-à-dire  le  Lutteur  ou  le  Cham- 
pion. Ce  dernier  se  chargea  de  distribuer  cinq  mille 
ducats  aux  janissaires,  et  d'ôler  à  Patrona  Khalil  tout 
sojet  de  méfiance  à  T^ard  du  grand-vizir.  On  avait 

résolu  de  profiler ,  pour  frapper  le  premier  coup , 
d'une  réunion  qui  eut  lieu  chez  ce  dernier,  et  dans 
laquelle  Pïitrona  proposa  de  déclarer  la  guerre  aux 
Husses  (^3  novembre  1730  —  1  â  djemazioul-ew wel 

I  Soubhi»  f.  17,  indique  par  erreur  le  15  ^jcnuiioiil-ewirel  au  Uea 
da  f  %  C'était  un  jeudi,  dit-0  en  contiadidioii  avec  an  panage  de  la  t  IS, 

où  on  lit  :  namedi  14  (yemazioul-ewwel* 

i6* 
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i  143)  '»  comme  alliés  de  la  Perse«  Le  khan  des  Tatares 

parla  dans  un  sens  opposé;  les  rebelles  étant  trop 
nombreux  pour  qu'il  fût  possible  de  rien  entreprendre 
contre  eux,  Texécution  du  plan  fut  remise  au  surlende- 
main ,  jour  auquel  le  diwan  se  réunit  pour  délibérer 
de  nouveau  sur  la  guerre  projetée  contre  la  Perse  et 
la  Russie  (25  novembre  1730  — 14  djeipazioul-ew- 
wel  1143).  Khaiil  Pehliwan  et  trente- deux  hoounes 
déleniiinés  se  caclièrent  dans  la  chambre  dite  de 
Faïence.  Auprès  le  conseil ,  le  grand*  vizir  annonça  à  Pa- 
trôna  Khaiil  que  sa  majesté  le  Padischah  avait  résolu 
de  le  revêtir  de  la  pelisse  de  b^lerbeg  de  Houmilie. 
«  Je  n'en  veux  pas»  s'écria  Patrona,  en  accablant  de 
reproches  le  grand-vizir,  car  il  aspirait  à  devenir  aga 
des  janissaires.  On  arrêta  alors  qu*on  irait  au  serti  pour 
y  procéder,  avec  Tassentiment  du  Sultan,  à  la  déclara- 
tion de  guerre.  Khaiil  Pehliwan  et  ses  trente-deux  janis« 
saires  se  rendirent  dans  Tinterv aile  par  la  porte  de  la 
Fontaine  Froide^  dans  la  salle  desgardes  du  soÊt;  tandis 
que  le  grande  vizir,  le  khan,  lemoofti,  lekapitan-pascha 
et  les  oulémas  se  transportaientavec  Patrona  et  Moussli 
au  koescbk  d'ïîriwan,  et  que  les  autres  officiers  atten- 
daient dans  la  salle  qui  précède  la  ménagerie  des  lions. 
Âu  moment  où  le  Sultan  prit  place  sur  le  sofa ,  le 
graiid-vizir  donna  le  signal  convenu.  Khaiil  et  ses 
trente-deux  honuues  sortirent  aussitôt  de  la  salle  où 
ils  étaient  cachés  ;  jugeant  indigne  d'un  homme  de 
cœur  d'attaquer  un  ennemi  par  derrière  et  à  l'impro- 

'  Hist.  des  deux  rébellions,  p.  100  ;  ie  nom  de  PascfaïuikGljtzad^  {ÛU  du 
oordoDoier  pour  femmei)  y  eâl  iuulUô  en  MaMCU€uié* 
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visle ,  le  Pehiiwan  s'avança  vers  Patrona ,  et  l'apos- 
tropha eo  ces  termes  :  «  Quel  est  le  misérable  assez 
9  audacieax  pour  vonloir  être  aga  des  janissaires 
Patrona  saisit  pour  se  défendre  Farme  qu'il  avait  à  sa 
ceimorè  <  ;  mais  hii  él  Moussli  furent  massacrés»  ét  le 
vieux  Wouuii  fut  remis  à  la  garde  des  bostandjb. 
Vingl-six  hommes  de  leur  suite,  qu'on  introduisit,  les 
ans  après  les  autres,  dans  la  salle,  sous  prétexte  de 
leur  donner  des  pelisses,  furent  pareillement  mis  à 
mort.  Mouhshizadé  AbdouIIah  fut  nommé  aga,  et 
Khalil  Pehiiwan,  premier  lieutenant-général  des  ja- 
mssaires.  Soulall  et  le  premier  juge  de  Gonstantinople, 
créatures  des  rebelles,  furent  nommés  sandjakbegs  et 
perdirent  par  là  les  privil^^es  accordés  aux  oidémas  ; 
puis  ils  furent  mis,  avec  le  mir-aalem  Derwisch  Mo- 
hanmied ,  èoub  h  garde  du  boslandpbasdii*  Ainsi  se 

trouva  terminé  le  règne  des  rebelles.  Les  ministres 
félicitèrent  le  Sultan  de  ce  triomphe  remporté  sur  eux , 
et  un  khaftischérif  remercia  les  Janissaires  de  teur  fidé- 
lité; cloquante  mille  piastres  leur  furent  distribuées  ; 
trente  mille  aux  topdjis  el  trente-cinq  ntille  anx  dje- 
bedjis. 

Un  de  ceux  qui  avaient  le  plus  coopéré  à  Textermi* 

nalîon  des  rebelles  ^  était  le  grand-chambellan  Ibra- 
himaga ,  surnommé  Kabakoulak ,  c'est-à-dire  qui  a 
Toreille  dure.  Fils  d'un  raya  de  Karahissar,  il  avait 
été  attaché  comme  valet  de  chambre  à  la  personne  du 

1  Pale,  espèce  de  coutelas  ou  de  poignard. 

«  «  Ibrahim ,  surnommé  Gabakulak  fut  celui  qui  indiqua  la  maaière 
dont  il  Miit  s'j  pfeodre.  »  JSi$unr9  <Us  d$vg^  rébtUiOM,  p.  110. 
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vertueux  Kœprùlû  mort  à  la  bataille  de  Slaokamen  ; 
80US  les  grands-vizirg  qui  avaient  succédé  à  Kœprûlû, 
il  s'était  élevé  dans  les  emplois  de  la  chambre,  du  rang 
de  secrétaire  à  celui  de  khodja  ou  sdgneur  du  dîwan  ; 
puis ,  dans  la  dernière  guerre  contre  TAutriche ,  il 
avait ,  comme  Idaya  de  Kœprûlù  (fils  de  son  an- 
cien maître) ,  créé  en  Bosnie  *  une  armée  de  trente 
mille  hommes;  enfin»  nommé  kiaya  du  gouverneur 
d'Egypte ,  il  avait  étouffé  la  révolte  de  Tsdierkes 
Mohammedb^.  £n  récompense  du  zèle  qu'il  avait 
déployé  contre  les  rebelles,  il  fut  promu  à  la  dignité 
de  vizir  et  reçut  le  gouvernement  de  Haleb  (16  dé- 
cembre 1730—7  djemaâoul-akbir  1143).  Le  grand- 
vizir,  justement  inquiet  de  la  présence  à  Constan- 
tinople  de  ce  dangereux  concurrent ,  chercha  à  l'en 
expulser  violemment  ;  mais  il  se  prit  lui-même  au 
piège,  car  le  kislaraga  Bescfair  prévint  le  Sultan  en 
faveur  de  Kabakoulak  qui  fut  nommé  grand- vizir  * 
(ââ  janvier  1731*-13  redjeb  1 143).  U  fut  le  premier 
des  douze  grands- vizirs  qui,  dans  le  cours  de  quinze 
années,  durent  leur  élévation  à  la  toute- puissante  in- 
fluence du  kislaraga  Beschir  et  qui  tombèrent  du  mo- 
ment où  il  leur  eut  retiré  son  appui.  Le  grand-vizir  ré- 
voqué obtint  remploi  de  son  prédécesseur  et,  à  ce  titre* 

■  Seubhi  itmiorte  ici  dens  matimM  arabes  :  EmX  ktMmfhwhêéS^ 
âdke^iaan,  c'est-à-dire,  la  réOeiion  afant  d'entrepfendre  une  action  bardle 
double  la  hardiesse  de  raction  ;  et  :  E$-^étfhu  audak  enbuX  m(n 

imtt<mb{  f  la  science  de  l'épée  est  plus  vraie  que  celle  de  récriture. 

«  Soubhi  indique  c«lte  fois  a?ec  laiâon  le  13  redjeb  qui  était  un  lundi  ; 
f.  21. 
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reçut  Tordre  de  rejoindre  en  tonte  hâte  le  serasker  de 

Bagdad. 

A  peine  deui  mdss'étaîent-ib  écoulés  depuis  queKa- 

bakoulak  avait  pris  en  main  les  rênes  de  Tadniinistra- 
tbn,  que  la  révolte  éclata  de  nouveau  Les  janissaires 
assaillirent  tout-à-coap  leur  aga  dans  son  palais;  blessé 
au  bras  par  un  coup  de  feu,  ce  dignitaire  ne  parvint 
à  se  sauver  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Le  même 
jour,  les  tentes  des  séditieux  reparurent  sur  le  marj^bé 
aux  Viandes,  cette  ardne  de  discorde  et  de  troubles. 
Le  tumulte  avait  pour  cause  rexécution  du  bou- 
cher  Yanaki  (M  mars  1731  —  15  ramazan  1143), 
qui  avait  dû  à  Patrona  Khalil  son  élévation  au  rang 
de  prince  de  Moldavie,  et  qui  venait  de  partager  le 
sort  de  son  protecteur  auquel  il  avait  déclaré ,  en 
lui  faisant  part  de  ses  projets  ambitieux ,  qu'il  ne  de- 
mandait pas  à  vivre  plus  que  lui.  Il  avait  été  décapité  * 
avec  la  masse  des  rebelles  dont  sept  mille  et  plus  avaient 
été  mis  à  mort  dans  l'espace  de  trois  jours.  Grégoire 
Ghika  fut  donc  confirmé  pour  la  seconde  fois  dans  la 
dignité  de  prince  de  Moldavie.  Il  en  fut  de  même  en 
Valadiie ,  dont  le  dernier  prince,  Constantin  Mauro- 
cordato,  fut  rétabli  à  la  place  de  Kakoviza.  Pour 

•  Soubhi  commet  ici  une  fsrrave  erreur  chronologique  ;  ïe  18  du  mois 
préciUî,  dit-il,  était  un  samedi,  le  mois  précité  était  celui  de  redjeb;  ce 
i8  redjeb  était  bien  un  samedi  ;  mais  la  date  du  fait  en  queslioti  est  le 
i5  ramazan  qui  correspond  au  24  mars.  jt)ur  auquel  eut  lieu  cette  émeute  ; 
VBUtoire  de*  deux  rébeUiont,  p.  237,  et  les  rapports  des  ambasssilfls 
sont  d'accord  sur  ce  point. 

•  Hiitoire  des  deux  rebelliom,  p.  191 .  ITanakî,  nommé  le  S  DOTembre, 
Alt  décapité  le  35  du  même  mois. 
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étoufibr  le»  germes  de  i^volle  »  dont  le  msvché  wi 

Viandes  élait  le  foyer  continuel ,  le  Sultan  déploya 
rëlendard  sacré  ;  les  djebedjis ,  les  faaltad|i8  du  serai 
et  les  bostandjis  marchèrent  contre  les  révoltés  et  les 
mirent  en  faite.  Après  la  padficatioii  de  ta  capîlale,  la 
plupart  des  hanlâ  dignitaires  furent  remplacés  dans 
leurs  foiictians.  Pehliwan  Khalil ,  koidkiaya  des  ja* 
nissaires  ,  qui,  pour  avoir  débarrassé  la  Porte  de  Pa- 
trona  Khalii»  n'avait  pas  su  tenir  en  bride  cette  milice 
turbulente,  fut  révoqué ,  ainsi  l|ue  le  segbanbaschi , 
et  exilé  à  Bfousa  ;  ces  deux  fonctionnaires  enrent  pour 
successeurs  Abdoulkîaya  et  l'ancien  segbanbasdii  Ha- 
san, Allemand  de  nation,  que  nous  avons  vu  figurer 
en  quaMté  de  lieutenant-général  des  janissairesau  temps 
où  s'agitait  la  question  de  savoir  m  on  aurait  la  guerre 
avec  r  Autriche;  Taga  des  janissaires  AbdouUahfulrem- 
placé  par  Schahm  Mohammed-Pascha  ;  le  nisèban^ 
Ahmed  et  Ahmedbeg ,  fils  de  Ifououman-Kœprùlu  » 
le  dixième  et  iemer  Kœprùlû  dont  lliistcire  otto- 
mane fasse  mention,  comme  ayant  rempli  des  fcmc- 
tions  publiques*  reçut,  avec  la  troisième  queue  de 
cheval,  le  titre  de  viâr  de  la  coupole.  Son  oncle  Ab- 
doullah  perdit  le  gouvernement  d'£gypte  qui  fut 

confié  après  lui  au  gouverneur  de  Kerkouk,  l'an- 
cien silihdar  Mohammed-Pascha.  Le  moufU  Mirza- 
zadé  Efendi  fut  destitué ,  ét  Paschmakdjizadé  Seid 
Abdoullah  fut  nommé  scheïkh  de  l'islamisme.  Le  ka- 
fritan-pascha  Djanûm  dût  céder  ses  fonctions  à  Abdî- 
Pascha  qui  les  avait  exercées  un  instant  pendant 
l'insurrection.  Il  paya  ainsii  par  la  perte  de  sa  place,  sa 
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désobéissance  au  règlement  de  police  qui  avait  ordonné 
la  fa*aieture  de  tous  les  cafés ,  comme  étant  le  lieu  de 
rendez-vous  de  tous  les  mécontens;  au  mépris  de  cette 
injonction,  Djanùm  avait  récemment  ouvert  à  Tarsenal 
un  grand  café  où  se  portaient  en  foule  les  lewends  et 
les  barbaresques ,  ses  compatrioles  (17  mai  1731  — 
f  0  sîlkhidé  1 1 43).  On  lui  reprochait  encore  d'avoir  fait 
subir  tout  récemment  de  dures  vexations  aux  équipages 
de  quelques  bàtimens  français  et  armé  ceux  de  la  flotte 
sans  en  avoir  reçu  Tordre,  tout  comme  s*il  eût  été  dey 
d'Alger  et  non  pas  grand-anûral  du  Sultan  (18  mai 
1731  —  11  silkbidé  1143).  Le  juge  de  Gonstanti- 
nople  ,  Abdourrabman ,  à  ravarice  duquel  les  mi- 
nistres attrâmaient  l'élévation  du  prix  des  denrées , 
fut  remplacé  par  l'imam  du  Sultan,  le  savant  Piri:^dé, 
dont  nous  reparlerons  plus  d'une  fois,  soit  comme 
homme  politique,  soit  comme  homme  lilléraire. 

Le  grand-vi»r  Kabakouiak  sévit  contre  les  re- 
belles  par  des  exécutions  secrètes  et  même  publiques  ; 
ce  fut  ainsi  que,  dans  l'espace  de  six  mob,  3  se  dé- 
barrassa de  quimé  mille  d'entre  eux  Cependant^ 
quelque  soin  qu'on  mit  à  éteindre ,  dans  le  sang ,  le 
féu  de  la  révolte,  il  se  fit  joor  encore  une  fois*  Deux 
officiers  de  djebedjis  passaient  auprès  des  bains  situés 
danslemwché  an  Chanvre,  lorsqu'une  troupe  d'Al- 
banais ameutés  les  força  de  se  joindre  à  elle  ;  heureu- 

I  Bliiiotndê9â«u»  ribMiom,  p.  160;  «m  y  fit  SO^OOO;  mais  c'est  sans 
douta  une  Ikate  d'iAipf«iaf on  al  oe  duHTre  est  mb  pour  15,000  ;  car  011  lit 
dans  le  rapport  de  Tabnan  eo  date  da  6  maî  1781  :  Oa  assure  générale- 
ment que,  dans  la  seule  vlUe  de  Gonstantinople,  16,000  personnes  ont  été 
eiécntéea  depuis  le  mois    septembre  deniier  jusqu'à  ce  joor. 
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sèment,  ils  parvinrent  à  la  disperser,  et  ils  en  forent 
récompensés  par  une  augmentation  de  solde  (ä  sep- 
tembre 1731  —  29  safer  1 144).  Cependant  le  peuple 
murmurait  en  disant  que  le  grand -vizir  n^ordonnait 
tant  d*exécutions  que  pour  satisfaire  ses  ressentisse- 
mens  personnels,  et  qu'il  tenait  la  ville  en  alarme  par 
des  rondes  inutiles.  Ce  fut  moins,  toutefois,  à  cause 
de  ces  plaintes,  qu'en  raison  de  son  ingratitude  envers 
le  kislaraga  auquel  il  devait  son  élévation,  que  ce  der« 
nier  se  décida  à  le  briser,  et  il  lenvoya  comme  gouver- 
neur à  Megroponte  sur  la  galère  même  qui  devait 
emmener  en  e;kil  plusieurs  victimes  de  ses  rigueurs 
(H  septembre  1731  —  9  rebioul - ewwel  1144).  Le 

sceau  de  TEmpire  fut  envoyé  au  boiteux  Osman-Pa- 
scha,  et,  en  attendant  son  arrivée,  Taga  des  janissaires 
remplit  ses  fonctions  én  qualité  de  kalmakam. 

Osman  le  Boiteux,  originaire  de  Morée,  était  entré 
au  sera!  très-jeune ,  grftce  aux  bons  offices  de  quel- 
ques-uns de  ses  compatriotes;  d  abord  simple kozbeg- 
dji,  c*^-à-dire  gardien  des  noyer8t.du  jardin  impérial, 
puis  surveillant  de  ce  même  jardin ,  il  s  y  était  fait 
connaître  avantageusement.  Sous  Tadministratioa 
du  grand  -  vizir  Ali-Pascha ,  tué  à  la  bataille  de 
Peterwardein,  il  avait  obtenu  les  deux  queues  de  che- 
val ;  ce  fut  après  le  renversenaent  du  dernier  souve- 
rain, qu'il  reçut,  avec  la  troisième,  la  mission  de  par- 
courir la  Bosnie  et  l'Albanie  pour  y  rechercher  les 
auteurs  de  la  révolte,  et  poursuivre  et  châtier,  dans 
les  retraites  où  ils  avaient  fui  au  sortir  de  Constanti- 
noplc,  les  Albanais  (jui  avaient  donné  dans  ces  pro- 
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vioces  le  signal  de  la  rébellion.  11  se  trouvait  entre  Se- 
hink  ^  Seresjorsque  le  chambellan  Moustafebeg  ,en  loi 
remettant  le  sceau  impérial,  Tinvita  à  le  suivre  à  Con^ 
stantinople.  Arrivé  dans  la  plaine  qui  s'étend  près  de 
Daoud-Pascha,  il  fut  complimenté  par  le  moufti  et  le 
kaimakam,  les  grands-juges  et  le  juge  de  Constantino- 
pie,  le  nischandji et  le  grand-chambellan,  Ictscliaousch- 
baschi,  ledefterdar,  lereïs-efendi,iessixgénérauxcom- 
mandant  la  cavalerie  et  les  quatre  de  rinfanterie^. 
Âu  sortir  d'un  splendide  festin,  tous,  selon  l'antique 
usage,  le  conduisirent  à  la  Porte,  où  ils  furent  revêtus, 
suivant  leur  rang,  de  pelisses  et  de  knf  taDs(!âl  septem- 
bre 1731  —  19  rebiool-ewwel  1 144). 

La  pacification  de  l'Empire  permit  de  s*occuper 
avec  une  nouvelle  activité  des  affaires  de  Perse. 

Aussitôt  après  Tavénement  de  Mahmoud,  les  deux 
ambassadeiurs  persans  Kizakoulikhan  et  Weli,  n'ayant 
reçu  aucune  réponse  aux  communications  qu'ils  avaient 
adressées  au  scbpli  relativement  aux  bases  de  la  paix  à 
conclure ,  de  nouveaux  seraskers  avaient  été  nommés 
avec  mission  de  recommencer  la  guerre  contrela  Perse  : 
c'étaient  le  gouverneur  de  Bagdad ,  Ahmed-Pascha , 
Tancien  beglerbeg  deKaramanie,  Aarifi  Ahmed-Pa- 
scha,  et  le  commandant  de  Gendjé,  Ibrafaim-Pascha, 
chargés  de  la  défense  des  frontières  de  Bagdad ,  de 
Tebriz  et  de  Gendjé;  enfin  Koustem-Pascha,  au- 
quel les  rebelles  avaient  voulu  déférer  le  grand^vizi- 

•  Slpaki,  SUihdar,  OUmfedSim  yamin,  (HUtntfiB^jianjfuaTf  GAmi- 
tiMymin,  GhùwréM  yuar, 
>  JmiUeh^H,  Di^êé^,  Topt^i,  Toparàb<u(iû  Soûblii.  Bl.  28. 
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rat,  mû»  qui,  dam  cette  circonstance,  s'était  conduit 
avec  autant  de  loyauté  que  de  mode^,  fut ,  en  sa 
qualité  de  gonveroenr  de  Karamanie ,  nommé  seras- 
ker,  et  on  loi  confia  la  portion  du  territoire  qui  avoi- 

sine  Eriwan.  Le  khan  de  Perse,  Houseïn ,  fait  prison- 
nier lors  de  ki  marcbe  de  Tannée  de  Td[)riz  à  Eriwan, 
fut  décapité  devant  le  kœschk  des  revues.  Les  deux 


n 

ml 

m 

férences  avec  le  reïs-efendi,  le  defter-emini ,  le  secré- 
taire du  cabinet  du  grand-vizir  et  le  président  de  la 
chancellerie  pour  le  contrôle  de  la  cavalerie  S  furent 
envoyés  au  serasker  de  Bagdad.  Maïs  lorsqu  ils  furent 
arrivés  à  Diarbekr,  on  apprit  que  les  Persans  avaient 
passé  l'Arases  et  que  Weli  Mohammed  Koulikhan  était 
en  A)ute  pour  Gomtantfanople,  en  qualité  d'ambassa- 
dt.ur  extraordinaire,  charge  de  féliciter  le  Sultan  au  su- 
jet de  son  avènement.  £n  oonséqu^ice,  ce  dernier  fut 
conduit  à  Tèmeswar,  et  les  ambassadeurs  envoyés  de 
Coustantinople  aux  frontières  furent  gardés  prisonniers 
à  MardîQ  Un  destin  plus  ftcbenx  encore  était  réservé 
àTambassadeur.  qui,  chargé  parle  schah  d'une  mis- 
sion auprès  de  Sourklun,  khan  tore  da  Scbirwan,  fîit 

décapité  avec  toute  sa  suite  et  leurs  tètes  envoyées  à  la 
Soblime*Porte.  Sourkhaî,  qui  s  était  dislingaé  dans  les 
dernières  campagnes  dirigées  contre  les  Schahsewem 
et  lesSigliinaks,  etquiavaitreçu  enrécompense  lekha- 


t  Sùuwari  moukabelcdjisi. 

»  Soubhi  s'amuse  à  jouer  sur  les  mots  Mardin  cl  Marcelin- Kaiaäi 
fnardin  mahbesi  Scheralini  marcdin  kilindi,  le  château  de  Mardio  de- 
vint la  prisoo  des  diablef  obAlio^« 
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nat  du  Schirnau  à  perpétuité,  pour  lui  et  pour  sa  fa- 
mille * ,  entra  en  campagne  à  la  léte  de  plus  de  trente 
mille  hommes;  mais  comme  il  manquait  d'argcnl,  la 
Porte  a'empreesa  de  lui  expédier  trente  mille  ducats'. 
Ahmed'Pascha,  seraskerde  Bagdad,  fut  le  premier  a 
repousser  les  Persans  du  territoire  dont  ils  s  étaient 
emparé9  depuis  la  fin  du  rj^ne  d'Ahmed  ID.  Il  re- 
prit Kermauschahan  et  ses  trente-deux  bastions;  vingt- 
deux  canons  qui  s'y  trouvaient  tombèrent  en  son  pou- 
voir; Ardelan  r  in  ira  pareillement  au  pouvoir  des 
Ottomans  Quitlet  MM  —  mobarrem  1 144).  Après  la 
prise  deKermanschahan,  Tarmée  turque,  conmiandée 
par  le  serasHer  Ali-Pascba  Hekkimzadé,  marcha  sur 
Hamadan.  Les  Persans  s'étaient  retirés  entre  I^- 
win  et  Ebhar;  Tarmée  ottomane  campa  près  du  vil- 
lage de  Salihabad  aux  environs  de  Hamadan,  L'armée 
du  sch^b  comptait  trente  mille  combattans  sous  les 
ordres  de  ses  deux  généraux  Tahmas  Koolikhan  et  Ali- 
Mcrdan.  L'armée  ottomane  marchait  eontreeile,  lors- 
que deux  envoyés  i  f  ethalibeg  de  ïebrix ,  et  Allah- 
vverdi  parurent  avec  deux  des  premiers  begs  do  schah 
et  remirent  au  serasker  et  à  son  kiaya  des  lettres 
dgnées  par  le  général  en  chef  de  Tinfanterie  persane 
par  le  chef  des  gardes-du-corps  ^  et  par  le  khalife 
des  khalifes^,  c'est-à-dire  par  le  grand-chancelier  de 

r  Oq  ISO  boniMi;  «iMi  la  bQune  valait  900  docali  ;  le  dacat  était 
éralué  à  dm  piastres. 

s  KkaMfêlQMtkalifii. 
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r£inpire(13  septembre  1731  —  11  rebk>u1-ewwel 
1144).  Le  semker  et  le  kîaya  répondirent  à  ces  let- 
tres, et, dans lattente d'une  nouvelle  communication» 
Tarmée  ottomane  s'avança  jusqu'à  la  distance  d'une 
lieue  et  demie  du  camp  ennemi.  Le  lendemain ,  une 
heure  avant  le  lever  du  soleil ,  le  scfaah  Tahoiasip 
déboucha  toul-à-coup  dans  la  plaine  de  Koridjan, 
située  à  dix  lieues  de  Hamadan ,  avec  huit  pièces  de 
gros  calibre ,  cinq  fauconneaux ,  deux  cents  coule- 
vrines  et  un  corps  d'armée  de  plus  de  quarante  mille 
hommes  (16  septembre  1731  — 13  rebioul-ewvirel 
1i44).  La  bataille  fut  sanglante,  mais  la  victoire  se 
décida  en  faveur  des  Turcs  ;  sur  vingt  mille  cava-* 
liers  persans,  il  n'y  en  eut  pas  deux,  s'il  faut  ea  croire 
les  Ottomans,  qui  parvinssent  à  s'échapper  sains  et 
saufs;  quant  à  rinfanterie  du  schah,  les  trois  quarts 
fiirent  taillés  en  pièces  Âu  nombre  des  morts  se 
trouvèrent  le  secrétaire  de  l'armée  et  le  khalife  des 
khalifes  ;  trente-deux  canons ,  les  deux  cents  pièces 
volantes  et  tout  le  matériel  de  l'artillerie  persane  tom- 
bèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Le  jour  suivant , 
Hamadan  se  rendit  :  on  trouva  dans  son  camp  sept 
grosses  couk\  rines,  vingt-huit  fauconneaux,  deux  mor- 
tiers et  douze  canons  de  petit  calibre.  Ainsi,  la  faiblesse 
de  Scfaah  Tahmasip,  qui ,  pendant  que  Nadir  faisait  le 
siège  de  Hérati  s'était  laissé  persuader  par  les  grands 
de  sa  cour  de  se  mettre  lui-même  à  la  téte  d'une 
armée,  lui  fit  perdre  dans  une  seule  bataille  tout  ce 

*  Soubhi,  f.  30^  n'évalue  la  perte  des  Ottomans  qu  a  500  mortfl  et  600 
blessés. 
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que  le  génie  et  le  courage  de  son  général  avaient  ga« 
gné  dans  la  campagne  précédente. 

Pour  témoigner  sa  satisfaction  à  l'armce,  au  sujet 
d*une  si  brillante  victoire,  le  Sultan  lui  envoya  le 
deuxième  grand-écuyer,  porteur  d*un  khatlischérif  et 
d'un  ferman  où  il  félicitait  ses  soldats  «  à  Tépée  tran- 
»  chante,  au  visage  resplendissant ,  d'avoir  Inen  lëgt* 
»  timement  gagné  le  pain  et  le  sel  du  souverain.  »  Le 
commissaire  impérial  avait  ordre  ea  même  temps, 
«  d'attacher,  en  signe  de  gloire,  au  turban  du  seras- 
»  ker,  un  panache  de  héron  orné  de  perreries,  de 
»  revùlir  son  corps  valeureux  d'une  pelisse  de  zibe- 
»  line»  dontTaspect  réjouit  l'àme,  de  ceindre  ses  flancs 
»  d'un  sabre  victorieux,  afin  qu'il  pût  abattre  les  télés 
•  de  s^  ennemis;  enfin,  de  lui  remettre  cent  ein« 
»  quante  kaftans  pour  les  intréfudes  crocodiles  de  la 
»  mer  et  pour  les  hardis  léopards  de  Tarmée  \  » 

•  Soobhi  transcril  lont  au  long,  f .  60  el  61 ,  ce  khattischérir  et  ce  fenmn, 
lesquels  sont  richemeot  ornés  de  tenleiieei  arabes  et  de  vers  turcs;  il  en 
est  Ue  même  du  récit  de  la  bataille  fait  par  l'hiâtoriographe  de  i  ln^mpirc, 
f.  29  : 

Arabe  :  ifa  terrenemé  fi  harbi  sawarirnihi, 

Felil-rouousi  fowaikol  erdhi  terkissoun. 

Lorsque  ces  sabres  cntoniUTenl  le  chant  de  guerre 

Et  que  li's  irles  volèrent  en  tournant. 
PenaD  :  Dou  leschkeibeneivrid  ber  khastend 

Boa  $aff  tsclioun  saffi  mahscher  arastmA 

Si  desti  deUrani  kharaschoukouli 

Skumha  noumayan  tsehou  têghai  kouh. 

Dem  année»  m  levèreot  pour  combattre , 

Placées  sur  dem  rangs  comme  au  jour  du  jagement  dernier; 

Les  lances  dans  les  mains  des  braves, 

Se  frayaientun  passage  conmieles  vdnes  qd  sîQonnent  leseindea 

montagoes* 
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Après  la  bataille  de  Koridjan  ,  les  Persans  s  enfui- 
rent à  Koum  et  à  Ka^^haa  ;  les  Ottomans  poursuivirent 
leur  victoire,  divisé;»  en  deux  corps,  dont  Tun  con* 
duit  par  le  sandjak  d'Amassia,  el  fori  de  sept  ou  huit 
mille  cavaliers,  ravagea  tous  les  vil  lattes  qu'il  rencon- 
tra sur  sa  route  ;  l'autre ,  sous  les  ordres  de  Sadik- 
aga,  voîévode  de  Mardin,  poussa  son  incursion  jus- 
qu'à Isfaban.  Le  schab,  qui  s'était  retiré  Teheran, 
envoya  de  là  au  général  oQoman«  Mohammed-Bakir, 
porteur  d  une  leUre  de  Titimadeddewlet ,  ayant  pour 
objet  de  demander  un  sauf-conduit  pour  le  kouni^p- 
baschi,  Mobanmied  Fiizakou  qu'elle  disait  être  chargé 
de  négocier  la  paix  (18  novembre  1731  — 18  cyema- 
zioul-ewvvel  1 1 44)  Le  serasker  prit  connaissance  du 
message  et  consentit  à  entrer  en  négociations,  U  fut  ap- 
prouvé par  la  Porte,  à  condition  toutefois  que  cette 
paix  ne  pourrait  compromettre  en  aucune  fa^on  la  sû- 
reté des  frontières,  ni  enlever  à  Tarmée  ottomane  un 
seul  des  avantages  dont  elle  était  en  possession.  Cepen- 
dant Ali-Pascha,  le  fils  du  docteur,  et  Houstem*Paschai 
avaient,  après  un  siège  acharné,  et  aubout  d'uumoisseu- 
lement,  pris  la  ville  et  la  forteresse  d'Ourmia  (15  no* 
vembre  1731  —  15  djemazioul-ew^wel  1144).  La 
garnison  persane ,  composée  de  mille  cavaliers  et  fan- 
tassins, s'étant  retirée  au  bout  de  onze  jours,  le  prince 

Turc  î  yillah  allah  dcyelilm  sandjaki  ttchekelU, 

Crions  allah!  allah!  lessandjaksdukhan  défilent  devant  nous. 
■  Nehengani  äwyaSi  deliri  w4  iche^aat,  pelmgani  $aiwUU  êcltirgiri 
wé  tehehamet. 
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Bmansdiin,  le  Kurde  Hakari,  y  fut  laissé  en  garnison, 

et  Ali-Pascha  reprit  sa  marche  vers  Tebriz.  Douze 
mille  cavaliers  se  mirent,  par  la  route  deSaoukbouIak 
et  de  Merap^ha,  à  la  poursuite  du  khan  de  Bisoutoun, 
tandis  que  le  serasker  se  dirigeait  par  Seimas  vers  la 
plaine  de  Toudj.  Là,  on  vit  accourir  de  toutes  parts 
les  liabitans  de  la  contrée  qui  venaient  implorer,  pour 
eux  et  leurs  propriétés,  la  merci  du  serasker  AU- 
Pascha,  qui,  déjà  antérieurement,  avait  commaiidé 
à  Tebriz  en  la  même  qualité.  A  Kesel-Meslek ,  lieu 

siliié  à  deux  journées  de  marche  de  Tebriz,  Tadjed- 
diozadé-Moliammed  Riza  se  présenta  de  la  part  des 
habîtans  de  cette  ville ,  accompagné  des  doyens  des 
faubourgs  de  Schenl^hazan ,  de  Hikemabad  et  de 
Bilankouh ,  afin  de  rendre  hommage  au  vainqueur 
et  d'implorer  sa  proleclion.  Ali-Pascha ,  qui  s'était 
attendu  à  une  vive  résistance»  détacha  en  toute  hâte 
le  binbaschi  Mousaaga  Yektschesehm,  c'est-à-dire  le 
Borgne,  avec  trois  mille  cavaliers,  pour  prendre  pos* 
session  de  la  «ville.  Arrivé  sur  le  pont  qui  traverse  la 
rivière  dÂdjissou ,  Ali  fut  rejoint  par  les  troupes 
qu'il  avait  envoyées  contre  Meragha,  et  il  rentra  victo- 
rieux dans  la  capitale  de  son  ancien  gou^  ernement  * 
(4  décembre  1731  —  4  djemazioul-akhir  lUd).  la 
double  prise  de  Tebriz  et  d'Ourmia  fut  exallée  et 
récompensée  par  une  lettre  impériale  à  laquelle  se 
trouvèrent  joints  un  sabre  et  une  pelisse  d*bonneur. 

>  Soiibbi  cile  à  ce  siyetleleiledu  Koran  :  Jlaza  fadhlonn  min  rebbi, 
c'esUa-dire,  faveur  de  mon  maitre  et  cet  autre  :  Touti  «i  miUk  man 
leseftal,  c'e«Mi<dUe  r£inpiie  sera  donné  i  qui  U  voudra, 
t.  »IT,  17 
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En  apprenant  la  victoire  de  Koridjan,  la  forteresse 

d'Houweïzé ,  vivement  pressée  par  les  Turcs  et  les 
tribus  arabes  des  Beni-MooDtefik  et  des  Beni-Lam . 
avait  ouverl  ses  poiles  <U  avait  reconnu  de  nouveau  la 
domination  ottomane.  Cependant,  les  dépêches  da 
scra.^ker  doB  '^^dad,  relatives  à  la  conliniiation  des  né- 
gociations de  paix  ,  étaient,  à  Constantinople ,  Tobjet 
constant  de  délibérations  qui  avaient  lieu  dans  le  palais 
du  grand -vizir,  et  le  premier  chambellan  impérial  fut 
chargé  de  se  rendre  à  Bagdad,  afin  de  pouvoir  ap« 
précier  au  juste  à  quel  point  elles  en  étaient.  Mais 
avant  qu'il  fût  arrivé  à  sa  destination ,  un  messager 
du  serasker  Ahmed-Pascha  vint  apporter  la  minute 
du  traité (6 février  173^—9  schàban  iiàà)  conclu 
avec  la  Perse  (10  janvier  1732).  Ce  traité  stipulait 
que  l'Araxes  formerait  à  Favenir  la  frontière  des 
deux  empires  du  côté  de  TAzerbeidjan,  comme  Der- 
teng  et  Deroué  devaient  marquer  les  limites  de  l  lrak. 
Ainsi  Gendjé,  Tiflis,  Eriwan,  Nakhdjiwan,  leKa* 
kheti ,  le  Karthli ,  Schamakhi  et  le  Daghistan ,  avec 
toutes  leurs  dépendances,  restaient  an  pouvoir  de  la 
Porte,  tandis  que  Tebriz.  Ardelan,  Kermansehahan, 
Hamadan,  Houweïzé  et  tout  le  Loristan  demeuraient 
à  la  Perse   Un  grand  conseil  fut  tenu  à  ce  sqj^  dans 

'  Soubhi,  f.  30.  Traduzione  turca  del  scritto  persiano  che  il  Ci- 
ruiibasci  Mehmet  Riza  Can  Plenipotenziario  del  Ciah  di  Persia  con- 
êefftià  al  Vez.  Ahmedp.  di  Bagdad  Plenipotenziario  deW  aUa  Porta,  il 
quaU  eontiene  il  trattato  di  pace  concluso  tra  queste  due  Monarchie. 
Le  traité  oonlieDt  huit  artides;  lepremiar  rdaiif  aui  fironûèras»  le  deuxièna 
à  la  liberCé  des  pèleriDage»,  le  troliîènie  au  eommeioe,  le  qoetiième  an 
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le  kœsdik  des  Perles  à  Constantinople,  eo  présence  du 
Sultan  ;  le  grand-vizir,  le  motifH,  les  grand -juges  de 
Roumilie  et  d'AnatoHe,  le  juge  de  Constantinople  et  les 
chefs  des  émirs,  les  généraux  des  troupes,  les  ministres 
de  la  Porte  et  les  khodjagians,  parmi  lesquels  Soubhi, 
historiographe  de  TEmpire  et  secrétaire  do  cabinet  do 
grand-vizir,  prirent  part  à  cette  délibération  (â5  fé- 
vrier 1 7  3â  —  schàban  1 1 44).  Le  re»^fendi  Ismail 
lut  le  rapport  du  gouverneur  de  Bagdad,  la  traduction 
de  la  lettre  du  premier  ministre  de  Perse,  et  le  traité  de 
paix;  ensuite  le  Sultan  prit  la  parole  et  désapprouva 
la  cession  de  Xebriz,  d'aiitant  que  cette  ville  avait  été 
prise  pendant  le  cours  des  négociations.  Comme  tous 
gardaient  le  silence*,  le  moufti  dit  au  defter-emini 
Mdiamméd-Efendi  :  «Parles,  toi  qui  connais  toute  raf 
»  faire.  »  Mais  ce  dernier  n'osant  pas  exprimer  son  opi- 
nion, firdewesiS^d£boubekr-£fendi  quitta  sa  place, 
et,  8*avançant  jnsqu'au  bord  do  soßi,  déduisit  les  rai^ 
sons  qui  iui  paraissaient  devoir  déterminer  l'accepta- 
tion de  la  paix  aux  conditions  souscrites  par  Ahmed- 
Pascha.  Le  moufû,  qui  avait  pénétré  la  pensée  secrète 
do  Sultan,  et  qui  voulait  détourner  son  attention  do 

consuls  de  Constaotiiiople  et  d'Iiikhiii ,  le  einquièiiie  à  la  bonne  intelli« 
foncs  qui  devait  eikter  entre  ki  coannandantdef  IbileieMBa  frontières,  le 
sixième  au  lil>re  échange  d'ambastadeon  ;  le  septième  interdisait  aui  gar» 
nisoDS  des  frontières  tonte  incursion  sur  le  territoire  Toisin ,  le  huitième 
rendait  le  traité  obligatoire  à  fous  les  commandans  militaiies.  C'est  par 
erreur  que  Hanwaj,  II,  p.  64,  fixe  la  date  de  ce  liallé  an  16,  au  lieu  du 
iO  janvier. 

I  Kimesnedcn  hinl i  schifhé  sadir,  c'est-à-dire,  personne  n'osant  aborder 
la  ûlle  des  lèvres  (le  discours Soubhi,  f.  40. 
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téméraire  dcfenseur  du  traité,  lui  adressa  ces  paroles  : 
€t  £h  !  Eboubekr-Efendi,  tu  es  plus  aveugle  que  moi, 
»  malgré  mon  âge  ;  lu  perds  ton  temps  à  prononcer 
»  de  vains  discours ,  et  tu  ne  sais  pas  comprendre  la 
volonté  impériale,  i»  Le  grand-vizir  invita  ensuite 
les  généraux,  pariiculièrement  celui  des  armuriers,  à 
émettre  leur  avis,  et  celui-ci  opina,  ainsi  que  Firdeweai' 
Efendi,  pour  la  ratification  du  traité.  Le  Sultan  prit  de 
nouveau  la  parole ,  et  dit  qu'il  fallait  ajourner  toute 
décision  jusqu'au  retour  du  chambellan  chargé  d'in- 
struire cette  affaire.  Le  moufti,  qui  avait  d'abord 
imposé  silence  à  Firdewesi,  parla  alors  dans  le  même 
sens  que  lui ,  mais  avec  une  adresse  toute  diploœa* 
tique  :  «t  Glorieux  Padischah,  dit-il,  nos  tètes  se  cour- 
»  bent  devant  ta  volonté  ;  le  pays  et  les  places  fortes 
»  t'appartiennent,  et  la  loi  défend  de  céder  la  moin- 
»  dre  parcelle  du  territoire  aux  ennemis  de  TEm- 
»  pire  ;  mais  pour  assurer  le  repos  des  serviteurs  de 
»  Dieu .  de  les  sujets ,  et  des  contrées  soumises  à  ta 
»  domination ,  on  peut  renoncer  à  la  possession  de 
»  quelques  localités,  sans  que  cette  cession  soit  consi- 
»  clérée  autrement  que  comme  une  marque  de  faveur, 
»  un  présent  dû  uniquement  à  la  générosité  et  à  la 
»  munifitence  impériale;  n^est-il  pas  vrai,  Messieurs?» 
ajouta*t-iI  en  se  retournant  vers  les  oulémas  qui  tous 
l'approuvèrent.  Toutefois,  le  Su!lan  décida  que  cette 
question  importante  serait  de  nouveaH  discutée  au  pa- 
lais du  grand-vizir.  II  y  a  toute  apparence  que  le  signe 
d*intelligence adressé,  dans  cette  délibération,  parle 
grand-vizir  au  général  des  armuriers  pour  rengager  à 
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souleDir  qu'il  fallait  ratifier  le  trailé  et  sacriiier  Tebri2, 
fot  une  des  causes  de  sa  chute  «  survenue  quatorze  jours 
après  (lâ  mars  173â —  15  ramazan  1144).  I-^  sceau 
de  TEinpire  fut  envoyé  à  Ali-Pascha  Hekkimzadé,  se- 
rasker  de  Tebriz,  fils  du  cclùLrc  mcdecin  du  Sultan, 
Nouh-£fendi,  que  Ton  disait  Vénitien  de  naissance 
Le  moufti  et  le  grand-vizir  furent  totis  deux  victimes 
de  la  paijL  conclue  avec  la  Perse,  et  leur  chute  apaisa 
pour  le  moment  le  mécontentement  du  peuple. 

La  révocation  du  grand-vizir  eut  lieu  tout-à-fait  à 
Timproviste,  au  milieu  du  mois  de  ramazan,  el  le 
jour  même  où  le  manteau  du  Prophète  était  offert 
dans  le  serai  à  la  vénération  publique.  Le  grand- 
vizir  et  le  moufti ,  les  vizirs  et  les  oulémas ,  les 
scheikiis  et  les  kfaodjagians  s'étaient  réunis  comme 
d'ordinaire  dans  le  serai ,  pour  présenter  leurs  hom- 
mages au  Sultan,  dans  le  kœschk  du  sofa,  et  se  ren- 
dre ensuite  à  la  salle  des  Reliques ,  afin  d*y  tou- 
cher le  saint  vêtement  avec  leurs  sourcils.  Lorsque 
tous  les  officiers  de  la  cour  eurent  quitté  la  salle, 
le  grand-vizir  étant  resté  seul  avec  le  moufti  et  les 

I  Voir  les  Rapports  du  baile  Emmo  en  date  du  25  mai  1752.  Il  iO  œrri" 
vato  il  yvKivo  primo  Vezir  AUp,  Djinoglu  (HekkiiiiOv-lili)  creniurn  di 
morto  Ibraimp,  liberalissimo.  refpia  péril  Eislaraga  Àlip.fu  Seras- 
ehere  nella  Persia;  il  suo  padre  dNouh-Efendi)  si  dice  habbi  siudiato 
II»  Padova  «  si  tia  statto  cvslretto  rlnegare  per  gli  amori  cor»  una 
Turea,  âtvenuto  poscia  Proiomedico  del  G.  Sig,  (de  Moustafa  U) ,  <fi« 
mottra  una  intiole  placida,  bmiekê  «tono  tnmaii  «fia  noté  9  ^pjptti 
endhÊH  ladH  di  arada,  ma  qjuettê  form»  «mo  «tafo  pntHeatê  corne  or» 
ékuKfic  olfre  voile  da  miovl  YuiM  pw  impHmft  ttmn.  Actes  Ténili, 
dani  Im  Ardi*  deVieiioe. 
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Vizirs ,  fit  signe  à  ces  derniers  de  se  retirer  égale- 
nient  ;  en  conséquence ,  ils  allèrent  se  ranger  devant 
le  kœschk  d'Eriwan.  Le  silibdar,  qui,  suivant  le 
oérémomal  •  devait,  à  sa  sortie  de  la  salie  de  récep^ 
tien ,  preudi  e  ie  grand  -  vizir  sous  les  bras  pour  le 
conduire,  s'excusa  sur  son  grand  Age;  il  rentra  donc 
dans  les  apparleraens  intérieurs,  et  le  grand-vîzir  alla 
seul  rejoindre  les  autres  vizirs.  Mais  ie  siiîiidar  ne 
tarda  pas  à  revenir  sur  ses  pas,  et  leur  annonça  que  le 
Sultan  allait  se  rendre  dans  la  salle  de  la  Circoncision; 
qu'ils  ne  pouvaient  donc  rester  là  où  ils  étaimt, 
et  qu*il  les  invitait  à  se  retirer  dans  Tintérieur  du 
kœschk,  ce  qu'ils  firent  aussitôt.  Le  Sultan  étant  alors 
passé  avec  le  mou fli  dans  la  salle  de  la  Circoncision, 
le  silihdar  se  présenta  de  nouveau  au  grand-vizir,  lui 
demanda  le  sceau  de  l'Empire,  et  lui  signifia  qu'il  eèt 
à  s  embarquer  sur-le-champ  pour  Scutari  dans  une 
galère  armée  à  cet  effet;  en  même  temps,  il  annonça 
au  deflerdar  que,  jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau  grand- 
vizir,  il  était  chargé  de  Tadministration  des  afiisires 
courantes,  en  qualité  de  kaïmakam. 

Ce  que  l'histoire  ottomane  raconte  des  événemens 
qui  se  passèrent  pendant  les  six  mois  que  dura  le 
grand-vizirat  du  vieux  Osman  le  Boiteux  ' ,  homme 
d'un  caractère  violent,  impétueux  et  résolu,  u'est  que 

■  il  G*  TêMtr  vomo  fèrocê  ê  riêoMQ,  ptf  AnfMlo  âi  twmpvnmtMkk 
ême uanoUin parok,  ma  peggio  0  mwora^  •  «mtrwOon  mmtMino 
déttamm  jrarolo.  Ha  taputo  guadagmtn  lo  Spiriio  M€r.  S.  otkMare  U 
mmzie,  conmtan  il  paputo.  Rapport  da  baile  vénitien.  LHmhêeiUtâ  «M 
Mianormde  potente  il  regno  dellifavoroti  deUa  lUadere,  il  Kislaraga, 
il  Defierdar,  il  Mufti.  Ihid. 
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dune  Importance  très -secondaire.  Pour  mettre  un 
terme  am  différends  qui  existaient  à  cause  d'un  rè- 
glement de  comptes  entre  le  gouverneur  d*£gypte, 
le  silihdar  Mohammed-Pascha  et  son  prédécc^seuri 

Abdoullah  -  KœpruKi ,  Osman  envoya  en  Egypte 
l'ancien  reïs-efendi  Souleïman,  et  le  chargea  en 
même  temps  du  contrôle  des  monnaies.  Un  autre 
Souleïman-Efendi,  surnommé  Yoghourtdjizadé,  c'est- 
à-dire  fils  du  marchand  de  lait  caillé,  qoi,  ain»  que  le 
reïs-efendi  Souleiman ,  avait  été  un  des  familiers  du 
grand-visir  Ibrahim-Pascha  et  le  confident  intime  de 
son  gendre,  le  kiaya  Mohammed,  et  qui ,  à  ce  litre,  avait 
été  nommé  inspecteur  des  monnaies  impériales,  puis, 
après  la  chute  d'Ibrahim,  avait  été  emprisonné  ét  con» 
damné  à  payer  mille  bourses,  fut  rappelé  de  liemnos, 
lieu  de  son  bannissement,  et  reçut  une  charge  faono* 
rable  qui  consistait  à  veiller  au  transport  de  la  sourre 
qu'on  envoyait  annuellement  à  la  Mecque.  Le  kapitan* 
pascha  Schahin-INIohammed ,  successeur  d*Ali,  dont 
l'apparition  avait  été  si  courte,  fut,  malgré  les  services 
signalés  qu'il  avait  rendus  autrefois  comme  aga  des 
janissaires,  jugé  incapable  de  commander  la  flotte,  et 
nommé  gouverneur  de  la  Ganée.  Le  reîs  du  port  de 
Constantinople,  £I-Hadj  Houseïn  le  Maraboutli,  c'est- 
à-dire  le  vaillant  chamfrion  dans  la  guerre  sainte,  fut 
nommé  kapitan-pascha,  d'abord  provisoirement  S  et 
ensuite  à  litre  définitif.  Le  jour  qui  suivit  le  remplace- 
ment du  kapilan-pascha.rinterprèlc  de  Tarsenal,  0)n- 
stantin  Ventura ,  auquel  on  reprochait  depuis  long- 

<  Soubhi,  f.  34.  BilmialeU 
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temps  de  se  laisser  corrompre  et  de  servir  d'espion  aux 
étrangers,  fut  mis  à  mort,  et  eut  pour  successear  Gior- 
gaki,  agent  du  voïévode  de  Valachie.  Le  savant  imam 
du  Sultan,  Pirizadé,  nommé  six  mois  auparavant  juge 
deConstantinopie,  fut,  sur  sa  demande,  admis  à  rési- 
gner ces  fonctions,  en  échange  desquelles  il  fut  promu 
au  rang  de  grand  juge  d' Anatolie  ;  en  même  temps  le 
Sultan  lui  assigna  les  revenus  de  quatre  juridictions, 
à  titre  d'argent  d*orge.  Le  chef  des  émirs,  Ammadzadé 
Seid  Mohammed,  que  les  rebelles  avaient  élevé  à  cette 
dignité,  fut  rendu  à  son  obscurité  première.  Le  moiifii 
Abdoullah  Paschmakdjizadé,  c'est-à-dire  fils  du  cor- 
donnier, homme  orgueilleux  et  grossier,  qui,  s'enor- 
gaeillissant  de  Tamitié  du  grand-vizir  Osman  le  Boi- 
teux, s'était  souvent  permis  des  propos  téméraires  et 
inoonvenans  sur  la  personne  du  souverain,  fut  desti- 
tué, et  à  sa  place  fut  nommé  Damadzadé  Eboulkliaïr, 
c'est-à-dire  le  Fils  du  gendre  et  le  Pére  de  rbomme 
de  bien,  Ahmed,  qui,  le  lendemain  de  son  installation, 
lors  de  la  délibération  qui  eut  lieu  au  sujet  du  traité 
condu  avec  les  Persans ,  donna  la  preuve  que  nous 
avons  rapportée  plus  haut  de  sa  souplesse  diploma- 
tique  (34  février  1733  —  37  schâban  1144). 

Un  jour  que,  suivant  son  habitude,  le  grand-treso«* 
rier  inspectait  les  caisses  du  tvéaop  impérial,  il  trouva 
dans  l'une  d'elles  une  pierre  portant  la  trace  de 
deux  pieds.  Les  oulémas  ayant  cru  y  reconnaître  l'em- 
preinte des  pieds  du  Prophète ,  elle  fut  considérée 
comme  une  des  plus  saintes  reliques  laissées  par  Mo- 
hammed. En  conséquence^,  cette  pierre  qui,  «  avec  la 
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o  pierre  noire  de  la  Kaaba,  dépassetu  en  valeur,  dans 
»  la  balance  des  chofles  célestes,  le*  soleil  et  la  lune,  n 
fut,  par  l'ordre  du  Sultan,  enchâssée  dans  le  mur  de 
la  mosquée  Eyoub,  au  sud-est,  à  droite  de  la  grande 
fenôlre  «  où  elle  brille  de  reflets  *  comparables  à 
»  ceux  qui  resplendissent  sur  le  front  des  houris  '  » 
(1 3  Janvier  1 733  — 15  redjeb  1 1 44).  Les  jardins  de 
la  vallée  des  eaux  douces,  qui,  après  la  destruction 
opérée  en  trois  jours  des  cent  vingt  kœscbks  dont 
ils  étaient  ornés ,  étaient  échus  à  cent  cinquante  pro- 
priétaires différens ,  furent  confisqués  et  attribués,  à 
titre  de  fondation,  au  corps  des  boslandjis  (19  jan- 
vier 1733  —  âl  redjeb  1144).  On  renouvela  les  lois 
somptuaires  qui  avaient  autrefois  défendu  aui  femmes 
l'usage  d'un  bournous  volumineux  ^,  les  pantoufles  et 
les  bonnets  brodés,  les  collets  de  manteaux  en  soie^ 
longs  de  deux  aunes,  les  voiles  trop  lins  et  trop  trans- 
parens ,  les  vétemens  de  dessus  trop  justes  et  trop 
serrés,  qui  laissaient  trop  deviner  et  le  visage  et  les 
formes  du  corps  ;  plusieurs  fenmies,  accusées  d'avoir 
cherché  à  corrompre  les  musulmans  orthodoxes  par  l'é- 
talage de  ce  perfide  costume,  furent  noyées  ;  une  entre 
autre,  que  Ton  surnonmiait  la  surveillante  du  diable  ^, 
et  a  dont  le  corps  mis  à  nu,  dit  Thistoriographe  de 
1»  TEmpire,  eut  pour  tout  vêtement  le  bleu  ^  tissu  des 

>  Jffouschkati  nourkibi. 

a  Hemnaàichi  ^ebini  HourieUain. 

3  Faisant  dix  ou  douze  fois  le  tour,  c'est-à-dire  de  la  longnenr  dm  tur« 
bans,  qu'on  ponrait  rouler  dix  à  vingt  fois  aulonr  de  la  tête. 

4  SehéSim  EmineH.  Soabhi,  f.  54. 

7(motiiy<m<na  iki<a  mayi  kKar^fMw^dar  kUendi,  SouUii,  f.  54* 
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»  ondes  de  la  mer.  »  Si  cette  phrase  donne  une  idée  du 
style  des  historiens  ottomans,  celle  qui  suit  et  qui  est 
relative  à  Taudience  accordée  au  prince  Scherbatoif, 
envoyé  extraordinaire  de  la  Russie,  et  à  Tinteraonce 
de  r£mpire,  venus  à  Constantinupie  pour  féliciter 
le  Sultan  au  sujet,  de  son  avènement,  montre  de  quel 

œil  les  OUomans,  dans  leur  présomplion  et  dans  leur 
haine  pour  les  chrétiens,  envisageaient  les  audiences 
accordées  aux  ambassadeurs  de  cette  religion,  même 
lorsqu'ils  se  présentaient  les  mains  chargées  de  pré- 
sens  :  «  Le  maudit  dont  U  est  questbn  (  l'intemonce) 
n  fut  amené  au  diwan  impérial,  et  après  qu'il  eut  in- 
»  cliné  son  front  en  signe  de  soumission  jusque  dans 
»  la  poussière  qui  environne  la  porte  de  la  salle  du 
»  trône,  remis  la  lettre  de  créance  et  les  présens  dont 
s>  il  était  porteur,  on  le  revêtît,  suivant  un  ancien  ka- 
»  noun ,  de  Thabit  de  gala  hors  de  proportion  avec 
»  sa  stature.  Puis  il  quitta,  ivre  de  bonheur,  le  serai 
»  du  roi  des  rois,  et,  grâce  à  la  disparition  de  sa  per- 
»  sonne  abjecte  »  le  champ  brillant  comme  une  éme- 
»  raude  du  serai  fut  enfin  délivré  de  la  souillure  que 
»  lui  imprimait  sa  présence  »  A  Taudienoe  qu'U  obtint 
du  Sultan ,  M.  de  Talman  s'exprima  en  langue  ita- 
lienne ,  et  le  Sultan  lui  répondit  directement  en  peu 
de  mots,  ce  qui  fut  considéré,  non-seulement  comme 
une  innovation,  maïs  comme  une  marque  de  distinc- 
tion particulière  :  car,  depuis  long-temps,  les  sultans 
avaient  coutume  de  se  renfermer  dans  un  mutisme 
absolu  à  Tégard  des  ambassadeurs  chrétiens  (19  fé- 
vrier 1732—  ââ  schâban  1 144). 


Digitized  by  Google 


DE  L'ËMPIHE  OTTOMAN.  267 

L'élévation  du  réûdeat  M.  de  TaimaD  à  la  dignité 
d'interaoffice  avait  répondu  à  Tenvoi  de  l'internonce 
Moustafaaga,  depuis  reis-efendi,  qui,  promu  au  rang 
de  deuxième  defterdar,  a*étail  rendu  à  Vienne ,  avec 
une  suite  de  soixante-deux  personnes  '  et  vingt- cinq 
Ghe?aux»  pour  y  notifier  à  Tempereur  Oiarles  VI  Ta- 
vénement  du  sultan  Mahmoud.  Entre  autres  pré- 
sens,  il  offrit  à  lempereur  les  ouvrages  imprimés  à 
Gonslantinople,  pendant  les  trois  années  précédentes, 
et  reçut  en  retour  le  dictionnaire  de  Meninslii  ;  c'est 
le  premier,  el  malheureusement  jusqu'à  ce  jour  le  der- 
nier, échange  de  livres  qui  ait  eu  lieu  par  la  voie  de 
semblables  ambassades,  on  au  moins  le  seul  dont 
faââe  mention  Thistoire  de  la  diplomatie  ottomane 
Moustafa-Ëfendi  n*eut  qu'à  se  louer  des  attentions 
dont  il  fut  l'objet  à  la  cour  impériale,  tandis  qu'Efen- 
dibeg,  envoyé  en  Pologne  pour  y  notifier  comme 
lui  l'avènement  de  Midimoud  P',  se  plaignit  à  son 
retour  de  l'accueil  froid  et  peu  convenable  qu  ii  y 
avait  reça,  bien  que  le  résident  polonais,  comte  Stad- 
nicky  affirmât  le  contraire.  Outre  l'ambassadeur  turc, 

• 

>  Les  priodpaax  fonctioniuJres  attachés  à  oeUe  ambanade  étaient  le 
mÛkOrdar,  gardicD  du  soeaa;  le  khazinedar,  trésorier;  le  kUaré^, 
naitie  d'hdtèl  ;  le  tcutwndji ,  fournisseur  de  tabac  à  fumer;  le  JüAaml- 
dandji,  inspecteur  de  rédairage;  Vimam,  qui  appelait  à  la  prière;  les 
tmfenkdjis,  flisiliers  ;  les  iehaiin,  le  laquais;  les  Uehokadars,  domes- 
tiques ,  etc. 

«  Il  reçut  en  outre  trente  aunes  de  velours  ponceau ,  quinze  de  velours 
vert,  quinze  de  jaune,  quinze  de  bleu,  trente  aunes  de  gros  de  Tours,  deux 
farauds  üarnbeaux  d'argent,  un  réchaud  el  sa  chaînelle  d  argent,  unepen- 
Uulc  ;  eußii  il  lui  fut  alloué  par  jour  i&2  florins. 
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on  yit  arriver  dans  le  même  temps,  à  Vienne,  un  en- 
voyé de  Tunis,  Yousouf  Khodja»  chargé  parHouseïn, 
beglerbeg  de  cette  régence,  d'élever  des  réclaniations 
au  sujet  de  quelques  prises  faites  par  des  pirates  sici- 
liens 

Bonneval,  dont  nous  avons  déjà  fait  connaître  l'ar-* 

rivée  à  Bo&naseraï,  ne  vint  à  Constantinople  que  vers 
la  fin  du  grand-vizirat  de  Topai  Osman  qui  avait 
pour  lui,  comme  pour  les  Français  en  général ,  une 
prédilection  marquée  ;  il  lui  fut  ailoué  pour  son  entre- 
tien  journalier  une  somme  de  trois  cents  aspres,  ou  de 
onze  piastres,  d'après  le  cours  des  monnaies  à  ce  mo- 
ment (34  janvier  173â).  Les  subsides  fournis  à  Ra- 
koczy,  que  la  Purle  avait  réduits  peu  de  temps  aupa- 
ravant, furent  de  nouveau  portés  à  soixante-quatorze 
piastres  par  jour.  Un  événement  heureux  pour  les 
affaires  de  l'internonce  impérial  »  contre  lequel  Ha- 
koczy  et  Bonneval  ne  cessaient  d*irriter  la  Porte,  fut 
la  mésintelligence  qui  survint  entre  ces  deux  person- 
nages. En  effet ,  Rakoczy  ne  voulut  plus  rien  avoir 
de  commun  avec  Bonneval,  parce  que  celui-ci  refu- 
sait de  lui  donner  le  titre  de  prince  de  Transylvanie. 
Grâce  aux  espions  que  riuteiiiünce  impérial  entrete- 
nait parmi  leurs  entourages  %  il  fut  instruit  de  toutes 

i  A.  partir  du  25  juin  1752  Jusqu'en  avril  1733,  ils  faranl  accompagnés 
à  Vienne  par  rinterprèlede  la  cour  Henri  de  Penlüer. 

9  Bonmvàl  fa  eAtomofo  daX  Zcippo  (Topai)  a  fatio  primo  Bombifta 
eonpaga  sin  a  10  riàU  par  giomo  cAa  item  orrtvono  a  3  aaeaAtM» 
Rapport  d'Enimo. 

3  iUmar,  écuyer  de  Rakoeiy  et  Bon,  «m  secrétaire. 
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leurs  démardics,  et  eut  connaissance  de  leîrs  plans 
assez  à  temps  pour  qaii  pût  se  mettre  sursis  gardes. 

La  Porte  confirma  la  nomination  du  nou^u  dey, 
gouverneur  d'Alger,  à  condition  qu'il  raifierait  le 
traité  de  navigation  conclu  par  son  prédécemnr  avec 
1  empereur  d'Allemagne.  Talman  sut  deponier  à  pro- 
pos mille  ducats  pour  surprendre  et  contrecarrer  le 
plan  de  Bonneval ,  qui  consistait  à  mcUre  en  cam- 
pagne deux  armées  ottomanes,  la  première  dirigée  en 
apparence  contre  Belgrade,  la  seconde  en  réalité  con- 
tre la  partie  allemande  de  la  Bosnie  et  contre  la  Styrie, 
Le  schah-bender  turc  Omeraga ,  accrédité  à  Vienne, 
dont  rinstaiiation  avait  été  entravée  pendant  sept 
années ,  et  dont  le  rappel  avait  été  inutilement  de- 
mandé à  la  Porte  pendant  le  même  espace  de  temps, 
reçut  enfin  Tordre  de  quitter  Vienne,  et  la  cour  im- 
périale se  vit  enfin  débarrassée  de  cet  espion  dont,  à 
raison  de  son  caractère  diplomatique  et  de  ses  préro- 
gatives ,  la  présence  ne  lui  était  pas  moins  à  charge 
que  l'appai  ition  de  son  internonce  '  dans  le  serai  de 
Constantinople  pouvait  Tètre  à  la  cour  ottomane. 

»  Le  pl  i  ^tinuel  <ie>  iu  ci  prctes  allacUés  à  runiLaüsade  impériale  à  Con- 
stintinople  î-e  composail  des  interprètes  Gaspard  Moniarsct  Selescovich  ;  des 
jeunes  (ie langues,  Schmitt,  Cremer,  Brenner  (ce  dernier  mourut  le  il  jan- 
vier l7r>-2).  Auient)crg  et  Dessein;  à  Essek  et  à  Petroviz,  rinlurprèle 
Adam  Vener  mort  à  Delgradc,  fut  remplacé  par  Managetta  ,  interprcto 
d'Orsova  où  fut  envoyé  Tabbé  Salamini,  interprèle  persan  ;  plus  ta.rd,  Jo- 
seph PoDtoa  ei  Cari  Moraars  furent  employ  l'un  à  OrsoTA  et  l'autre  à 
Belgrade  comme  interprèle  des  frontières.  Ces  derniers  leeevaie^nt  une 
folde  de  1,000  florins.  L'interaonce  en  avait  8»Û00  et  le  résident  j6,000. 
ISjOOû  florios  ftirent  alloués  en  outre  à  l'interiio*^,  comme  ind^emnité 
d'équipement.  Bapportdu  8  août  1739. 
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Les  vantions  suscitées  aux  catholiques  par  les  Grecs 
et  les  Ârnéniens  avaient  eûtièrement  cessé,  depuis  que 
lesGrecsétaient  eux-mêmes  en  désaccord  au  sujet  de 
la  nomiodion  d'un  patriarche.  Le  grand-vizîr  invita 
leg  deux  partis  à  comparaître  an  diwan  pour  les  met- 
tre d'accord;  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  ajourna  sa 
décision  su  lendemain  matin  ;  le  samedi  de  la  Passion, 
le  nouveau  palriarchc  fut  confirmé  dans  ses  fonc- 
tions, et  son  prédécesseur,  ainsi  que  tous  les  métro- 
politains et  les  archimandrites ,  ses  partisans ,  furent 
condamnés  aux  galères  (:ä7  avril  1731).  L'année  sui- 
vante, le  nouveau  patriarche  fut  exilé  à  Brousa,  et 
Jereiniasy  qui  était  un  objet  de  haine  pour  toute  la 
nation  grecque,  lui  fut  imposé  comme  chef  spirituel 
(as  octobre  1732). 

L'aifection  que  le  grand-vizir  Topai  Osman  avait 
vouée  aux  Français,  provenait  de  ce  qu'autrefois,  pris 
par  des  pirates,  il  leur  avait  du  son  rachat  et  sa  déli- 
vrance t  mais  à  peine  Ali,  le  fils  da  docteur,  également 
ennemi  ues  Russes  et  des  Français,  lui  eut-il  succédé, 
qu*il  se  plaignit  à  Tambassadeur  de  France  de  l'audace 
des  Maltais  qui  venaient  de  capturer  la  EViala  impériale, 
le  troisième  vaîssean-amiral  (novembre  1 7 3â).  Ville- 
neuve lui  répondit  que  les  ciievaliers  de  ^laUe  se  sou- 
ciaient aussi  peu  du  roi  de  France  que  les  £tats  barfaa- 
.  resques  faisaient  peu  de  cas  des  ordres  de  la  Porte. 

L'a  mbassadeur  anglais,  lord  Kiunoul, eut  degrandes 
humijiations  à  essuyer  k  la  suite  d'une  étourderie  com- 
mise parle  capitaine  d'un  navire  britannique,  à  bord 
duqnel  il  soupait,  et  qui,  dans  Texaltation  de  tlvresse, 
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6t  tirer  le  canon  an  milieu  de  la  nuit.  La  Porte  ne  vou* 

lait  rien  moins  que  faire  pendre  ce  capitaine.  Heureu- 
sement, la  chute  du  grand-vizir  étant  survenue  cinq 
jours  aprèg,  Tambassadeur  parvint  à  assoupir  cette 
aiiaire.  Quant  à  l'ambassadeur  vénitien  Emme  Ân- 
gelo  ^  il  n'omit,  rien  pour  apaiser  le  courroux  du 
grand- vizir,  excité  par  les  ravages  que  deux  chefs  de 
brigands  de  Xeromero»  Trombnchi  et  Cazouli,  corn- 
mettaient  sur  les  territoires  de  BuU  into,  de  Prevesa 
et  de  Yoniza,  et  contre  lesquels  il  avait  lancé  de  nom* 
breux  fermans  enjoignant  au  gouverneur  de  Karli  Iii 
de  les  anéantir  \  La  Russie  avait  envoyé  à  Gonstanti* 
nople,  pour  féliciter  le  sultan  Mahmoud  sur  son  avè- 
nement, le  prince  ScherbatofF  en  qualité  d'ambassa- 
deur extraordinaire.  Ce  dernier  fit  son  entrée  dans  la 
capitale  de  r Empil  é,  accompagné  de  l'ancien  résident 
de  Russie,  Nepluïeff,  et  du  nouveau  Wisniakoff. 
Quatre-vingt-dix-huit  piastres  lui  furent  allouées  jour- 
nellement pour  son  entretien.  La  Forte  répondit  à  ce 
message  par  l'envoi  en  Russie  de  Mohammed  Said« 
fils  de  Mohammed  Tschelebi ,  qui ,  de  là ,  se  rendit 
en  Suède ,  moins  pour  y  porter  les  remerdmens  du 
sultan  Mahmoud,  au  sujet  des  vœux  et  des  félicita- 
tions que  lui  avait  adressés  le  roi  Frédéric  I",  que 

t  Regpb  H  i4  (jîonnaro)  1752).  On  trouve  p  irnii  les  pièces  conceraaiil 
la  Tépubiique  véniliciiiie  une  coinmunicalioit  tt  lati\  e  a  une  tartane  Dnlri- 
gnole  :  iVoi  Vettor  Bon  per  la  Serenissima  liepublica  Procuralore  e 
Capitano  di  Corfu  a  Pnxo,  per  Vachielazione  delta  tartarm  spedita 
da  Dulctgnvtd  pullicato  a  porio  di  Gai,  diverse  pret&ui  e  cucoUatUi 
pr$vw  il  iocço  di  tambu^ro,  AicbiTes  de  VieDue. 
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pour  lâcher  d^obtenir  le  paiement  intégral  de  la  délie 
oontractée  par  Charles  XII  envers  la  Porte,  paiement 
qtt*avaît  sollicité  en  vaîn  le  dernier  ambassadeur. 

Une  contestation  importante  survint  en  matière  de 
délimitation  entre  la  Porte  et  la  Russie  au  sujet  des 
Tscberkesses  de  la  Kabarta*  Au  nord  du  Caucase  » 
dont  la  chaîne  aux  mille  pics  s*étend  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  Noire  comme  un  mur  de  sépara- 
tion naturel  entre  l'Europe  et  TAsie  «  deux  grands 
fleuves  prennent  leur  source  ,  ce  sont  :  le  Koiiban  et 
le  Terek ,  qui  d'abord  coulent  du  sud  au  nord  et  dont 
Tun  se  dirige  ensuite  vers  l'ouest  et  se  jette  dans  la  mer 
d'Azoft  tandis  que  Tautre  s'achemine  vers  l'est  et  a  son 
embouchure  dans  la  mer  Caspienne.  Entre  ces  deux 
fleuves,  couleaunord,  presque  vis-à-vis,  la  Malka,  qui, 
prenant  sa  source  non  loin  de  la  rive  droite  du  Kouban, 
et  se  dirigeant  de  l  ouest  à  l'est,  tombe  dans  le  Terek 
au  point  où  il  décrit  une  courbe  vers  l'est.  Entre  les 
sources  du  Kouban  et  du  Terek,  au  nord  du  Caucase, 
sont  pareillement  celles  du  Baksan,  qui»  se  dirigeant 
au  nord-est,  se  jette  dans  la  Malka  à  peu  de  distance 
de  son  confluent  avec  le  Terek.  Ce  territoire,  borné 
par  la  IVIalka,  le  Baksan  et  le  Terek,  est  habité  par  les 
Tcherkesses,  dont  une  tribu  est  désignée  sous  le  nom 
'  deKabartaï:  car  les  Tscherkesses  et  les  Kabartais 
parlent  la  même  Ian;^ue  et  sont  un  seul  et  môme  peu- 
ple. Ijc  nom  de  Kabartaï ,  emprunté  par  la  nation  à 
deux  frères  qui  le  portaient,  est  une  des  nombreuses 
appellations  que  l  'histoire  donne  à  ce  peuple  si  remar- 
quable par  rhéroîsme  de  ses  hommes  et  la  beauté 
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de  ses  femmes*  Strabon  est  le  premier  qui  mentionne 

les  Kerkétes  comme  les  habitans  du  territoire  occupé 
aujourd'hui  par  les  Tscherkesses ;  l'identité  des  Zy- 
chès  qui  vivaient  aux  bords  de  la  mer  Noire,  et  dont 
parlent  Procope,  Pline  et  Etienne  de  Bysance,  avec  les 
Tscherkesses ,  est  confirmée  par  le  témoignage  do 
voyageur  génois,  Giorgio  Interiano  et  la  Kabaxia 
de  Constantin  Porphyrogénète  n'est  autre  que  la  mo- 
derne Kabarta\  Si  Ton  en  croil  lesOssetes,  les  Tscher- 
kesses, avant  1  arrivée  des  princes  Kabartaï,  origi- 
naîres  de  Crimée,  s'appelaient  Keseks  ou  Kasakhs,  et 
leurs  alliances  avec  les  Kusses  paraissent  avoir  donné 
naissance  à  la  nation  cosaque  ^.  Eni-mémes  pren- 
nent le  nom  d'Aïdegous,  qui  est  celui  du  premier  chef 
desNo^^liais^,  avec  lesquels  ils  avaient  en  autrefois 
des  habitations  et  des  maîtres  communs ,  mais  avec 
lesquels  il  fout  prendre  garde  de  les  confondre ,  à 

cause  de  leur  idiome  tout  particulier  qui  n'a  aucune 
affinité  avec  la  langue  turque.  La  tribu  tscherkesse 
des  Kabartms  qui,  au  septième  siècle  de  Thégire,  aban- 
donna la  Crimée  et  s'établit  dans  Tile  formée  par  les 
deux  bras  du  Konban,  envahit  plus  tard  le  territoire 
borné  par  les  rivières  ci-dessus  désignées,  où  une 

>  In  Ungua  vuigare  ffnm  «  teHna  toH eMamaH,  BâaTiOati 
•  2Vireft<  dlmondall  Otoreoiil»  ff  lii  loro  proprio  Unguaggio  appelkui 
Ad^,  Ramiuio,  II,  p.  106. 

*  Voy«i  FeiTone,  B^OMin  wnhenêl,  février  1839.  Bt$Mn,  p.  SOT. 

3  Klaproth,  Voyages  dans  le  Caucase  et  en  Géorgie,  I,  p.  147. 

4  Voyez  le  passage  mémorable  de  i'hislorieu  Djeaabé,  sur  la  descen- 
dance des  priuce&  taLares  de  Crimée,  des  Noghaîs  ei  des  Oiubi^^  dans  les 
mémoires  de  l'académie  de  Ucmicb. 

T.  XIT*  18 
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parüe  d'entre  eux  se  fixa  aux  bords  de  la  Malka,  da 
Baksan  et  sur  la  rive  gauche  du  Terek,  et  Tautre  sur 
la  rive  droite  du  même  fleuve  ;  les  uns  prirent  le  nom 
de  grands  et  les  autres  de  petits  Kabartaïs.  Dès  le  on- 
zième siècle  de  1  cic  chrétienne,  le  prince  de  Tmou- 
torokan  avait  dompté  les  Kasogues  ou  Keseks.  Gnq 
cents  ans  plus  tard,  les  Tsdherkesses  et  les  Kabartals 
avaient  envoyé  aux  Czars  de  Russie  des  ambassadeurs 
et  des  otages  en  signe  de  soumission    Les  derniers 
traités  de  paix  conclus  entre  la  Kussie  et  la  Porte 
avaientreconnules  Tscberkesses,  comme  les  Noghais, 
indépendans  des  khans  de  Crimée     dans  les  expé- 
ditions de  Kaplan  et  de  Seadet-Ghirai  contre  les  Ka- 
bartaïs  pour  les  forcer  à  un  tribut  annuel  et  ignomi- 
nieux en  jeunes  üUes  et  en  jeunes  garçons  (1729)» 
la  Russie  avait  bien  fait  mine  de  vouloir  les  secoo- 
rir,  mais  deux  ans  avant  l'époque  où  nous  sommes 
arrivés,  Bakht-Ghiraî  Sultan  et  Mourad-Ghiraï  Sul- 
tan, frères  du  khan  Menghli-Ghiraï,  avaient  de  nou- 
veau pénétré  dans  la  Kabarta  à  la  tète  d'une  armée 
nombreuse.  Après  la  conclusion  de  la  paix,  par  la- 
quelle les  vaincus  s'étaient  engagés  à  payer  le  tribut  de 
jeunes  filles ,  les  Tscherkesses  se  soulévèrenl  et  chas- 
sèrent les  Tatares  des  fortes  positions  qu  ils  occu- 
paient aux  bords  du  Baksan.  Ce  fat  alors  seulement 
que  la  Russie  revendiqua  d'abord  la  souveraineté  par- 

I  Klaprolh,  Voyages,  chap.  XVIII. 

a  Si  les  Ralrnouqucs  cicerçaieDt  quelques  hostilités  contre  les  peuples 
de  la  Crimée  ou  coiUrc  les  ISoghals  et  Tsclierkesses  qui  en  dépendent.  Paix 
d'AoUrmo^le  1715^  dons  SchoeU  XiV\  p.  297. 
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tielle  * ,  el  bientôt  la  souyerainelé  exclusive  de  la  Ka- 
barta,  en  adrcfisant  à  la  Porte  un  mémoire  dans  lequel 
les  Tsdierkesses  étaient  représentés  comme  des  Co- 
saques originaires  de  l'Ukraine,  el, comme  tels,  dé- 
clarés sujets  de  la  Russie  [i].  Cette  singulière  assertion 
et  les  prétentions  de  l'empire  russe  à  la  domination 
des  Tscherkesses  devaieni  trouver  d'autant  moins  de 
faveur  auprès  de  la  Porte  et  particulièrement  auprès 
du  grand-vizir  Uekkimzadé  Ali ,  ennemi  déclaré  des 
Russes ,  que  ,  neuf  années  auparavant ,  le  Czar  àvait 
reconnu,  dans  une  lellre  apportée  par  Mohammedaga 
de  Missa,  les  dltHts  du  Sultan  sur  les  Tscherkesses 
el  les  Nogbaïs  *. 


«  M  bennoio  àUa  fMgida  Porta  due  la  jmmfneia  êi  Calbarda  0  m«- 
pUo  êitê  Oîreoftîtf  etmtittt  in  ê(v$rti  popcHi  avendoti  moUi  Prine^, 
«{etmi  4$  fueif <  ab  awUçuo  $oao  fotio  a  domInaximB  délV  imptn 
Buiao,  éUri  $otU>  quéUa  déUa  fidgiâa  Pmia ,  •  qitM$  aifrl  «on» 
nmiri  ira  U  dit$  imperi ,  ma  nel  fMU  di  Aprih  di  questo  amio  cor* 
rente  1731,  un  eorto  StdUmo  firatétto  proprio  dt  Bachtghirai,  Deli  Sul- 
tan, avendo  radanato  un  esercUo  andà  verso  Cabarda  e  Circassie,  et 
m^crnft  di  arivarvi  scrisse  al  Sig.  Generale  Mayijiore  Scrasktn  Conu 
inundnnic  nella  fortezza  délia  S.  Croce,  ch'eyli  Sultcm  venira  per  or^ 
dine  del  Iî<in  di  Crimea  per  far  f/uerra  conira  H  principi  di  Cabarda, 
percià  pretendeva  dal  detto  Gemrale  ch^egli  non  si  mescolasse  di  pro- 
teggerii.  Sopra  cià  il  Generale  Ii  rispose  tanto  per  iscritto  che  verbaU 
mento,  incarico  il  mandaté  di  dire  a  quel  Sultano  che  non  si  appros- 
Hma$$9  aile  frontière  ruiiê  in  Cabarda  con  esereiti,  perche  in  Hmile 
oeeasiene  anch'cg'i  stesso  si  irovara  obligato  di  mandare  mna  partita 
àl  eeereità  per  diffendere  U  suddiii  di  S.  M,  ùmoUre  ehe  comiene  di 
Uttciare  la  provinUa  di  Cabarda  o  Cireaaia  in  queeto  jf ofo  eame 
^era  mantemda  da  moUi  amd.  Pio  memoria  dfll  Resid.  WeaStkoSL 
Pe»  U  0  Agwto  i731. 

»  Jh  apprtieo  eAe  eorifidmdemwAe  Ui  ei  oonmuinfea  etrea  U 
îerH,  ehe  H  noetri  tuddUi,  q^udU  reewrrüno  «III  XmheeH  e  Viogai  md^ 
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Deux  mois  après  sa  uoininalion,  le  grand- vizir  ar« 
riva  d'Eriwan  à  Scutari ,  accompagné  do  chambellan 
qui  l'avait  rejoint  dans  la  première  de  ces  deux  villes; 
la  dépêche  impériale,  qui  lui  notifiai!  son  élévation, 
était  conçue  dans  des  termes  d'une  parfaite  bienveil- 
lance; à  8on  entrée  aolennelle  dans  Scutari,  il  fut 
reçu,  suivant  l'usage ,  par  le  moufli  et  les  chefs  des 
émirs,  le  kaïmakam  et  les  vizirs,  les  généraux  et  les 
officiers  des  troupes ,  les  chambellans  et  les  khodja- 
gians,  les  gedikiùs-saiims  et  les  tsdiaouschs  du  diwan 
(1 0  mai  1 739—1 5  silkidé  1 1 44) ;  deux  poètes,  Wehbi 
et  Nahifi ,  et  les  deux  historiographes  de  l'Empire, 
Tschelebizadé-Âassim  et  Sami,  lui  récitèrent  des  poé- 
jiies.  Ce  ne  fut  que  dix-sept  jours  après  son  entrée  à 
G)nstantiaop]e,  qu'eut  lieu  son  installation.  Tous  les 
grands  dignitaires  s'èlanl  assemblés  au  diwan,  il  fut 
revêtu  de  deux  pelisses  d'honneur  :  d'abord  de  la 
ka|>anidja  par  le  kislaraga  ,  puis  d'une  pelisse  de 
zibeline  par  le  khazinedaraga,  qui  plaça  ainsi,  pour 
nous  servir  de  Texpression  de  l'historiographe,  «  lu^ 
»  mière  sur  lumière  »  Les  vizirs  et  les  ministres 
lui  baisèrent  la  main,  et  Tintemonce  impérial  obtint 
dans  cette  circonstance  l'audience  qu  il  sollicitait.  Le 
grand -vizir  changea,  comme  c'était  l'habitude,  le 
kiaya  et  presque  tous  les  officiers  de  la  Porte .  11 
trouva  le  trésor  augmenté  de  quatorze  millions  et 

dUi  vattri»  Copia  deQa  lettera  de  S.  M.  Russiaiui  che  scriue  al  ml» 
lano  Goo  il  ritorno  del  CapigitMissI  Nûli  Mefametaga ,  31  ftmer  I7ä9.* 

>  Abur  aia  nour,  Soufoiii,  f.  44. 
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demi  de  piastres;  cette  somme  énorme  provenait  de 
l'héritage  et  de  la  vente  des  biens  du  grand -vizir 
Ibrahini*Päscha,  tué  pendant  la  révolte  :  de  ceux  de 
son  kiaya ,  de  ses  fils  et  de  ses  gendres  ^ .  Plusieurs 
oulémas  furent  bannis  Le  secrétaire  du  défunt  ka- 
pitan-pascha,  Salim,  et  son  ami  intime ,  le  deticrdar 
révoqué  de  Candie,  Hasan  le  Hongrois,  furent  éloi- 
gnés de  Constantinople,  et  nommés,  l'un  deftcrdar  de 
Bosnie,  Tautre  secrétaire  du  gouverneur  de  Selanik« 
sur  une  accusation  calomnieuse  que  porta  contre  eux 
le  jardinier  de  Salim;  ce  renégat,  Russe  d'origine, 
avait  su  capter  la  confiance  de  Taga  des  janissaires,  et 
avait  répandu  dans  la  capitale  de  faux  bruits  auxquels 
on  voulut  mettre  fin.  Le  defkerdar  Firdewesi  Ebou- 
bekr-Efendi  étant  venu  à  mourir,  sa  place  fut  donnée 
à  Laali-Moustafa,  qui  avait  été  envoyé  précédemment 
au  Caire  en  qualité  d'inspecteur  des  monnaies.  Firde- 
wesi fut  l'un  des  plus  célèbres  calligraphes  du  temps» 
et  la  plupart  des  lettres  de  créance  remises  aux  am- 
bassadeurs pour  les  puissances  étrangères,  sous  le 
régne  d'Ahmed  HI,  sont  écrites  de  sa  main. 

Le  grand-vizir,  qui  avait  fait  un  long  séjour  sur  les 
frontières  de  Perse,  et  qui. connaissait  les  qualités  et 
les  défauts  de  chaque  commandant  militaire  dans  cette 

*  SoobU,  f.  43,  donne  les  artides  dei  listes  de  confiscation  qni  loi  Ai- 
ml  adrewées  et  dont  le  montant,  s*élerant  à  39,539  bourses  540  piastres 
on  14,764,  S40  piastres  (la  bourse  râlant  600  piastres)  fut  versé  dans  les 
eaisses  de  l'Etat. 

•  le  grand-jase  Tshak,  fils  dn  rooufti  Ismail,  Khodjaxadé  et  l'ancien 
Mkib  Boolewiiadé ,  Soobhl,  f.  46. 
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partie  de  TEmpire ,  prouva  »  dès  son  entrée  au  pou* 

voir,  qu^il  savait  récompenser  les  uns  et  punir  les  au- 
tres. Le  brave  beglerb^  Timour  Mobammed-Pa- 

scha,  «  dont  le  mérite  se  trouvait  à  Tctroit  sous  le 
»  vêlement  d  bonneur  de  b^lerbeg,  put  se  draper 
»  plus  amplement  dans  la  pelisse  d*hermine ,  signe 
m  distinclif  de  la  dignité  de  vizir.  »  Aarifi  Aiimed-Pa- 
scha  fut  au  contraire  dédarë  traître  à  sa  patrie  et  traité 
comme  tel.  Il  avait  entretenu  avec  les  Persans  une 
correspondance  criminelle ,  les  avait  attirés  à  Ëriwan 
et  avait  sacrifié  voloniairenient  la  muilie  de  l  armée 
qui  lui  était  confiée.  D'Ëriwan ,  on  Tavait  envoyé 
à  Tekké .  en  qualité  de  chef  des  Yuruks  ou  Turco- 
mans  de  cette  province.  £nün  les  gouverneurs  de 
Hamid  et  d'Aîdin  reçurent  ordre  de  marcher  contre 
lui  et  de  livrer  sa  téie. 

Un  des  premiers  soins  du  grand-vinr  fut  d*amélio« 
ler  la  monnaie  dont  Valiération  causait  depuis  long- 
temps un  grave  préjudice  au  commerce;  de  nouvelles 
(Hastres  et  de  nouveaux  paras  furent  mis  en  circula- 
tion, et  les  anciens  paras  dont,  sur  le  pied  1^1»  huit  00 
au  plus  neuf  valaient  une  drachme,  furent  rachetés  sur 
le  pied  de  treize  paras  et  demi  pour  chaque  drachme 
d'argent.  Une  des  prenoâères  solennités  auxquelles 
assista  le  grand-vizir  avec  tous  les  ministres  de  la 
Porte  et  toute  la  cour  du  Sultan  fut  Touverture  du 
nouvel  aqueduc  qui  devait  désaltérer  les  deux  fau- 
bouigs  de  la  capitale ,  Pera  et  Galata,  en  y  ammant 
les  eaux  des  deux  vallées  de  Ball>an  et  de  Belgrade. 
Deux  bendés  ou  écluses,  destinées  à  l'alimenter,  et 
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dont  Tune  porte  le  nom  du  Bidtan  Mahmoud,  Tautre 

cdui  de  sa  mère  la  Walidé»  forment  le  basâin  ;  Taque* 
doc  lui-même,  large  de  quarante  aunes  et  lon^  de  cinq 
cent  soixante,  conduit  du  village  de  Bagdjekœï,  par- 
.  dessus  la  hauteur  située  immédiatement  en  face,  l'eau 
de  ces  deux  écluses  ;  «ses  vingt  el  une  arches  semblent 
»  autant  d'}reux  '  ouverts  sur  le  Bosphore  d'où  on 
»  l'aperçoit  au  loin  ;  »  prés  de  là,  un  kœschk  et  une 
chapelle  en  marbre^  «  dont  les  formes  gracieuses 
»  invitent  le  passant  à  prier»  sont  près  de  Bagdjekœî 
les  dépendances  de  cet  aqueduc.  Sur  la  route  de  Pera, 
un  double  système  de  piliers  en  forme  de  pyramides» 
pourvus  à  leur  cime  de  bassins  ouverts,  dans  lesquels 
Teau  monte  immédiatement  avant  de  franchir  Tespace 
formé  par  une  gorge  pour  retomber  ensuite,  a  bien 
plutôt  pour  objet  de  mettre  Teau  en  contact  avec  i  air 
que  d'augmenter  la  force  de  son  volume  [n].  Quatre 
de  ces  piliers,  dont  au  reste  l'usage  date  du  temps  des 
Romains,  puisque  Ptine  avait  déjà  posé  ce  singulier 
priucipe,  que  l'eau  doit  monier  et  descendre  fréquem- 
ment sur  une  grande  étendue  de  terrain  pour  conser* 
ver  son  équilibre  ^  sont  rangés,  l'un  derrière  l'aulre, 
sur  les  hauteurs  du  Lewend  tschiftlik,  à  moitié  chemin 
de  Fera  et  de  Bouyoukdéré  ;  deux  autres  se  trouvent 

I  Les  archf><i  de  l'aqncdnr^  el  les  patodes  poDts  se  iiommeot  eo  langue 
lurque  gcpz,  c'esl-à-dire  les  yeux. 

a  ÜehalUdi  silemdidé  likeA  douayé  agousch  kütum, 

3  IMramentum  aquœ  in  eentenos  pedes  sursum  elici  minimum  erit, 
êiitm  etmicuîo  vmiit  in  hinosaeîws,  H  longiore  trarfv  venicf,  sukeat 
arébrodeicmdatqm,  n$  Ubnmmta  p$rean$,  PI«  L.  XXXi.  G  0. 
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près  de  là,  à  l'entrée  d'une  gorge  étroite  '  ;  immédia- 
tement en  face  est  situé  le  grand  réservoir  dont  les 
eaux  se  répartissent  entre  quarante  fontaines.  L'hon- 
neur de  cette  construction  appartient  à  une  douzaine 
de  ministres  et  de  grands  personnages*,  car  il  est  dit 

dans  la  tradition  :  «  L'aumône  de  Teau  est  la  meilleure 
»  de  toutes  ^«  parce  que  la  source  vivifie  toute  eiis* 
»  tence  ^.  » 

Nadir-Kouliklian ,  né  dans  la  province  du  Kho- 
rassan  après  avoir  été  prisonnier  des  Ouzbegs  pen- 
dant quatre  ans,  parvint  à  s'échapper  ^,  et  se  mit  au 
service  d'im  petit  chef  de  ce  pays ,  dont  il  épousa  la 

•  CoiiStanl impie  ei  le  Bosphore,  p.  ^  iv)  ;  ceL  ouvra.i-'o  conLieiit  ia  Lraduc- 
tion  de  tous  les  détails  donnas  sur  cet  aqueduc  par  SouhUi,  l'historiographe. 

»  lo  Le  grand-vizir;  2»  le  kislaraga  ;  3»  le  deflerdar  fzet;  4«  le  vizir 
Nischaudji-Ahmed ;  5^  le  vizir  fsmaïl,  l'aga  des  janissaires;  6«  le  grand- 
juged'Analûlie  SLheikhzadé-Mûhammed;  7"lesUihdarYakouli;  8  le  i-rand- 
écuyer  et  gendre  Yahya  ;  9ole  kiaya  de  la  Walidô  ;  10°  le  kiaya  du  graud- 
yizir  ;  11»  le  reis-efeadi  Ismail  ;  12o  le  deflerdar  Mohammed  (voir  les  noms 
des  quartiers  où  sont  siluée;^  ces  fontaine  daas  SoubtU,  f,46,  6i  dau 
Constant inople  et  le  Bosphore,  U,  p.  251  et  252. 

3  MfdhcdoS'Sadakatêakiel  moi*.  Soubhi,  f.  46. 

4  M4»el  meâ  k&USkn  tekêytnKaifi,  Sonbhl  cite  en  outre,  f.  45»  oe  die» 
Ion  anlie  :  Ml  ttnUfêt  itM  an  el  ghadtrip  c^esUàHliie  k  goatte  Ait 
juger  de  Tétang;  ccsfeiileacei  et  celles  du  Koran  :  Le  SeifpMur  les  dùaUèn 
0090  un  pur  brmufogBp  tout  le  plus  ofdiiiairei|ieat  inscrites  sur  les  fou* 
tainei;  l'inscriptioa  de  soiiante-fauit  ven  eompoiés  par  Wèhbi  qui  eil 
gravée  sur  le  besdé  deBaçdj^l  est  citée  à  la  suite  de  Ponvrage  iotUnlé  : 
Cofutantinople  et  le  Bosphore;  la  traduction  accompagne  le  texte  turc; 
cette  description  se  trouve  aussi  daos  le  diwan  de  Wehbi. 

5  Sir  William  Jones,  d'après  MirzaMehdi ,  üie  »a  naissance  au  samedi 
Il  novenibie  ltî88.  Uanway,  duui  ou  ne  peut  pas  attendre  autant  d'eiacli- 
lude  que  d'un  historien  persan,  place  sa  naissance  en  1087.  Malcolm. 

G  Sa  mère  fut  prise  à  la  môme  époque  et  mourut  en  Tatarie.  Uanway,  li^ 
p.  257. 
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fille  après  avoir  massacré  son  père.  De  chef  de  bri- 

gaudâ,  il  devint  gouverneur  du  Khorassan.  Destitué  à 
cause  de  son  insolence  et  de  sa  turbulence,  il  se  mit 

de  nouveau  à  la  10 tu  d'une  bande  de  brigands,  avec 
laquelle  il  s'empara  de  Kelat»  patrimoine  de  son 
oncle»  qu*il  tua,  comme  avait  fint  Osman ,  fonda- 
teur de  la  puissance  ottomane.  Il  combattit  ensuite 
pour  Tahmasip,  schah  légitime  de  Perse.  Vainqueur 
dans  trois  batailles ,  il  délivra  son  pays  du  joug  des 
Afghans,  fit  monter  Tahmasip  sur  le  trône  de  ses 
pères»  et  reçut  en  récompense,  avec  le  titre  de  sultan, 
quatre  des  plus  belles  provinces  de  son  empire ,  le 
Khorassan,  le  Mazenderan,  le  Sistan  et  TAzerbeidjan. 
Toutefois  Madir  ne  prit  point  le  titre  qui  lui  était  con« 
féré  ' ,  de  peur  d*exciter  l'envie,  et  se  contenta  de  celui 
de  Tahmas  Koulikhan,  c'est-à-dire  de  Serviteur  du 
Schah;  mais  il  profita  de  son  élévation  au  rang  de 
prince  pour  faire  battre  monnaie  à  bon  effigie  et  à  son 
nom  :  c'était  annoncer  qu'il  visait  à  la  souveraineté. 
Ainsi  que  nous  l'avons  raconté  plus  haut,  il  avait, 
immédiatement  avant  la  déposition  de  Tahmasip,  battu 
les  Ottomans,  pris  Hamadan,  Kermanschahan,  Ardelan 
et  Tebriz  ;  mais,  pendant  ces  conquêtes,  les  Afghans 
s'étaient  de  nouveau  rendus  maîtres  du  Khorassan,  où 
il  s'était  vu  contraint  de  retourner,  pour  faire  rentrer 
cette  province  sous  la  domination  du  schah,  on  plutôt 
sous  la  sienne  prore  ;  car  telle  était  déjà  sa  pensée  secrète. 

I  On  lit  dans  Ifalcolm,  ^atoin  de  la  Pm9,  lïl,  p.  72»  Mahmood 
(Mahmoad)  acçêpta  tim  emkmmmrêf  cTmI  iMif  qu'il  déJgnt  mi»  ce 

DOIU. 
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Pendant  que  Nadir  élait  occupé  à  réprimer  l'alar* 
mante  rébellion  des  Afghans,  les  Ottomans  avaient 
repris  les  villes  cfu  on  leur  avait  précédemment  en- 
levées» et  le  schah  Tahmasip  avait  été  vaincu  à  Kho- 
ridjan.  Ali  Hekkimzade ,  qui,  en  qualité  de  gouver- 
neur de  Tebrix,  avait  fait  construire  dans  cette  ville 
une  mosquée  et  une  médresé,  en  faveur  desquelles 
il  avait  institué  de  riches  fondations ,  vit  avec  peine 
que,  j^r  suite  de  la  paix  conclue  avec  le  schah,  Tebriz 
rentrât  sous  la  domination  persane;  cependant  la  re- 
prise des  hostilités  ne  fut  pas  provoquée  par  lui,  mais 
par  Tabmas  Kouiikhan ,  qui ,  d'abord  battu  dans  le 
Khorassan,  prit  ensuite  Hérat,  et  transplanta  plus  de 
neuf  mille  familles  afghanes  dans  d'autres  villes  per- 
sanes ' .  Lorsqu'il  apprit  que  l'ambassadeur  persan 
Safikoulikhan  avait  conclu  avec  la  Porte  la  paix  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  queKaghib-Mendi  avait 
rapporté  à  Isfahan  le  traité  ratifié  par  le  Sultan ,  Tahmas 
Kouiikhan  saisit  cette  occasion  pour  déclamer  publi* 
quement  contre  le  schab,  et  exprimer  sa  désapproba- 
tion dans  une  circulaire  qu'il  adressa  à  tous  les  gou- 
verneurs du  royaume.  Dé  retour  à  Isfahan,  il  détrôna 
Tahmasip  donl  il  s'était  dit  précédemment  le  servi- 
teur, et  le  remplaça  par  une  ombre  de  souverain,  le 
fils  du  schah  dépossédé ,  enfant  de  quarante  jours  * 

■  Dans  les  tilles  de  Henvroud  »  Nischabour ,  Sdmwar,  Damaghan , 

Sirmao ,  Khar-kerman  :  Soubhi ,  f.  51 .  Il  n'est  Dullement  question  de 

celle  colonisaliuu  de  ü|000  ramilles  aigiiaueä  dans  lus  fameuses  hUloires  de 

Maciirsc'linh. 

3  Dans  ia  Iruducliuu  de  Meiidi-Klian,  les  üales  sont  presque  toujours  Taus- 
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(26  août  1732  —  1 5  rebioul-ewwel  i  U5).  Moham- 
medaga,  qae  le  sultan  Ahmed  avait  envoyé  à  Nadir* 
Koulikhan  el  que  celui-ci  avait  leuim,  parreprésaille 
de  ce  que  aes  den  envoyés  Rizakoulikban  et  Weli- 
koulikhan,  l'un  charge  de  réclamer  les  villes  con- 
quises dans  l'Âzerbeïzdjan,  l'autre  d'adresser  au  Sultan 
des  félicitations  au  sujet  de  son  avènement  »  avaient  été 
gardés  prisonniers  à  Lemnos;  Mobammedagai  disons- 
nous,  fut  renvoyé  au  sultan  Mahmoud  avec  ce  court 
message  :  u  II  faut  rendre  tout  le  territoire  détaché  de  la 
»  Perse,  ou  se  préparerà  la  guerre.  »  En  même  temps 
Tahmas  Koulikhan  prit  l'initialive,  et,  s'approchant 
des  frontières  ottomanes,  il  vint  camper  à  Guibaïgan, 
d'où  il  menaçait  Bagdad  (17  octobre  1732  —  27  re- 
bioui-akhir  i  145).  Après  avoir  châtié  les  tribus  Ba- 
khtiari  dans  le  Ix)ristan ,  il  renforça  son  armée  par 
celles  de  Schouster  et  de  Dizfoul ,  s  approvisionna 
de  vivres  à  Komn ,  à  Kazwin  et  à  Kaschan,  et  parut 
tout-à-coup  devant  Kermanschahan.  Le  gouverneur 
de  Bagdad ,  Âfamed-Pascha ,  avait  eu  la  prévoyance 

tes  ;  ainsi  dans  te  KTre  lU,  cbap.  I«r  •  te  4  tebiouI-aUiir  est  indiqué  eomme 
le  joor  corre8|iondint  au  i6  août ,  tandis  qu'il  correspond  au  34  septem- 
bre (nouveau style)  et  an  13  septembre  (vieux  style).  Hais  ce  quisemblera 
minient  incroyable,  c'est  que  dans  te  livre  III  de  cette  traduction,  ranteur 
est  en  arriéra  d'un  an  pour  toutes  les  dates;  il  sußit  pour  s'en  convaincre 
de  comparer  son  travail  avec  celui  de  Hanway  et  avec  l'hiàtoirede  Tahmas 
Koulikhan  où  la  bataille  livrée  contre  Topai  Osmao  est  dalée  de  1755, 
äoiite  ou  elle  eut  elTeclivement  lieu;  les  dates  relevées  dans  l'histoire  otlo- 
maiic  et  dauâ  les  rapports  des  ambassades  s'accordent  pari'ailemeol  avec 
celles  de  llanway  et  de  l'histoire  de  NaJirschah.  Ni  S.  W.  Jones,  ni  les 
écctrains  qui  l'ont  suivi,  n'ont  remarqué  ces  graves  erreurs  cbronoio- 
giqiMS* 
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de  faire  occuper  les  défilés  de  Derné ,  de  Mendelé, 
de  Djin,  deBendré  et  de  Djesan  par  la  cavalerie  pro- 
vinciale et  les  troupes  des  begs  kurdes  de  Baban,  de 
Hazîr,  de  Senghiné  et  de  Karabagh  Dix  jours  après 
décembre),  Tahmas  Koulikhan,  ayant  opéré  sa 
jonction  avec  les  troupes  du  beg  de  Demé,  Ahmed- 
beg,  attaqua  l'ennemi  à  l'improviste.  passa  la  Diala, 
se  dirigeant  sur  Sengabad,  stationna  à  Derné,  mais 
sans  oser  encore  attaquer  Bagdad ,  il  divisa  son  ar- 
mée en  deux  corps ,  dont  l'un  eut  ordre  de  se  ren- 
dre à  marches  forcées  à  Kerkouk,  et  Tautre  à  Erbil, 
par  la  route  située  entre  Kerkouk  et  le  Sab  *. 

Après  la  prise  d'£rbil,  Nadir  marcha  par  Djowanan 
sur  Kerkouk  ;  puis,  laissant  le  gros  de  ses  bagages  à 
Touz-kbourmati  \  il  assaillit  Kerkouk  à  la  tète  de  sept 
cents  cavaliers  ;  mais ,  repoussé  dans  un  assaut  qui 
dura  trois  heures,  il  se  retira  à  Touz-khourmati  (26  dé- 
cembre 1739  —  9  redjeb  1145).  Le  surlendemaiii  il 
attaqua  Farmée  ottomane  près  du  pont  d'Adana,  vil- 
lage situé  à  dis-huit  lieues  de  Bagdad,  la  battit,  et  fit 

I  Sonbhi,  r.  51.  Ici,  il  •'est  trompé  de  jonr  :  le  16  iQemaiioiil-ewwci 

(iU  décembre)  n'élait  pus  un  jeudi ,  mais  un  dimanche,  et  le  26  n'est  pas 
un  samedi,  iuais  un  mercredi. 
1  Süublii  örril  Snrb. 

s  Ou  Mherhx'Hott,,  suivant  I  histoirede  Mehdi-Kbaa,  ITT,  c.  2. 

4  Soubhi  el  S.  Will.  Jones  tombent,  celte  foi«;  encore,  tous  deux  dans 
des  erreurs  de  dates  :  Soubhi  dit  que  le  22  redjeb  (8  janvier  1733)  étail 
un  vendredi,  tandis  que  c'était  un  dimanche  ;  S.  W.  Jones  fait  correspondre 
]e  redjeb  (18  décembre)  au  6  janvier,  ce  qui  occasionne  une  erreur  de 
trente  jours,  en  raison  de  rhabitade  qu'il  a  de  eompter  toiqeon  d'aprèi  lea 
erreinens  du  yieux  style. 
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prisonnier  un  des  begs  qui  la  commandaient  ;  trois 
jours  après,  plus  de  dix  mille  cavaliers  persans  pas^ 
sèrent  le  Tigre  en  lace  de  Samara ,  cl  menacèrent 
Bagdad.  Le  serdar  envoya  contre  eui  les  paschas  de 
Diarbekr  et  de  Haleb  avec  dix  pièces  de  canon^  pour 
s'opposer  à  leur  passage.  Cependant-Bagdad  ayant  reçu 
dans  ses  murs  des  renforis  corapo^ës  des  troupes 
kurdes  des  sandjaks  de  Koï,  de  Bafaan  et  de  Saoukbou- 
Iak,  les  troupes  ottomanes  livrèrent  à  l  avant-garde  de 
Nadir  Koulikhan  un  combat  meurtrier,  danslequel  fut 
pris  le  sandjak  de  Koï  Les  Turcs  furent  forcés  de  se 
replier  sur  Bagdad,  et  les  Persans  vinrent  dresser  leur 
camp  aux  environs  du  village  de  Yenidjé  ;  le  jour  sui* 
vant,  ils  s  établirent  près  de  la  colline  de  Seïran* 
(19  janvier  1733  —  1^'schftban  1145).  Là,  ils  vou- 
lurent passer  le  Tigre,  mais  le  pascha  de  Bagdad 
marcha  sur  eux  avec  quarante  compagnies  de  fusi- 
liers et  autant  de  volontaires  qui  se  retranchèrent  aux 
bords  du  fleuve.  Pendant  la  nuit,  cent  cinquante  fu- 
siliers passèrent  le  Tigre  à  la  nage,  et  s'embusquè- 
rent non  loin  des  retranchemens  ottonoians,  près  du 
viUage  de  Djourf ,  positbn  dont  ils  ne  tardèrent  pas 

•  Sonbhi  loi  donne,  f.  6f ,  le  nom  d'Ahmed^  et  f.  53»  oeluide  tfohammed; 
ee  dernier  nom  est  le  Téritable,  tinsi  qn'O  résidie  de  roaviige  de  Meiidi- 
Khan,  1 1 1,  di.  S.  BeTenîdjéi  S.  W.  lones  a  fait  Nikigé  ;  Mehdt*Khan  ap- 
peDe  pool  d'Adana  eeM  de  Be/nris, 

•  On  lit  dans  S.  \V.  Jones  Sirtm  pete  pour  Séirandépé,  Kera  pete  pour 
Karadépé,  et  Dasché  kcpri  pour  Tasch  kœpri,  c'csl-a-dire  le  pont  de 
pierre.  S.  W.  Jones  était  peu  Tersé  dans  la  langue  turque;  il  s'est  laisse  guider 
yar  la  version  persane  de  Meiidi^Khan. 
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à  être  cxpiils(^s.  Les  Persans  s'occupèrent  alors  de 
réunir  des  barques  plates  et  des  radeaux,  ino;^ens  de 
transport  les  plus  usités  dans  le  pays  pour  traverser 
le  üeuve'.  Avant  d  elfectuer  son  passage,  Nadir  ren- 
iroya,  porteur  de  propositions  de  paix,  l'alaïbeg 
de  Diarbekr,  qui  avait  été  fait  prisonnier  au  pont 
d'Adana^*  Celle  ouverture  fut,  à  G>nstantinopIe,  l'ob- 
jet d'une  longue  délibération  dOnt  le  résultat  fut  la 
nomination  de  Tancien  grand -vizir  Topal  Osman- 
Pascha,  en  qualité  de  serasker,  titre  en  vertu  duqud 
il  prit  le  commandement  des  troupes  de  tous  lesgoa^ 
verneniens  d'Asie,  et  eut  sous  ses  ordres  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes  ^ 

Malgré  les  retranchemens  élevés  par  Ahmed-Pa- 
■  scha,  serasker  et  gouverneur  de  Bagdad,  pour  empê- 
cher Nadir  qui  campait  à  Seïrandepé,  à  deux  lieues  de 
Bagdad,  en  face  des  tombeaux  des  deux  saints  imams, 
de  traverser  le  Üeuve,  ce  dernier  réussit  à  opérer  soa 

■ 

f  n  porte  le  nom  de  Kûm,  IMof ,  Mdek,  Sonbbi,  t  5S. 
a  Mehdi-Kban,  1 1 2,  nie  rexistenoe  de  ces  propositiotig. 
I  iiaüway,  II,  p.  73.  Snivint  Hebdi^HI,  3,  enTiron  eentmaie.  SoabM 
donne,  f.  52,  la  liste  et  le  déDombrement  des  troupes ,  et  le  chiffre  total  M 

s'en  <^lève  pas  à  plus  de  dix  mille.  Il  cite  à  ce  sujet  les  gouvernemeos  qui 
suivent  :  Aftatolif  Adana,  Hama,  Ilimss,  I(schil,  Earamatitc ,  AmasnOi 
Akschehr,  T$€hi>ntm,  Malatia,  Alayé,  Karahisnar,  Àmjora,  hanghri, 
KaiSHiriyé,  uinchehri,  BetjMhchii,  Ajnadia  ,  Djezireh  ^  Diarhdr, 
Mardin,  Terdjil  ^  linkka  ,  hkendcriyé ,  Onskuub  ,  Yaräna,  Delonia, 
Wouldjterinf  Perzerin,  Dovkagiu,  Aladjaliissar,  Okhri,  tlbessan, 
Gilsiendil ,  Diwrigi,  Djmiikf  Nikdeh,  Koniah ,  :h  erdsch,  At'ntab, 
Baleb,  Roha.  Biredjik,  Kharpout,  Arghani,  Eregli,  Tsc^$mitchgk«zek, 
Aktekêkii,  AHerai,  Kelis.  li  esl  égeleoieat  quetiioD  de  on  iaii4jaki  d 
de  lean  tronpei»  dans  les  f.  48  et  SO  de  son  oamge. 
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passage  sur  un  pont  construit  par  un  ingénieur  euro- 
péen. Le  bois  coupé  à  cet  elOiel  dans  une  forêt  de  pal- 
miers voisine  de  Dekhalé,  fut  déposé  dans  cette  loca- 
lité, située  à  sept  parasanges  de  Bagdad,  et  d'où  un 
corps  de  douze  mille  hommes  le  transporta  à  Schehr- 
wan,  \illage  situé  à  deux  Heues  de  la  place.  Nadir 
passa  le  premier  le  fleuve  à  la  tète  de  deux  mille  cifiq 
centà  homines,  sans  que  ks  Ottomans  eussent  tenté 
de  Ten  empêcher  ;  ils  firent  même  un  mouvement 
rétrograde.  Nadir  continua  sa  marche  le  lendemain, 
dans  un  chemin  inégal  et  sur  sept  colonnes;  au  mo- 
ment où  il  fut  rejoint  par  les  renforts  qu'il  attendait, 
et  qui  avaient  passé  le  pont  après  lui ,  ii  rencontra 
Kara  Moustafo,  général  commandant  Tarmée  otto- 
mane. Les  Turcs  furent  vaincus  '  dans  ce  combat.  Le 
soir»  les  Persans  vinrent  dresser  leur  camp  sur  la  rive 
droite  du  Tigre,  en  face  des  relranchemens  ennemis. 
Maîtres  de  lancien  Bagdad  ^ ,  ils  se  mirent  en  posses- 
sion de  Samara ,  de  Hellé ,  de  Kerbela ,  de  Medjez , 
d  .Eschref ,  de  Khassekiyé  et  de  Remaiiié.  Dès  lors 
Bagdad  fut  cerné  partout,  non-seulement  du  côté  de 
terre,  mais  encore  du  côté  du  fleuve.  La  féte  de  la 
nouvelle  année  persane ,  nommée  Newrouz  ou  le 
commencement  du  printemps,  fut  célébrée  par  Nadir 
avec  une  grande  pompe  (1 9  mars  1 733  —  3  schevv- 

B  Méhâi-Kliati»  Uï,  diap.  9,  éTaloe  la  porte  des  Tares  à  eioq  miKebom- 
BM  ;  mais,  en  pareille  matière,  les  biitorieiis  de  Perse  ne  sont  pas  plus 
Yéridiques  que  eenx  éd  rEmpire  ettoinan. 

3  Ilanway  e^t  mal  informé,  lorsqu'il  plaee  an  10  arril  Tapparition  de 
Nadir  deväül  Uagdad. 
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wal  1145  Des  monnaies  d'or  furent  offertes  dans 
des  vases  d'argent  aux  principaux  chefs  de  l'armée, 
et  sept  mille  vétemens  d  honneur  furent  répartis  entre 
les  autres  officiers. 

Cependant  Osman -Pascha  avait  reçu  àMossoul  son 
investiture  en  quahté  de  serasker  et  de  sipehsalar 
c'est-à-dire  de  généralissime,  muni  de  pouvoirs  sans 
bornes.  Après  avoir  rallié  toutes  les  troupes  kurdes  qui 
devaient  r^forcer  son  armée,  il  quitta  Mossoul  vers 
le  milieu  de  juin  (1 8  juin  1 733 —  5  moharrem  1 1 46). 
Huit  jours  plus  tard,  il  établit  son  camp  aux  bords  du 
Sab.  L  armée  ottomane,  en  y  comprenant  les  tribus 
kurdes  et  les  Dergezines,  comptait  plus  de  cent  mille 
hommes^  :  ses  mouvemens  ne  s'opéraient  donc  qu'avec 
une  extrême  lenteur.  Pendant  sa  halte  à  Kerkouk»  To- 
pai Osman  reçut  de  Tahmas  Koulikhan  un  cartel  rail- 
leur, écrit  de  ce  style  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  remarquer  lors  des  guerres  de  Sélim  contre  le  schah 
Ismail  et  de  l'entrée  du  Sultan  sur  le  territoire  persan. 
«  Il  avait,  disait-U,  appris  qu'un  général  ottoman  s'a- 
»  vançait  contre  lui,  et  il  le  priait  d'accélérer  sa  mar- 

■  A  àaqp»  eonuDeneemeiit  do  printemps^  Mehdi-Khin  a  rhabitode  d» 
doimer  une  descrijilioD  poétique  de  celte  saison  ;  il  tennine  celle  du  prin- 
temps adoel  par  ce  trait,  qu'aurait  pu  nprodidre  aTce  à-propos  rhistorien 
de  la  destruction  des  janissaires,  en  1896 s  •  Enfin ,  le  souille  d'ardi* 
»  bibischk  (avril)  fondit  la  neige  et  anéantît  les  janissaires,  non  moins  nul* 
«  siMes  qu'opiniâtres.  • 

9  Le  sIpdÉsalar  est,  à  proprement  parkr,  le  général  de  la  earalerie  ;  en 
langue  persane  cette  expression  équivaut  à  celle  de  serasker^  le  serdar 
est  le  général  commandant  en  chef;  Ips  chefs  de  petits  corps  d'armée  s'ap. 
pellenl  serkerdés  ou  hasclüioghs  et  ceux  de  corps-fraucà  sertscheschmes. 

3  Soubhi  porte  ce  nombre  à  200,000.  Hanway  semble  plus  digut  da  ioi. 
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»  che,  car  bien  que  Bagdad  fût  déjà  entre  ses  mains. 
»  Il  désirait  le  battre  avant  fie  se  diriger  sur  G)n8tan- 
»  tinople.  11  comptait  s'emparer,  non-sculement  de 
»  son  armée,  mais  de  Topai  Osman  lui-même»  conune 
»  d'un  enfant  dans  son  berceau  (sa  litière).  »  Topai 
Osman  répondit  que  son  nom  de  Topai  (le  Boiteux) 
expliquait  la  lenteur  de  sa  marche  ;  qu'au  reste,  il  es- 
pérait bien  que  Nadir  aurait  le  sort  de  Nimrod.  A 
TÎDgl  lieues  de  Kerkouk ,  Osman ,  afin  que  Tarmée 
marchât  avec  plus  d'ordre  qu'auparavant ,  nomma 
Rouschwanzadé  commandant  des  tirailleurs  qu'il 
chargea  de  couvrir  sa  gauche  il  donna  au  gouver- 
neur d'Adana,  Poulad  Ahmed,  le  commandement  de 
]  avaiil-gaide  ;  à  Ïbrahim-Pascha,  relui  de  l'aile  gau- 
che, et  à  Memisch'Pascba,  celui  de  Tarrière-garde 
l'avant  et  l'arrière- garde  n'étaient  composées  que  de 
six  mille  hommes,  et  le  parc  d'artillerie  ne  comptait 
que  soixante  canons  du  calibre  de  trois  à  douze  livres. 

De  son  côté,  Nadir  fit  construire  devant  Bagdad,  et 
sur  chaque  rive  du  Tigre,  une  grande  tour  destinée  à 
protéger  le  pont  de  bateaux  ;  et,  sur  les  deux  rives  du 
fleuve,  un  grand  nombre  de  maisons  en  mottes  de  terre 
cuites  au  soleil,  pour  les  ofßeiers  de  son  armée.  Dans 
le  but  d'insulter  au  dénûment  supposé  de  la  ville  assié* 
gée,  il  adressa  au  gouverneur-serdar,  Ahmed-Pascha, 
une  voiture  pleine  de  melons  d'eau,  en  échange  de 
laqpelle  Ahmed  lui  envoya  do  pain  blanc  fait  avec  la 

•  mharkadji.  Soubhi ,  f.  S5. 

*  Soubhi  est  d'accord  mit  ce  point  «vec  le  ioomtl  du  médecin  français 
lean  Nicodème. 
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farine  la  plas  pure,  comme  échantillon  de  celui  qae 

mangeait  la  garnison,  et  pour  lui  prouver  qu'elle  ne 
souffrait  nullement  de  la  famine.  Cependant  ßagbib- 
Efendi  et  Mobammedaga  sortirent  de  la  Tille»  et  vin- 
rent le  prier  de  vouloir  bien  accorder  quelques  jours  de 
réfleiion  aux  Ottomans,  avant  d'eiiger  la  reddition  de 
Bagdad  ;  mais,  en  apprenant  que  Topai  Osman  avait 
quitté  Kerkouk,  et  était  arrivé  à  Samara,  Nadir  laissa 
derrière  lui  un  corps  de  douze  mille  hommes  qu'il 
chargea  d'investir  la  place,  et  marcha  avec  le  reste  de 
son  armée,  forte  d'environ  soixante-dix  mille  hommes, 
à  la  rencontre  de  TopaL  Ce  dernier  continua  à  suivre 
les  bords  du  Tigre,  se  tenant  toujours  prêt  à  repousser 
les  attaques  de  Tennemi.  Ce  fut  à  Douidjeïlik,  village 
situé  au  bord  du  Tigre,  à  douze  lieues  de  Bagdad,  que 
les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  '  (19  juillet 
1733  —6  safer  4146).  Dès  le  matin,  à  huit  heures, 
les  Otlonians  aperçurent  Tarmée  persane  divisée  en 
trois  corps  de  bataille.  Topai  Osman  qui,  jusqu'alors 
s*était  fut  porter  en  Htiëre  à  cause  de  ses  nombreuses 
blessures^  s'élança,  plein  d'une  noble  ardeur,  à  che- 
val, pour  diriger  en  personne  les  monvemens  de  ses 


1  Mehdi-Khan,  \e  bulletin  de  Topai  Osman  mentioiiué  par  Soubhî,  f.  56, 
et  la  relation  liu  iiiédeciu  français,  Jean  Nicodème,  témoin  de  la  Ijai^ille,  s'ac- 
cordent à  en  fixer  le  jour  au  6  safer,  c'est-à-dire  dimanche  19  juillet  1753  ; 
Jones  a  donc  commis  nne  erreur  d'un  an  cl  deux  jours  en  disant  qu'elle  fut 
livrée  le  17  juillet  1752;  Hanway,  II,  p.  89,  s'est  trompé  également  m  la 
datant  du  9  safer  ;  les  dates  indiquées  par  Hanvay  sont  exactes  en  générai  : 
mais  celles  de  k  relation  écrite  en  langue  turque  sont  erronées.  Voir  le  rap- 
port officiel  de  To|Md  Osman,  dans  Soitbhi^  f.  56,  e(  celni  da  paidia  de  Saff* 
deddansHaïkway. 
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troupes;  il  se  plaça  au  centre  de  son  armée  dont  l'aile 
droite  était  commandée  par  Abdoullah^  premier  lieu- 
tenant-général des  janissaires,  et  la  gauche,  par  les 
paschas  Ibrahim  et  Rouschwanzadé.  La  bataille  dura 
neuf  heures,  et  se  termina  par  la  déroute  complète  de 
l'armée  persane  ^  Dix  mille  de  ses  cavaliers  furent 
faillés  en  pièces  ;  toote  l'armée  fut  misé  en  fuite,  et 
Bagdad  fut  délivré  [m].  A  Constantinople ,  lors  de  la 
réception  de  cette  nouvelle,  les  ministres  et  les  grands 
furent  admis  à  baiser  la  main  du  Sultan,  qu'ils  félici- 
tèrent de  cette  brillante  victoire  »  et ,  pendant  trois 
jours,  ce  ne  furent  que  réjouissances  et  illuminations 
dans  la  capitale.  Le  chambellan  qui  avait  apporté  la 
nouvelle,  reçut  un  présent  de  cinq  bourses  d'argent  ; 
le  chambellan  Ahmed,  ûls  du  général  victorieux,  fut 
revêtu  de  la  pelisse  de  zibeline.  Un  panache  de  héron 
et  un  sabre  enrichi  de  diamans  furent  envoyés  au  vain- 
queur lui-même.  Â  partir  de  ce  jour,  on  ajouta  au 
nom  du  Sultan,  en  récitant  la  prière  du  vendredi,  le 
titre  honorifique  de  Ghazi  (le  Victorieux)  ;  mais  la 

joie  de  ce  triomphe  fut  de  courte  durée,  car,  trois 
mois  après,  on  apprit  qu'Osman  le  Boiteux»  après 

I  Soobbi  pariant  de  fl5,000  homnMs  at  Melidi-Xhaii  de  5,000»  il  ait  na  « 
tarai  d'adopler  la  diiffre  ialennédlaira.  Le  buDeliii  de  Topai  Omian  com-» 
œnce  par  celle  allatioii  do  Koran  :  BitmlUah  mtOrnim  errakim  wé  ma 
Uwfiki  iUa  hiUaM  wé  ma  aiMMuirmi  Uta  nUn  andaüahi  ;  c'est-à-dire,  ait 
nom  dn  Dieu»  le  très-déiiiaDt  et  le  très-mbérieonlieiii^qai  seul  a  dirigé  mon 
bras  et  de  qui  seul  vient  la  yietoire  ;  il  se  termine  par  ces  mots  :  Haxa  nUn 
fazli  rebhi  zaliké (akdir  el  aziz  el  alîm  wallahou  zoul  fazli  azimiy  c'est- 
«i  dire,  celle  victoire  a  été  remportée  avec  laide  du  Seigneur  :  telle  était  sa 
volonte.  Il  est  Vôtre  adoré,  le  seul  savant,  je  le  jufe  par  Dieu  qui  m'a 
accoi     sa  puiââaale  proleclioa. 

•9* 
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avoir  remporté  prèft  de  Leîtam  an  nouvel  avantage 
sur  les  Persans ,  avait  été  complètement  défait  par 
Nadir,  près  de  Kerkoak,  et  qu*il  avait  péri  dans  l'ac- 
tion, martyr  de  la  guerre  sainte 

Sur  aucan  des  deux  cents  grands- vizirs  on  environ 
qui  ont  administré  TEmpire  ottoman  dans  un  espace 
de  cinq  cents  ans»  l'histoire  ne  nous  a  transmis  des 
détails  anssi  drconstanciés  que  sur  Topai  Osman* 
Pascha,  grâce  particulièrement  à  louvrage  si  recom- 
mandable  du  voyageur  britannique  Hanway  Si  nous 
arrêtons  un  instant  notre  attention  sur  lui  de  préfé- 
rence, cen*est  pas  que  les  sources  où  nous  avons  puisé 
les  événemens  qui  signalèrent  son  passage  soient  plus 
riches  que  les  biographies  des  autres  grands-vizirs; 
car  elles  sont  toutes  également  écourtées  et  arides,  et  ne 
nous  les  font  connaître  que  très-imparfaitement;  ce 
n'est  pas  parce  qu'il  a  trouvé  une  mort  glorieuse 
sur  un  champ  de  bataille  en  défendant  vaillamment 
la  religion  et  TEmpire  :  car ,  avant  lui ,  six  autres 
grands-vizirs  avaient  eu  la  même  fin:  ce  n'est  pas  non 
plus  qu*il  ait  élevé  de  grands  monumens  :  car  il  n'en 
a  laissé  aucun  ;  maïs  c'est  que ,  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie,  il  se  distingua  par  une  des  vertus  le  plus 

t  Hanwaj ,  II ,  diap.  3 ,  donne  une  biographie  intéréssante  de  Topai 
Osman  dans  le  chapitre  XII  de  son  ouvrage.  L'historiographe  de  rEmpire» 
Sottbhi,  passe  entièrement  sous  silence  cette  bataUle  décbive. 

»  Le  plus  grand  voyageor  contemporain ,  le  célèbre  savant  et  ami  de 
M.  Aragode  T  Inslilul,  Aleiandre  de  Homboldt,  a  dit  liri-mteiede  Hanwaf, 
dans  le  discours  qn'U  prononça  le  16  (iS)  novembre  1829  à  racadémîe  de 
Saint^Mleisbourg»  et  où  brillent  à  côté  de  l'éloquence  la  pins  nerveuse, 
l'émdition  elles  latens  les  plus  eitraofdinaires  :  CeU  un  voyag$uir  trh-ttti' 
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eo  honneur  chez  les  peuples  de  TOrient ,  et  parti- 
cuiièr^ent  chez  les  Ottomans,  la  reconnaissance;  la 
reconnaissance  dont  les  Persans  et  les  Turcs  ne  ren- 
dent i  idée  que  par  cette  expression  :  iSeiuinmu  de  ce 
quiesi  juste  la  reconnaissance  qui,  chez  les  musul- 
mans, s'étend  même  aux  giaours.  Aux  yeux  des  Per- 
sans et  des  Turcs»  la  reconnaissance  est  Taveu  de  la 
dette  contractée  envers  le  bienfaiteur  ;  elle  est  en  même 
temps  la  confession  de  Vàyérùé  et  de  la  justice  \  dont 
les  noms  sont  pour  TArabA.  synonymes  de  celui  de 
Dieu  qui  est  l'éternelle  vérité  et  l'éternelle  justice. 
Tous  ceux  d«  nos  lecteurs  qui  aiment  la  justice  et  la 
vérité^,  nous  sauront  doncgré  du  récit  que  nous  pla- 
çons sous  leurs  yeux.  Originaire  de  Morée,  et  peut- 
être  né  de  parens  grecs,  Osman  fut  de  bonne  heure 
élevé  au  grade  de  capitaine  des  pandours  ^  attachés  au 
jardin  du  serai  ;  à  vingt-quatre  ans,  il  était  beglerbeg. 
Deux  ans  après,  il'parlit  pour  IXgypte,  chargé  d*une 
mission  auprès  du  gouverneur  de  cette  province  »  et 
dans  le  court  trajet  maritime  i^\x  'û  faut  falic  pour  aller 

i  Baàlk  tcMnati, 

«  HéVk.  L'eietoroatton  de  Ta  BaUt!  qui  signifie  à  h  fois  :  Ovériié,'& 
justie*!  ô  JHeu!  autsi  fréquente  que  ceDe  de  ffoUah  ou  de  Fa  hou 
(  Jehova  )  t 

3  TTte  design  of  it  i  s  lo  instruct  xis  by  exemple  which  is  confessedly  the 
gvcaluse  of  hislor;/ (nul  I  am  persuaded  tins  rdafion  will  give  plea- 
iur$  to  everjf  one,  n-ho  ((oes  noi  t/>ifik  yratiiude  a  pions  frenzy,  or  thnt 
it  is  avirtue  fit  only  for  iiitle  minds  wfiose  weaknes^  betrays  thera  into 
a  passion,  vckich  cîaskes  with  sel/hme  so  much  the  idol  of  mankitid. 
Hanway,  pari.  III,  ch.  il. 

4  Pandoulbasehi.  Biographies  des  graïuis- vizirs  par  Moliammed  Said. 
Täle  est  Torigine  da  moi  Pandowr, 
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de  Saida  à  Damiat,  il  tomba  entre  les  mains  d*an  cor- 
saire espagnol  qui  renmiena  à  Malte,  lui  et  son  bâti- 
ment. Vincent  Amand  de  Marseille,  alors  capitaine  de 
port  à  Malte,  s'élant  rendu  à  bord  du  corsaire,  Osman, 
en  Tapercevant,  loi  dit  :  «Si  tu  es  capable  d'une  bdle 
»  action  ,  délivre-moi,  et  tu  n'auras  pas  à  t*en  re- 
»  pentir.  »  Cette  noble  confiance  ne  tomba  pas  sur  une 
terre  ingrate  :  car,  dit  le  proverbe  oriental,  s*i7  eu  des 
chemins  qui  conduisent  du  cœur  au  cœur  ' ,  une  étincelle 
sulfii  pour  faire  jaillir  nne  noble  pensée  dans  une  âme 
généreuse.  Arnaud  paya  pour  sa  rançon  une  somme  de 
six  cents  ducats,  veilla  à  ce  qu'il  fût  guéri  de  ses  bles* 
sures,  et  lui  fournit  en  outre  les  moyens  de  gagner  le 
lieu  de  sa  destination,  bien  persuadé  que  le  Turc  ne 
manquerait  pas  à  la  parole  donnée.  Osman  fit  voile 
pour  Damiat,  sous  pavillon  français;  de  là,  il  re- 
monta le  Nil  jusqu'au  Caire.  A  peine  arrivé  dans  cette 
ville,  il  envoya  à  son  généreux  libérateur  mille  ducats 
destinés  à  acquitter  sa  rançon  vis-à-vis  du  capitaine 
du  bâtiment  pirate,  et  un  présent  de  cinq  cents  écus, 
accompagné  de  riches  fourrures.  Lors  de  la  campagne 
des  Ottomans  contre  les  Vénitiens  de  Morée,  sa  pa* 
trie,  Topai  Osman  s'empara  de  l'isthme  et  de  la  ville 
de  Gorinthe ,  fait  d'armes  qui  lui  valut  la  troisième 
queue  de  cheval,  c'est-à-dire  la  dignité  de  vizir* 
(t715).  Sept  ans  plus  tard,  étant  serasker  en  Morée, 
il  invita  son  libérateur  Ainaud  et  son  fils  à  venir  le 

•  Hinwar  oonoMt  id  une  emar,  lofiqu'O  dit:  MU  mvie$  wu  iwar- 
âêâ  hy  hêing  mode  a  boika  cfiw  fal2i  t  il  réiiit  depoii  oeuf  an. 
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Yoir,  les  combla  de  prësens,  et  leur  donna  deg  privi- 
lèges si  étendus ,  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  acquérir 
une  fortune  considérable.  La  faveur  du  serasker  s'é- 
tendit en  même  temps  sur  tous  les  Français  qui  cu- 
rent lieu  de  se  féliciter ,  pendant  son  gouvernement 
de  la  presqu^Oe,  comme  sous  son  grand-vizirat,  de  la 
nc^le  confiance  que  leur  compatriote  avait  eu  le  bon 
esprit  d'ajouter  k  sa  probité.  Vannée  qui  précéda  le 
rea versement  d'Ahmed  III  ' ,  il  résidait  à  ISissa,  eu 
qualité  de  gouverneur  de  Rouniilie(1739  — 1149)* 
Arnaud  et  son  fils  étant  venus  Vy  voir,  reçurent 
de  lui  l'accueil  le  plus  favorable;  il  les  fit  asseoir 
sur  le  même  sofa  que  lui,  marque  de  faveur  inouïe 
jusqu'à  ce  jour  de  la  part  d'un  vixir  à  un  chien  de 
chrétien.  Après  la  révolution  qui  précipita  Ahmed  du 
trône ,  il  fut ,  comme  nous  l'avons  dit ,  chargé  d  in- 
struire contre  les  rebelles  qui  s'étaient  réfugiés  en 
Albanie  et  en  Roumilie,  et  il  fit  si  bien  qu'il  en  eut 
bientôt  délivré  son  gouvernement  (1730 —  1 143).  Il 
était  à  Selanik,  occupé  à  leur  poursuite,  lorsque  Mous- 
tafabc^,  fils  de  Kara  Mohammed-Pascha,  lui  remit  la 
lettre  impériale  qui  le  rappelait  à  Constantinople,  où 
il  fut  élevé  à  la  première  dignité  de  r£mpire  (âl  sep- 
tembre 1731  —  19  rdnoul-ewwd  1144)  ^  D  pria 

«  HaDway  s  est  trompé  de  deux  ans  sur  la  dalo  de  ce  séjour  qu'il  fait 
remonter  à  l'aonée  1727.  D'après  Mobanuned  Saïd,  Osmaa  oe  fut  gouver- 
neor  de  Ronmilie  qu'en  1729. 

9  Hohammed  Saïd  dii  qa'U  fui  nomnié  le  samedi  19  rd)ioiiI-ewwel , 
ce  qaictt  Qoeeneur  et  en  serait  une,  même  dans  le  cas  où  k  nominatioii 
n'anmft  eu  lien  quTaprèi  le  coacber  do  soleil,  ear  le  Si  septembie  est  iin 
vendredi. 


Digitized  by  Google 


ü^ü    '  HISTOIRE 

aussitôt  Tambassadeur  français  d'écrire  à  Malte,  pour 

engager  Arnaud  et  son  Ois  à  venir  à  Couslantinopie. 
Ces  derniers,  en  se  rendant  à  cette  invitation,  ame- 

nèreiil  avec  eux  douze  Turcs  qu'ils  avaient  délivrés 
de  l'esclavage  où  ils  gémissaient  au  bagne  de  Malte. 
Topai  les  reçut  entouré  de  toute  sa  cour  ;  et  les  traita 
avec  la  plus  grande  distinction,  u  J  étais,  »  dit-il  en 
se  tournant  vers  les  officiers  de  sa  maison  et  les  prin- 
cipaux fonctionnaires  de  r£tat,  u  j'étais  moi-même 
x»  esclave ,  chargé  de  chaînes ,  couvert  de  blessures 
»  et  de  saug;  voici  Thomme  qui  m'a  délivré,  guéri 
«  et  sauvé  ;  je  lui  dois  la  vie,  la  liberté,  le  bonheur  et 
»  tout  ce  que  je  possède  aujourd  hui.  Sans  me  con- 
»  naître,  il  a  payé  pour  moi  une  forte  rançon,  il  m'a 
n  congédié  sans  autre  garantie  que  ma  parole,  il  m*a 
»  donné  un  bâtiment  pour  me  transporter  à  ma  desti- 
»  nation  ;  où  est  le  musulman  capable  d'une  telle  gé- 
»  nérosité  ?  »  Tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  les  deux 
Français.  Le  grand-vizir  prit  la  main  d'Arnaud,  alors 
âgé  de  soixaDte-douze  aus,  le  questionna,  lui  et  sou 
fils,  sur  leur  sort  et  leur  position  de  fortune,  et  ter- 
mina son  discours  en  s'écrianl  :  La  bonté  de  Dieu  est 
sans  bornes!  '  11  les  reçut  plusieurs  autres  fois  sans  au- 
cune des  cérémonies  inséparables  des  audiences  offi- 
cielles, eut  avec  eux  des  eati  etiens  coniidenûels,  et  les 
renvoya,  chargés  de  riches  présens.  Cest  ainsi  que, 
dans  toutes  les  positions  où  il  se  trouva,  il  se  montra 
reconnaissant  du  bienfait  qu'il  avait  reçu. 
Comme  graud-vizir,  il  rétablit  daiis  la  capitale  la 

t  Mlak  kirim. 


Digitized  by  Google 


DE  L'EMPIRK  OITOMAN.  .97 

(ranquilIUé  et  Tordre  qa*ava{t  troablés  la  rébellion;  et 

bien  qu'il  ait  fait  exécuter  un  grand  nombre  de  per- 
turbateurs, aacun  ne  le  fut  sans  un  fetwa  du  moufti« 
c'esl-à-dire  sans  un  ari  êl  de  condamnation  légale.  Ce 
ne  fut  point  sa  sévérité,  mais  bien  la  vénalité  de  son 
ancien  kiaya,  le  tschaouschbaschi  Souleïmanaga,  qui 
détermina  son  remplacement  (1â  mars  1732 — 15  ra- 
mazan  1 1 44).  Sans  être  disgradé  et  sans  que  !*on  con- 
fisquât ses  biens,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Trabe- 
loun,  puisbeglerbegd'Erzeroum  et  deTiflis,  et  enfin 
serasker  contre  la  Perse  (1 733).  En  celle  dernière  qua- 
lité ,  il  vainquit  à  Bagdad  Nadir  Koulikhan ,  et  livra 

encore  contre  lui,  à  Leïlan  (à  cinq  lieues  de  Kcrkouk), 
deux  batailles ,  dont  la  seconde  lui  fut  fatale ,  puis- 
«qu'il  succomba  en  combattant  pour  la  foi  et  l'Em-» 
pire.  Le  rapport  du  médecin  français  qui  raccom- 
pagna dans  cette  campagne,  sur  la  brillante  victoire 
de  Bagdad ,  le  peint  fidèlement  comme  homme  de 
guerre  ;  il  n'était  pas  exempt  d'une  certaine  foi  super- 
stitieuse dans  l'astrologie  et  les  phénomènes  surnatu- 
rels ;  en  fait  de  ruses  de  guerre ,  il  avait  l'esprit  fort 
inventif,  quoique  sous  ce  rapport  il  fût  de  beaucoup 
inférieur  à  Nadir  Koulikhan.  Ce  dernier^  qui  s'empara 
du  trône  de  Perse  et  anéantit  la  dynastie  des  Safis , 
est  stigmatisé  par  l'histoire,  comme  s'étant  rendu  cou* 
pable  de  la  plus  noire  ingratitude  envers  le  fils  de 
son  maître  et  souverain  légitime,  tandis  que,  sous  ce 
rapport,  le  nom  d'Osman  le  Boiteux  brille  du  plus 
pur  éclat.  Des  meurtres  et  des  usurpations,  tels  que  ceux 
dont  la  biographie  de  Nadir  nous  ofire  le  spectacle^ 
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ne  tendent  à  rien  moins  qu*ä  métamorphoser  le  champ 
de  i*hiâtoire  orientale  en  une  mare  de  sang  »  en  une 
immense  plaine  de  désolation  ;  aussi  Thistorien  est-il 
heureux  de  rencontrer  sur  son  chemin  une  gloire  pure 
et  vertueuse,  comme  celle  dont  jouit  Topai  Osman* 
Le  grand-vizirat  d'Àli-Pascha  fut  signalé  par  des 
f avenTS  de  toute  nature  :  il  opéra  de  nombreuses  pro- 
motions dans  les  rangs  de  Tarmée,  et  distribua  un 
grand  nombre  de  vêtemens  d  honneur  parmi  les  offi- 
ciers supérieurs;  presque  toqs  les  oulémas  bannis 
furent  rappelés,  et  les  fonctionnaires,  injustement  ré- 
voqués, réintégrés  à  leur  poste  ;  de  plus ,  il  nomma 
plusieurs  vizirs.  Les  deux  grands -juges  d'Anatolie, 
Ishak  et  Rasebid-Efendi,  le  chef  des  émirs,  Boule- 
wizadé ,  Seid  Mohammed  et  Khodjazadé  Seid  Omer 
furent  amnistiés  •  et  obtinrent  la  permission  de  se 
fixer  à  Scutari.  Le  premier  fut  promu,  peu  de  temps 
après  son  rappel»  à  la  dignité  de  grand-juge  de  Kou- 
milie ,  puis  à  celle  de  scheïkh  de  Tislamisme*  Son 
prédéc^seur,  le  mouftt  Damadzadé  Ahmed,  fut  au- 
torisé à  aller  habiter  sa  maison  de  campagne,  mtnée  i 
Bouyoukderé. L^historiographe  de  l'Empire,  Raschid, 
qui,  par  son  érudition  et  la  manière  dont  il  avait  rem- 
pli son  ambassade  en  Perse,  pensait  avoir  acquis  des 
titres  à  la  plus  haute  dignité  jodidaire  de  TEmpire» 
mourut  un  an  et  demi  après  cette  ambassade  peut- 
être  de  chagrin  de  voir  qu'un  autre  avait  obtenu  cette 

t  SoQbbi,  f.  66.  Aa  oommencement  de  Tannée  1148  (mai  1735).  Soobki 

annonce  en  licus  lif^ncs  la  mort  de  son  prMécesseur,  rhistoriographede 
l'Empire  y  Raschid,  sans  dire  un  mot  de  son  historiomatbie. 
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faveur  (21  octobre  1733  —  iâ  djemazîonl-cwwel 
1 1 46).  A  la  même  époque  mourut  également  Tancien 
moufki  Mirsaïadé  Schäkh  Mohammed,  homme  de 
profonde  scieace,  mais  doot  la  piété  surpassait  encore 
rérodilion,  et  qui  avait  coutume  de  réciter  en  entier 
le  Koran  tous  les  trois  jours.  Son  fils,  Sélim-Efendi, 
auquel  on  doit  la  dernière  biographie  des  quatre  cents 
poètes  turcs  qui  -vivaient  de  son  temps ,  fut  nommé 
graad-juge  de  Roumilie»  comme  étant  le  doyen  des 
juges  d'AnatoIie.  Le  moufli  Ishak-Efendi  mourut  aussi 
au  bout  d*un  an»  avec  la  réputation  d'un  homme 
aussi  juste  qu'émdit,  aimant  beaucoup  les  fleurs  et 
cultivant  avec  succès  la  poésie  ;  on  a  formé  un  Diwan 
de  ses  vers  arabes,  turcs  et  persans  ;  c'est  à  lui  qu'on 
doit  la  traduction  de  Touvrage  du  juge  Ayadh,  inti- 
tulé :  la  Guérùon.  U  fut  enterré  près  de  la  mosquée 
de  son  père,  le  moufti  Ismail,  non  loin  de  celle  du 
sultan  Sélim ,  et  la  dignité  de  moufti  échut  à  Durri- 
sadé,  grand-juge  de  RoumQie.  Sur  la  présentation  du 
serasker  Topai  Osman,  Tancien  tschaouscbbasdii , 
Kara  Moustafa,  auquel  on  avait  retiré  ses  queues  de 
cheval  et  son  étendard,  pour  avoir  cédé  aux  Persans 
la  ville  de  Tebriz,  non-seulement  se  les  vit  restituer, 
mais  on  lui  accorda  en  même  temps  la  troisième  queue 
de  cheval  avec  la  dignité  de  vizir,  faveur  qu'il  par- 
tagea avec  le  silihdar  du  Sultan,  Yakoub,  le  kiaya  du 
grand-vizr,  Gui  Ahmed  s  le  grand-écuyer  Yahya  et  ♦ 
le  bostanljibaschi  Houseîa.  U  est  vrai  que  les  trois 
principal  charges  de  la  cour,  celles  de  premier  hé- 

•  VtxA^  s'appel«it41  M  Ahmed,  Soubbi,  f.  59. 
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raul  d'armes,  de  grand-écuyer  et  de  grand-in^tre  des 

forêts,  donnaient  droità  cette  distinction;  de  même  que, 
parmi  les  fonctionnaires  pabiics,  on  voyait  souvcot 
le  nibchandji,  le  defterdarel  Taga  des  janissaires  pren- 
dre place  au  diwan  avec  le  grand-vizir,  en  qualité  de 
vizirs  de  la  coupole.  Le  vizir  Mohammed-Pascha,  fils 
du  malheureux  grand-vizir  Ibrahim-Pascha,  gouver- 
neur de  Khondavirendkbiar,  reçut ,  en  raison  de  son 
état  maladif»  Tautorisation  devenir  à  Constantinople; 
en  même  temps  un  revenu  de  six  mille  piastres  loi 
fut  accordé,  et  par  la  suite  il  obtint  la  permission 
de  jouir  de  sa  pension  dans  sa  maison  de  campagne, 
située  près  du  château  asiatique  du  Bosphore. 

Le  petit  nombre  des  exécuticms  qui  eurent  lieu  sous 
le  grand-vidrat  d*Ali  Hekkimzadé,  atteste,  non  moins 
que  ces  promotions ,  sa  bienveillance  et  son  huma- 
nité. Cependant  il  sévit  contre  les  fauteurs  de  trou- 
bles ;  le  fameux  pirate  Yanaki  le  juif,  pris  dans  Tile 
des  Moulins  (Milo)s  fut  justement  mis  à  mort.  L'an- 
cien général  des  armuriers  qui,  pendant  les  trou- 
bles ,  n'avait  cessé  de  disculper  les  rebelles  et  de  leur 
prodiguer  des  présens,  fut  d'abord  éloigné  de  la  ca- 
pitale et  envoyé  aux  Dardanelles,  avec  le  titre  de 
commandant;  puis  il  fut  exilé  à  Rhodes^  en  vertu 
d'un  fetwa»  il  fut  exécuté  \  Un  fetwa  ordonna  pareil- 

I  Degirmenlik  odaH,  Soubhi,  f.  57. 

a  Soubhi,  f.  93,  cite  à  propos  ce  vers  persan  : 

£ger  khouahi  ki  maned  kellé  per  djcCi 

Mmih  btrttr  xi  kaddi  khouischten  pat. 

Vein4u  que  ta  tête  reite  sur  tes  épaules  ? 

Garde  toide  Toidoir  t'étever  plos  bavt  qn'tt  ne  contint. 
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lement  l'exécotion  d'Osman,  gouverneur  de  Karss» 

qui  agitait  cette  province  par  ses  propos  déplacés* 
Osman -Pascha  »  ancien  gouverneur  de  Baiikesri  , 
gouverneur  actuel  de  Tschermen,  contre  la  cruauté 
duquel  s'étaient  élevées  des  plaintes»  et  qui  avait  déjà 
reçu  un  premier  avertissement,  fat  puni  de  mort  pour 
s'être  rendu  coupable  de  récidive  La  même  faute  et 
celle  encore  plus  grande  d'avoir  détourné  les  troupes 
de  la  guerre  de  Perse,  amenèrent  le  châtiment  du 
gouverneur  d'Aïdin ,  AbdouUah  -  Pascha  :  mais  le 
chambellan,  envoyé  pour  rapporter  sa  tète,  ne  put 
s*acquitter  de  sa  mission  qu'en  employant  la  ruse  et 
la  perfidie.  «Le  dér^Iement  de  langue,  qui  avait  attiré 
»  sur  la  tèle  de  ce  gouverneur  le  tranchant  de  1  épée.» 
perdit  ^lement  le  scheïkh  des  scheïkhs,  c'est-à-dire 
le  scheïkh  de  i'Aya>Sofia,  premier  prédicateur  de  la 
capitale,  qui  s'était  permis  de  blâmer,  du  haut  de  sa 
chaire,  les  actes  (iu  gouvernement.  De  plus,  il  s'était 
laissé  entraîner  à  étendre  son  jardin  aux  dépens  d'un 
cimetière  voisin ,  et  il  avait  détourné,  au  profit  de  ce 
jardin,  les  eaux  provenant  de  la  fondation  faite  par 
Mesih-Pascha.  Il  fut  exilé  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
et  son  remplacement  détermina  un  avancement  gé* 
néral  dans  le  corps  des  scheïkhs  employés  aux  mos- 
quées impériales,  depuis  le  dernier  jusqu'à  celui  de 

>  Soubhi,  f.  65,  cite  &  oe  sojel  le  Astique  pemn  : 
Ikhou  M  HrOt  nuiekêw  «Tirmi  «s  afat 
Si         ÊchUd  hß  kêr  iofi  moukafia. 
A  lu  as  (bit  le  mal,  redoote  le  ehàltnienC  ; 

Chaque  aclioa  reçoit  la  juste  récompense.  ■ 
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] 'Aya-Sofia  \  Âli-Pascha,  qui,  de  même  que  Topai 
Osman,  protégeait  tous  les  Français,  mais  particu- 
lièrement Bonneval,  lui  donna,  avec  les  deux  queues 
de  cheval,  le  titre  de  général  des  bombardiers,  el  il 
reût  certainement  élevé  au  rang  de  vizir,  si  Bonneval 
avait  possédé  assez  bien  la  langue  turque  pour  pou- 
voir parler  an  diwan.  Le  corps  des  bombardiers  fut 
divisé  en  trois  chambrées,  chacune  de  cent  hommes; 
et  on  régla  la  sdde  de  leurs  officiers  *. 

L'Egypte,  qui  depuis  long-temps  n*avait  payé  que 
très-irrégolièrement  Timpôt  de  la  capilation  et  avait 
ainsi  frustré  les  finances  de  l'Etat,  fut  assimilée,  sous 
ce  rapport ,  au  trois  résidences,  et,  à  partir  de  ce 
moment,  la  Porte  envoya  chaque  année  au  gouver* 
neur  de  cette  province  un  certain  nombre  de  quit* 
tances,  avec  obligation  pour  Ini  d'en  (aire  parvenir 
le  montant  à  G>nstanlinople    Sous  l'admioistraiion 

ï  Soubbi,f.  60  et  65,  fait  à  ret  événement  TappUcnii on  des  deux  maiimes 
turques  :  Déil  koursiyé  waïz  aarscha  tschiktan  adam  olmazsin,  c'est- 
à-dire  ,  que  t<i  montes  en  chaire  ou  que  tu  moules  au  ciel,  tu  ne  dois  plus 
fiooger à  l'homme.  Dilün  ûjurmi  koutschouk  djUrmi  bouyouk,  c'esUàpdîre» 
Ja  circonférence  de  la  langue  est  petite,  mais  ses  effets  sont  grands. 

3  Geile  do  follicier  commandant  cent  hommes  (capitaine)  fut  fixée  i 
SOOaspres  par  jour;  cdle  des  deux  ofîiders  commandant  cinquante  homna 
(lienlenant)  à  90  aspres  ;  celle  des  trois  ofBciers  commaDdanl  tranteboomM 
(sooi-lieiilMiaiif)  à  50  aspres  ;  celle  dm  dix  decorioDs  (ea|M>iiiix)  à  SOai- 
pim.  La  mlmeiomme  fiitalloiiée  au  wêkUi  Mony  (commissaire)  ;  àVU 
mmn  (anmAiiier)  ;  aa  khodffa  ^nstmetear  résimentalre)  aux  itekaomekt 
(fourrier)  ;  an  thäUm  (taoïboar)  ;  aa  taM  (médeda)  ;  an  é^wràk  (dnnir» 
glen)  ;  êabdtrakdat  (porlc-^leDdard)  ;  an  MaHb  (écrirain).  U  soMedv 
aimiim  soldato  fut  fixée  à  la  aspvm  ;  ceU»  do  ralalbaidil  (oofond}  à  S60  ;  m 
deniier  M  chargé  de  loate  la  eomptdiililé  du  i^imeol.  Sot^ 

i  MM,  f.  fiSf  traucrit  €0  entier  le  tanan  fidoonlieiil  la  cilalioo  de 
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d'Âli,  deux  Taisseaux  à  trois  ponts  furent  lancés  à  la 

mer  circonstance  qui  inspira  à  rhistoriographe  de 
l'Empire,  Soubhi,  des  chronogrammes  semblables  à 
ceux  qu'il  avait  composés  sur  la  mosquée,  construite 
par  le  grand-vizir ,  non  loin  de  la  mosquée  des  six 
colonnes  de  marbre,  e^  qui  fut  nommée  mosquée  de 
la  Lumière'.  Quelque  sage,  douce  et  bienveillante 
que  fût  Tadministration  d' Ali  Hekkimzadé,  le  puissant 
kislaraga  provoqua  sa  destitution,  parce  que,  dans 
le  conseil  tenu  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  con- 
tinuer  la  guerre  en  Perse,  il  avait  exprimé  le  désir  de 
marcher  lui-même  à  la  tête  de  Farmée,  en  qualité  de 
serasker,  proposition  qui  déplut  auSultan,  ou  plutôt 
au  kislaraga  (1 4  juillet  1 735  —  ââ  safer  1 1 48). 

£n  conséquence,  ce  dernier,  plutôt  que  le  Sultan, 
DOinma  grand- vizir  le  Géorgien  Ismail,  qui  avait  été 
dans  le  principe  esclave  du  lieutenant-génàral  des  ja-* 

nissaires.  Schaaban.  Sergent  de  justice  sous  le  grand- 
Yizîrat  de  Damad  Ibrahim  ,  il  avait  été  élevé  par  les 

gepi  miilnMM  da  Kofan  oada  la  tradilioii,  nlaUTeB  à  rimpdt  de  la  capi^ 
laUoD. 

t  flk>iiblii,  r.  es.  IkiktOSonUrdm  indiiomehUbi  foul  ymê,^9A^ 
dire»  les  vaiMeanx  te  précipitent  comme  rdaean  sur  sa  proie.  L'historiogia- 
phe  de  rEmpire  dit  arec  beaneoup  de  modestie  que  ee  Ten,  dont  fl  est 
l'auteur,  est  on  i^iromgramme  impertinent  (tarikhi  iimttaihané), 

•  Voir  Soubhi,  f.  64,  et  l'histoire  de  Sia,  fils  du  grand-vizir,  à  laquello 
se  trouve  joiiil  un  chuix  de  poésies  àe^Raghib,  de  Wehbi,  de  Katib, 
d'Jshak,  de  Mùunif  et  de  Rahmi.  S'il  faut  en  croire  ce  que  dit  le  fils  du 
grand-vizir,  f.  53,  les  chronogrammes  qui  furent  composés  pendant  les 
trois  ^T-ands-vizirats  de  son  père,  sur  les  actions  et  les  monumens  qu'il  a 
élevés,  uc  rempliraient  pas  moins  de  cinq  à  dii  volumes^sii'oü  en  faisait  la 
GoUeciiOD. 
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rebelles  au  grade  de  deaiième  lieutenant-général  des 

janissaires  ;  mais  il  s*était  sonst l  idt  à  cet  honneur  en  se 
cachant,  et  ce  refus  avait  déterminé  le  Sultan  à  lui  con- 
férer  effectivement  ce  grade;  plus  tard,  il  devint  suc* 
cessivement  premier  lieutenant -général  et  aga  des  janis- 
saires, vizir,  gouverneur  de  Roumilie,  de  Trabezoun 
et  de  Bagdad;  enfin,  il  fut  élevé  par  le  kislaraga  à  la 
première  dignité  de  TEmpire,  en  remplacement  d'Ali 
Hekkîrazadé.  Deux  mois  après  la  révocation  de  son 
prédécesseur  «  il  fit  son  entrée  dans  Constantinople,  où 
il  reçut  l'accueil  usité  en  pareille  circonstance  (29  sep- 
tembre 1 735—1 1  djemazioul-ew^wel  1 1^5).  U  signala 
son  entrée  en  fonctions  par  des  règlemens  sur  les  postes 
et  les  nnonnaies.  I^e  nombre  de  chevaux  à  fournir  aux 
différens  fonctionnaires  chargés  de  misions  fut  réglé 
exactement»  afin  qu'il  ne  pût  être  dépassé  et  que  cette 
corvée  ne  fût  pas  oppressive  pour  le  pays  ' .  Le  cours 
des  trois  monnaies  d*or  en  circulation,  c'est-à-dire  du 
ducat  fort  du  ducat  cordonné  ^  et  du  ducat  frappé 
au  chiffre  du  Sultan  ^,  fut  abaissé ,  et  il  ne  fut  plus 

I  On  alloue  au  graod-écuyer  vingt  chevaux  ,  an  ^.r.ind-^haniheUaD  dix- 
huit,  au  second  écuyer  <|inoze,  au  khasseki  des  boitandjis  dix,  aux  pale- 
freniers impériaux  huit,  an  chambellans  dix,  aai  gedUdüs-Mlm  (érn- 
▼ains  de  la  Porte  ayant  pour  solde  des  tiefs)  cinq ,  aux  aga§  te  giands- 
vlzirs  quatre  ;  au  aiitrw  agaa  t'ou;  aux  tacbokadaia  et  au  ocMuriera  mi  : 
Soiibhi»f.6S. 

•  Stri  makboub,  S30  asprei. 

3  5i^ril,  ilOa8pres. 

4  Tnt^aH,  i05  asprai.  Seubhi»  f.  80.  On  lit  dans  la  lelation  de 
Contareiil  en  date  du  i*'  noTemhie  1735,  f.  334  :  Xa  Hboitaia  oolulo- 
alona  «Mie  monaf a  a  monima  4i  gualla  d'oro  dimimi  Ü  vmnUo  MeoMn» 
ä^tm  9iMM<  16  p.  mmo  M  MteeMna  liireo  F^ÊUduk,  eol  (Moia  aorte  ài 
pmità. 
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émis  que  des  piastres  dont  la  valeur  n'excédait  pas 
quarante  aspres.  Sur  les  plainte»  élevées  par  les  hafaî- 
tans  de  Damas,  au  sujet  de  Teiigence  du  gouverneur 
de  celle  ville,  qui  leur  demandait  dem  cents  chameaux 
de  plus  qu'autrefds  pour  la  caravane  des  péleriiis, 
celte  innovation  fut  abolie.  Enfin  la  Porte  fit  remise, 
au  schérif  de  la  Mecque,  Saad,  du  présent  qu'il  étak 
tenu  d  envoyer  tous  les  ans  au  Sultan. 

Les  brodeurs  partagèrent  avec  les  postes  et  les  mon- 
naiesrhonneui  de  fixer  la  sollicitude  administrative  du 
grand-vianr.  Les  brodeurs  de  C]lonstantinople,  au*  nom* 

brc  (Je  quarante,  avaient  établi  leurs  bouliques  près 
de  la  mosquée  de  Bayezid  ;  de  nouvelles  broderies» 
de  nouvelles  modes,  avaient  fourni  aux  fenames  de  la 
capitale  le  texte  de  beaucoup  de  conversations  frivoles, 
et  les  gardiens  des  harems  considéraient  la  broderie 
comme  un  instrument  de  perdition  pour  les  têtes 
faibles^  dénomination  sous  laquelle  les  musulmans 
désignent  toutes  les  femmes  sans  exception ,  d'après 
Texpression  qu'employa  le  Prophète  en  parlant  de 
cette  moitié  du  genre  humain  :  «Êtres  à  l'intelligence 
»  bornée»  »  dit-il  * .  Ou  chassa  donc  tous  les  fabricans 
de  broderies  pour  femmes. 

Vers  le  même  temps»  Nadirschah  écrivit  au  grand- 
vizir  pour  le  féliciter  sur  sa  nouvelle  dignité  ;  il  lermi» 
naitsa  lettre  en  lui  faisant  des  propositions  de  paix.  À 
h  suite  d*un  conseil  auquel  donnèrent  lieu  ces  ouver* 
tures,  on  décida  qu'on  attendrait,  pour  prendre  un 

■ 

I  ^(}ki$%a\o\'QM*  âoubbi,  f.  67. 

T.  XIV.  SO  . 
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parti»  le  npporl  du  serasker  en  Perse  sur  Topportunité 
ét  la  paix,  fin  attendant,  il  invita  le  khan  de  Orimée  à 
rejoindre  sans  retard  Tarmée  de  Perse  Ka plan -Ghiraî 
ne  mh  amitôt  en  mardie  pour  Yenikalaa  «  comptant 
de  là  passer  à  Temrouk  ;  mais,  afin  de  tenir  en  briete 
pendant  son  ab&ence  les  Moghaïs,  dont  les  tribus 
étaient  établies  autour  d'Oczakow,  de  Bender  et  en 
Bessarabie»  la  Porte  ordonna  au  gouverneur  dOc- 
Mtàaom  de  prendre  position  à  Babataghi  avec  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  ;  précaution  d'autant  plus 
néoesiaire,  que  le  kaigha  resté  en  Grimée  venait  de 
mourir. 

Sur  la  représentation  faite  par  le  moïkf ti  Dûrrizadét 

que  son  état  de  maladie  ne  lui  permettait  pas  de  signer 
les  diplômes  relatifs  à  Tavancement  des  oulémas  et 
antres  magistrats  placés  sous  sa  direction ,  le  Sultan  Id 
accorda  Tautorisation  d  apposer  sur  ces  pièces  son 
acean  au  Ueu  de  sa  signature^  jnsqu*ii  ce  qu*il  eût  re- 
couvré la  santé.  Quant  au  sceau  impérial,  il  fut  retiré, 
m  bout  de  sii  semaines  ' ,  au  grand-viar,  qni  s'était 
laissé  corrompre  en  mainte  circonstance.  Quatre  niille 
bourses,  amassées  par  lui  grâce  aux  nombreuses  exé- 
cutions quMI  avait  ordonnées  comme  aga  des  janissai- 
res, furaat  confisquées.  Ismail  n'eut  ps  de  succès- 
MIT  immédiat  ;  seulement,  le  sîtttidar  £sséfd  klo- 
liammed  fut  nommé  kaïmakam.  Seize  jours  après, 
té  dernteir  reçut ,  avec  le  titre  de  grand-vizk* ,  Ifli 
insignes  de  la  toute-puissance,  insignes  qui  avaient 

<  Soubbip  f.  70,  ne  dit  pas  un  mot  des  causes  de  celle  deslUuUoDf 
OMiiliomie  an  ntte  U  biographie  de  HobMniiied  Said. 
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b^Miooup  perdu  de  leur  éclat,  depuii  que  1^  pouvoir 
Miprénae  appartenait  par  le  fait  au  kislaraga. 

Quant  au  Sultan,  loin  de  vouloir  régner  par  lui- 
même,  il  employait  tout  son  temps  à  visiter  ses  dif- 
férens  cbàleaux  de  plaisance  ou  à  en  construire  de 
nouveaux.  Ainsi,  il  alla  voir,  en  compagnie  du  grand- 
vizir,  du  kapitau-iiadclia  el  du  moufti,  le  tombeau  du 
géant,  situé  au  pied  d'une  montagne  qui  porte  le  même 

nom,  et  que  les  Grecs  croyaient  élre  celui  dllcraclès, 
tandÎB  que  les  Turcs  le  prennent  pour  celui  de  Josué. 
Prés  dlstawroz,  sur  la  oMe  asiatique  du  Bosphore,  il 
fit  bâtir,  dans  le  Jardin  du  beglerbeg ,  un  nouveau 
palais  riverain  du  Bosphore,  qui  fut  nommé  Jardm 
de  la  Joie  »,  et,  à  peu  de  dislance  de  ce  point,  dans  la 
direction  de  Tscbengelkœi,  la  Walidé  fit  construire  un 
kœschkqu  eile  appela  la  Maison  du  Dé^ir^y  afin  quecç 
nom  fût  en  harmonie  avec  ceux  de  m  autres  koeschks« 

qu'on  appelait  Maison  du  BoiJteur^,  Maison  de  l  Eju-* 
pereur^^  Moisandeh  Gaùé^,  Maison  de  laSécwriié^ 
Maison  de  Khosroês  Maison  du  Printemps  '  :  ce 
dernier  avait  été  élevé  par  la  Walidé,  au-dessous  du 
palais  dit  Khosroès,  prés  du  village  d*Alibegkœi 
et  au  bord  de  la  mer.  Au  serai  impérial,  prés  de  la 
porte  des  Canons,  le  2^uUan  fit  bâtir  un  nouveau 
kœschk,  soutenu  par  des  colonnes  de  marbrei  dont  M 

>  BaghiferaK  —  ^  Schewkabad.  Soubhi,  f.  60. 
s  Saadabad,  à  Kia^hadkbane. 

4  Bwmtil/9unaba4,  à  Be«cbikUscb. 

5  Ntichatabad,  à  Salibassari.  ^  6  Emnabaä, 

s  J9«ftoraM«Soubbi|f.e5. 
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coulear  était  celle  de  1  aurore    el  qui  «  devaient 
»  rivaliser  avec  celles  du  palais    qui  figure  dans  le 
n  paradis  terrestre  construit  par  Schedad.  » 

Les  nombreuses  fêtes  instituées  sous  le  règne  du 
sultan  Ahmed  avaient  toutes  été  abolies  ;  cependant 
celle  de  la  naissance  du  Prophète  fut  célébrée  avec 
d'auUnt  plus  d'éclat  et  de  solennité,  qu  die  est  la 
seule  où  le  kislaraga  ,  que  la  nature  de  ses  foncüons 
tient  éloigné  de  toute  autre  fêle ,  paraisse  en  grande 
pompe.  Or,  on  sait  que  le  kislaraga  était  alors  tout- 
puissant.  Ce  jour-là  ,  il  sort  du  seraï  une  demi-heure 
avant  le  Sultan,  et  se  rend  à  la  mosquée  impériale,  en- 
touré d  une  nombreuse  suite  d'eunuques  et  de  gardes 
du  corps.  Le  grand-vizir  et  le  moufti  prennent  place, 
à  droite  et  à  gauche  de  l'autel ,  sur  des  coussins 
élevés;  du  cùlé  du  grand- vizir,  sont  les  vizirs  de 
la  coupole ,  l'aga  des  janissaires  et  les  khodjagians 
(seigneurs  du  diwan)  ;  de  celui  du  moufti,  les  grands- 
juges  de  province,  les  moUas,  les  muderris.  assis 
sur  de  pelUs  tapis  barbaresques,  pareils  à  ceux  dont 
se  servent  les  pèlerins.  Enü:e  ces  deux  lignes ,  se 
tiennent  les  seigneurs  des  chambres  et  les  juges,  le 
reïs-efendi  et  le  tschaousch-baschi  le  visage  tourne 
non  vers  l'autel,  mais  vers  la  tribune  du  Sultan;  le 
chef  des  émirs  est  placé  sous  une  leiile  verle  en  face  de 
la  chmredu  prédicateur;  le  maître  des  cérémonies  el 
capitaine  des  gardes  du  corps  du  grand-vizir  est  der- 
rière lui,  le  dos  tourné  à  l'autel  ;  les  Ueulenans-géné- 

«  Sadtkilé  hmiaorn,  Soubhi.  f*  67. 
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raux  des  janissaires  se  tiennent  près  de  la  chaire  où  sont 

prononcés  les  sermons  du  vendredi  ;  deux  rangs  de 
janissaires  séparent  de  la  foule  cette  auguste  assem- 
blée. Trois  scheikhs  (](  s  mosquées  impériales  se  rem- 
placent tour  à  tour  pour  prononcer  un  panégj^rique 
au  sujet  de  la  naissance  du  Prophète.  Le  porte-épée 
et  les  premiers  servileurs  des  chambres  offrent  au 
Sultan  l'aloès  et  Tessence  de  roses  ;  les  baltadjis  en 
arrosent  et  en  parfument  les  oulémas  et  les  digni- 
taires, à  commencer  par  le  grand-vizir  et  le  moufti. 
Ensuite  un  hymne  à  la  louange  du  Prophète  * ,  et  enfin 
le  poème  de  la  nativité  proprement  dit  sont  enton- 
nés par  des  choeurs  qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres. 
Durant  tout  ce  temps  1  les  baltadjis  font  des  dislri- 
bâtions  de  sucreries  et  de  sorbets.  Au  tnoment  où 
Ton  prononce  le  passage  sacré  relatit  à  la  naissance 
du  Prophète,  toute  l'assemblée  se  lève  :  car  c'est  le 
moment  ou  i  on  présente  au  Sultan  une  lettre  du  sché- 
rif  de  la  Mecque,  en  réponse  à  celle  qui  lui  a  été  re- 
mise par  le  porteur  du  présent  annuel.  Cette  lettre  est 
apportée  par  le  messager  qui  vient  annoncer  Theu- 
reux  retour  de  la  caravane  des  pèlerins;  il  assiste  à  la 
féte,  mêlé  aux  baltadjis  et  coiifé  d'un  turban  en  mous- 
seline noire  que  surmonte  un  panache  de  héron.  II 
remet  la  lettre  contenue  dans  un  sachet  de  satin  vert 
au  grand-vizir ,  qui  la  donne  au  reîs,  lequel ,  précédé  du 
maréchal  de  la  cour  et  du  messager  du  chef  de  la  ca- 
i.aväne,  s'approche  de  la  tribune.  Le  kislaraga  prend  la 

I  iVool.  —  «  MewUmâiyé* 
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lettre  et  1a  présente  au  Sultan  qui  1a  rend  au  kislaraga; 

celui-ci  la  donneà  son  tour  au  reïs-efendi  pour  être  dé- 
posée dans  les  archivesimpériales.  lie  kislaraga  se  revêt 
ensuite  Ini-méme  d'une  pelisse  de  zibeline;  les  trois 
chanteurs  reçoivent  des  kaftans  d*honneuret  une  courte 
prière  clôt  la  cérémonie.  Des  tasses  pleines  de  sucreries 
sont  alors  portées  au  domicile  des  grands  dignitaires  ; 
le  Sultan  retourne  sans  cortège  au  serai.  Un  quart- 
d'heure  après ,  le  kislaraga  se  relire,  précédé,  à  une 
distance  de  cinquante  pas,  par  Taga  des  janissaires.  Le 
kislaraga  est  Tordonnateur  de  celte  fêle  pour  les  frais 
,  de  laquelle  il  lui  est  alloué  une  somme  peu  impor« 
tante  ;  c'esl  lui  qui,  en  sa  qualité  de  gardien  du  liarein 
impérial,  des  deux  harems  de  la  AJecque  et  de  Mé- 
dine  et  de  premier  dignitaire  de  la  cour,  offre  au  Sul- 
tan et  aux  grands  fonctionnaires  de  TEtat,  celle  fête, 
comme  étant  la  plus  solennelle  et  la  plus  imposante  de 
toutes  ;  car,  par  ses  fonctions  de  gardien  de  la  pureté 
et  de  Thonneur  daharèm  impérial  et  de  surveillant  des 
deux  harems  sacrés,  il  rappelle  le  moment  solennel 
de  la  naissance  de  Mohammed  ^ 

Nous  voici  arrivés  à  l'époque  où  la  guerre  éclala  de 
nouveau  entre  la  Russie  et  l'Empire  ottoman.  L'expli- 
cation des  causes  de  ceUe  guerre,  étroitement  liées  aux 
aflfaires  de  Perse  elaux  efforts  des  puissances  européen- 
nes pour  déterminer  la  Porte  à  rompre  la  paix  existante 
entre  TAutriche  et  la  Russie,  nous  impose  Tobligation 

ff  SoaMi!,  f.  61,  nêle  à  cette  description  des  Ten  aratm*  On  la  traoTe 
également  dam  ronvrase  de  llonra4jeah  d'Oluson  111 ,  p.  358;  aimi  qae 
Um  OmttUuiion  tl  AêmiMilraUcndÊVMn^eottoman ,  I ,  p. 4S8, 
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de  jeter  un  coup  d  'oeil  rétrospectif  sur  les  événemens 
accomplis  pendant  ces  dernières  années  sar  la  fkron- 
tière  asiatique  de  la  Riis^îie  et  de  l'Empire  olloman  , 
et  sur  les  menées  des  ministres  et  des  agens  européens 
aoprès  de  la  Sublime-Porte. 

Lorsque  après  la  ßn  tragique  de  Topai  Osman  sur 
le  champ  de  bataille  de  Kerkoud,  on  apprit  à  Gonstan* 
tinopie  que  les  Persans  avaient  pénétré  dans  Schehr- 
zolt  et  avaient  repris  Kerkoud  et  Demé«  le  khan  des 
Tatares,  Kaplan -Ghiraï,  reçut  l'ordre  de  marcher 
contre  la  Perse  ((in  de  Tannée  1 73â).  et  de  saisir  cette 
occasion  pour  resserrer  les  liens  de  suzeraineté  qui 
unissaient  à  l  i^npireles  peuples  montagnards  duCau* 
case  8eptentrk>nal,  à  partir  de  l'embouchure  do  Koa- 
ban  jusqu'à  la  frontière  russe:  iieus  que  les  manœuTres 
des  agens  de  la  Russie  avaient  fort  aflfaiblis.  Dans  ce 
but,  on  envoya  le  diplôme  de  vizir  à  Ousmai  Ahmed» 
prince  des  Koumuks ,  dont  le  fils  fut  en  même  temps 
nommé  heglerbeg.  Le  kal^^ha  Felli  Ghiraï  Sultan  quitta 
la  Crimée,  et  marcha  sur  l'Asie  avec  une  armée  nom* 
breuse,  composée  des  Tatares  de  Crimée,  de  Bessara- 
bie et  de  Descht  Kipdjak,  des  Moghaiis  et  des  Tscher* 
kesses,  sous  le  commandement  de  leurs  mirzas  et  de 
leurs  schirinbegs.  Aux  bords  du  Kouban,  il  reçut  la 
soumission  du  prince  des  Kalmouks  ' ,  et  plus  loin, 
celle  des  princes  de  la  Kabarta.  Aussitôt  que  le  bruit 
du  départ  du  kalgha  pour  la  Perse  s'était  répandu,  le 
général  rui>;»e  YVei&sbach,  commandant  en  Ukrainei 

<  Deiibo  Konbo  j  c  e^l  |u  ubaLlciHCiil  le  même  (^ue  iCA  oléoiaLf es  i u;S^eb 
appelaieni  :  ü  ribelU  Dondin  Ambo, 
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avait  protesté  contre  ce  mouvement  dans  une  letlre 

adressée  au  khan;  lorsque  le  kalgha  fut  parvenu  aux 
bords  du  Kouban»  le  commandant  russe  de  la  forte- 
resse frontière,  Ileiligenkreuz,  envoya  au  sultan  Felh- 
Ghiraï  le  général  £ropkin  et  Abraham  Basmanoff, 
pour  le  sommer  de  suspendre  sa  marche  qui ,  opérée 
sur  le  territoire  russe^  équivalait  à  une  déclaration  de 
guerre  (94  août  1733).  Un  mois  après,  le  kalgha  étant 
déjà  dans  la  Kabarta,  le  commandant  supérieur  des 
forces  russes  dans  les  pays  voisins  de  la  m^  Cas- 
pienne, le  prince  de  Hesse-Hombourg,  lui  écrivit  qu  il 
serait  forcé  de  s'opposer  à  main  armée  à  ce  qu'il  pé* 
nélràt  plus  avant  (24  mai  1733).  Le  kalgha  répondit 
qu'il  n'était  plus  le  maître  de  s'arrêter,  qu'il  agissait 
d'après  les  ordres  du  khan  et  de  la  Porte ,  et  que 
celle-ci  avait  dû  communiquer  ses  intentions  au  rési- 
dent russe  à  Constantinople  * ,  Il  continua  donc  sa  mar- 
che du  Kouban  au  Terek,  et  franchit  les  huit  rivières 
qui,  prenant  leur  source  dans  le  versant  septentrional 
du  Caucase,  coulent  au  nord-est,  et  se  dirigent  vers  le 
Terek»  en  arrosant  le  territoire  de  la  grande  Kabarta  ^ 

I  BeUuUme  deUa  mardadélU  Tartari  itOn^etaperpatiar  in  Periia 
Vom»  179S.  Arch.  Imp. 

a  Soublit  ^umère  cm  tMèm  et  beaucoup  d'anlres,  en  ayant  soin  de  mea« 
tionnerlenrf  dUtancei;  cesoot  :  flo  le  Koua«»!,  5  lieues  (T)  ;  S»le  JIM  (Ata- 
koum  t)  9 1.;  So  le  BaOh  (?)  7 1.;  4p  le  Bak$ehm  (Baksan),  6 1.;  6»  le  Djfl- 
km  (CfigheiD),31.;  Sole  SpAafoiiltf(T),2l.;  7oIa  NàlUeMk  (Nalaik)»SK; 
S»  le  lM$r^ (Cfefek),  1 1.;  9« le Kowran  (ÂrghoadanT)»  si.;  IQo le  Xtf- 
km,  1 1.;  lloleMi  Onk  (Onzorok?)  2  I.;  fS»  le  Terek,  1 1.;  iSole  Ktr- 
hin,  41.;  li^Ia  Soundja,  9  1.;  15«  VAzghound'\V[àyir,  station  des  TsdieU 
selièiies  (Czeczenlzenj,  4  1  ;  IG^  le  Bas ,  4  l.;  17o  le  Koumiscb ,  4  1.  1|2  ; 
18«  le  Bakhscha  (Aksaïî)  51.;  10ole  Yamam,  2  1|2I.;  20«  le  Tichardak 
Souyi    ank?)  S  1.;  21»  VAttasch,  2 1.;  22»  le  Kottiou,  3 1. 


Digitized  by  Google 


DE  L'£MP1RE  OiiOMAN.  5i5 

A  Tatartop,  l'ancienne  capitale  du  pays,  au  temps  de 
Djenghizkhao,  les  princes  de  la  petite  Kabarta  vinrenl 
lui  rendre  hommage.  Arrivé  au  bord  de  la  Souiidja, 
il  campa  dans  le  village  dlflaw.  Ce  fut  là  que  le  prince 
des  Tbchelschèneslui  fil  sa  soumission  v\  se  joignit  à  lui 
avec  deux  mille  cavaliers,  et  qu'il  fut  informé  de  l'ap- 
proche deSourkhaïfkhan  duScliirwan.qui  lui  amenait 
du  renfort.  Après  avoir  traversé  quatre  autresriviéres, 
il  vif  venir  à  lui  le  prince  des  Koumuks.  Il  franchit 
ensuite  TYamam,  le  Tschardak  et  TAktasch,  au  bord 
duquel  s'étendent  les  pâturages  de  la  tribu  d'Enderi. 
Atimour,  beg  de  celle  tribu,  y  vint  baiser  son  élrier,  et 
promit  de  loi  fournir  des  troupes.  Au  bord  du  Koi, 
dont  le  cours  marque  la  limite  occidenlaie  du  Daghis- 
tan,  il  campaà  Tatarghavir,  résidence  du  schemkhal  ou 
prince  de  cette  contrée.  Là ,  vint  à  sa  rencontre  Mo- 
hammed-Khan, fils  d'AhmedoKhan,  Tousmaï  desKaï- 
taks  qu'il  investit  de  la  dignité  de  beglerbeg.  Il  vit 
venir  également  à  lui  Mohammedbeg,  (ils  deSourkhaï, 
envoyé  par  son  père«  Après  avoir  déposé  le  schemkhal 
Kasspoul,  qu  il  remplaça  par  Atambeg.  il  récompensa 
rousmaï  Ahmed  DJoungouni,  prince  des  Kaïtaks,  en 
le  nommant  vizir  à  trois  queues  de  cheval.  A  huit 
lieues  de  Derbend  '  arrivèrent  les  légistes  des  Akouschs 
et  les  mns^nals  des  Koubetschs,  dont  les  cuirasses,  les 
plus  renommées  du  Caucase,  n'ont  pas  moins  de  ré* 
putation  que  les  boucliers  des  Touschs,  des  Ingonschs, 
et  des  habitans  géorgiens  d'Aananüri,  que  combattit 

I  Au  lieu  (]{'  Kaitak,  on  lit  dans  l'ouvrage  deSoubbi^  Ejo^nak, 
»  A  BQwm'Cwuiel  ou  BouwamoL  Soubhi,  f.  77. 
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Timour.  Les  principaux  d*entre  les  Kazikoumaks , 

soumis  au  Sourkhaï-Khan,  vinrent  aussi  protester  de 
leur  dévouement  à  la  Porte.  Pendant  toute  la  mardie, 
de|juis  sa  sortie  du  pays  des  Tschelschènes  ,  la  cor- 
respondance la  plus  animée  ne  cessa  d*aToir  lieu  entre 
les  généraux  russes  ,  Felh  Ghiraï  et  le  chambellan 
Mousiafa,  qui  l'accompagnait  en  qualité  de  commis- 
saire de  la  Porte.  Les  premiers  déclaraient  itérati- 
vemeiit  que  toute  violation  des  frontières  serait  re- 
poussée par  la  force.  £n  effet,  lorsque  Tarmée  tatare 
arriva  au  passage  du  montGerseli.  près  du  pont  de 
Goudermoust  elle  le  trouva  hérissé  de  canons  et 
Feth-Ghii  ai  fut  obligé  de  longer  la  frontière  du  Daghis- 
tan  »  et  de  parcourir  un  espace  de  douze  lieues  dans 
les  chemins  détestables  de  Mayerilop  ;  en  débouchant 
de  ce  détiié,  il  se  trouva  tout-à-coup  en  présence  des 
Russes.  Deux  cents  Cosaques  Gresensks  et  la  cava- 
lerie commandée  par  le  prince  de  Hesse-Hombourg, 
en  vinrent  aux  mains  avec  les  Tatares  '  (1 1  juin  1 733). 
Après  un  combat  de  deux  heures,  dans  lequel  les  Russes 
perdirent  cinquante-cinq  bonunes  et  eurent  soixante- 
quinze  blessés,  les  Tatares  se  replièrent  jusqu'au  Sa- 
mour,  en  laissant  sur  leur  droite  Derbend,  et  allèrent 
camper  à  £ski  Khodad ,  d*où  ils  commnc&^nl  leor 

I  Soubhi  passe  ce  combat  sous  silence,  et  ne  donne  tiiciiiie  dtU)  9, 
comme  iia  écrii  cette  relation  daos  l'année  il4S  (1755) ,  on  pourrait suppo- 
ter  que  le  combat  eut  lieu  dans  cette  même  année,  ai  les  rapports  des  am- 
bassedes  ne  disaient  le  coDtraiie.  Aa  surplus,  le  m*  chap.  én  wvfèft  è» 
Klaprotb  qui  Iraile  des  rapports  de  la  Russie  avec  les  peuplades  do  Caocue» 
ne  fiiil  non  plus  aucune  menlion  delà  mafdie  de  Petb-Ghlral  qui  Ait  dan 
data  guerre  avec  la  Russie. 
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mardie  rétrograde  sur  l'ordre  quiis  en  avaient  reçu 

de  la  Porle  [iv]. 
Les  protestations  des  généraux  rosses  oomnian-> 

danl  dans  l'Ukraine  et  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
fuenne,  avaient  provoqué  celles  de  Nepluieff  »  rési- 
dent de  Rnssie  à  Constanlinople,  auquel  on  promit 
que  les  Talares  passeraient  le  Caucase  sans  pénétrer 
sur  le  territoire  russe.  Quelques  temps  auparavant,  le 
mir-alem,  Khalil,  avait  été  envoyé  en  Russie  dans  le 
but  d'eipliquer  a  rimpéralrice  que  Texpédition  du 
khan  des  Talares  était  dirigée  uniquement  contre  Na- 
dirschah. Un  mois  après ,  Nepiuïeff  se  trouvant  en 
conférence  avec  le  reïs-efendi,  celui  ci  demanda  de 
quelle  manière  la  Russie  croyait  pouvoir  justi6er  ses 
prétentions  sur  IaKabarta,  puisqu'il  résultait  d'une  let« 
tre  de  Pierre  1",  écrite  dix  ans  auparavant,  et  de  l'ar- 
ticle VI  du  dernier  traité,  qu'elle  même  reconnaissait 
n'avoir  aucun  droit  sur  celte  province  (8  mai  1733). 
Le  résident  chercha  à  justifier  les  prétentions  de  sa 
cour,  en  se  référant  au  mémorandum  qu'il  avait  remis 
à  la  Porte.  Il  rappela  que,  deux  ans  auparavant ,  lors 
de  rinvasion  de  Deli-Sultan ,  frère  de  Bakht-Ghiraî, 
dans  la  Kabarta ,  le  commandant  russe  de  Heiligen- 
kreuz  lui  avait  signifié  de  se  retirer,  ajoutant  que , 
dans  le  cas  où  il  ne  déférerait  pas  à  cette  sommation, 
il  se  verrait  forcé  de  marcher  sur  lui  avec  ses  trou- 
pes. Si,  d'un  côté,  le  résident  russe  s  opposait  à  ce 
que  Feth-Ghirai  continuât  sa  marche  vers  le  Cau- 
case, le  reïs-efendi  prulesUiit  du  sien  contre  l'entrée 
des  troupes  russes  en  Pologne  »  qu*U  représentait 
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comme  élan t  contraire  à  Tarlicle  11  du  traité ,  d'après 
lequel  il  était  défendu  aux  deux  puissances  contrac- 
tantes de  toucher  à  la  constitution  et  aux  privilèges 
de  ce  royaume. 

Les  vues  de  la  Russie  sur  la  Perse  et  la  Pologne 
avaient  été  révélées  à  la  Porte  par  des  lettres  de  Pooia- 
lowski  et  d'Orlik,  hetman  des  Cosaques  zaporogues. 
Oriik  lui  avait  donné  connaissance  du  traité  en  six  arti- 
cles, conclu  I  aniiée  précédente  entre  la  Russie  et  la 
Perse  et  Poniatowski  lui  avait  annoncé  l'entrée  des 
troupes  russes  en  Pologne.  Toutefois,  la  Porte  étant 
en  guerre  avec  la  Perse,  son  intérêt  était  d  éviter  une 
rupture  avec  la  Rusne  ;  aussi  adressa-t-elle  à  Feth- 
Ghiiaï-Khan  une  réprimande  a^  ec  Tordre  de  revenir 
sur  ses  pas.  Une  lettre  du  jçune  Ali,  gouverneur  de 
Gendjé,  qui  imputait  la  violation  du  territoire  russe 
auxKaïtaks,  et  à  l'instigation  de  leur  ousmaï,  dut  jus- 
tifier Feth-Ghiraï  auprès  de  la  Porte,  et  celle-ci  auprès 
de  l'impératrice  de  Russie. 

Sur  ces  entrefaites,  le  khan  des  Tatares  manda  que 
les  Cosaques,  établis  autour  des  forteresses  russes  si- 
tuées sur  la  ligne  de  frontières  tracée  par  le  Kouban, 
s'étaient  réunis  aux  Kalmouks;  qu'ils  avaient  enlevé 
deux  cents  chevaux  aux  Noghaïs  et  que,  pour  obtenir 
la  restitution  de  cette  prise,  le  uoureddin  s'était  avancé 
vers  la  rivière  de  Sont,  aux  bords  de  laquelle  était 
campée  la  tribu  tatare  des  Yedissans.  Il  annonça  que 
trois  ou  quatre  mille  Russes  s'étaient  montrés  à 

■  Voir  le  traité  dans  Soubhi,  f.  76,  daoi  EOQMet,  Stip,  t.  III,  p.  1,  p' 
Sâ6,  eldani  le  Recueil»  il,  p.  457. 
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Outschbaghan,  mais  qu  iLs  n'avaient  pas  tardé  à  ren- 
trer dans  h  forteresse  de  Salak.  Dans  sa  réponse,  le 
grand-vizir  retira  au  khan  Tordre  de  ne  fournir  aucun 
prétexte  aux  Kusses  pour  rompre  la  paix  existante 
(15  septembre  1733). 

A  la  suite  d'une  conférence  qui  avait  eu  lieu  entre 
le  résident  impérial  Talman,  agissant  comme  ministre 
d*une  puissance  alliée  de  la  Russie,  ie  rcis-efendi ,  le 
kiayabeg  et  le  mektoubdji  ou  secrétaire  du  cabinet  du 
grand-vizir  ,  Talman  chercha  à  justifier  l'entrée  des 
troupes  russes  en  Pologne,  en  s'appoyant  sur  ce  que 

la  France,  qui  voulait,  par  ses  inUi^aics,  forcer  les 
magnats  d  élire  pour  roi  Stanislas  Lesczynski,  mena-- 
çait  les  libertés  de  ce  pays.  Le  reïs-efendi  oljecta  è  ce 
raisonnement  que  Tarlicle  II  s'occupait  uniquement  de 
rintervention  armée  d'une  puissance  étrangère  ;  que 
la  France  n'était  pas  dans  ce  cas;  quedés-lorsrienne 
justifiait  le  mouvement  des  troupes  russes;  que  peu  im- 
portait à  la  Porte  le  nom  du  roi  de  Pologne  ;  que  ce 
qu'elle  avait  à  cœur  de  maintenir^  c'était  Tindépen- 
dance  de  la  république  (Vi5  novembre  1 733).  Ce  fut  la 
première  fois  qu  on  vit  la  Porte,  bien  que  suzeraine  et 
protectrice  de  la  république  de  Raguse  depuis  quatre 
cents  ans,  défendre  la  république  et  les  libertés  de 
la  Pologne.  Le  mot  par  lequel  est  exprimé  dans  les 
langues  turque  et  persane  Tidée  de  république ,  est 
celui  de  cGmmmumé  ' ,  mais  l'expression  persane 
dont  les  Turcs  se  servent  pour  désigner  la  liberté, 
mot  qui  n'existe  pas  dans  leur  langue,  signifie  littéra- 
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ImifaI  etmhpper  la  tAe  K  Ces  moto  eipliquent  Toi 

des  attributs  de  l'homme  libre,  auquel  appartient  à 
ce  titre  le  drok  de  porter  le  turban;  coiffure  qui  est 
interdite  aux  esclaves.  Le  turban  est  chez  les  Asia- 
tiques ,  comme  autrefois  le  casque  chez  les  Romains , 
le  signe  extérieur  des  hommes  libres  ou  des  affranchis. 
Iii  Orient,  celui-là  seul  est  libre  qui  peut  se  coiffer 

d'un  turban,  cm  ce  dr  oit  n'appartient  pas  à  Tesclave. 

Cependant,  le  résident  de  Russie  avait  développé 
par  écrit  les  plaintes  auxquelles  donnaient  lieu,  de  la 
pari  de  son  gouvernement,  l'expédition  des  Tatares 
dans  le  Caucase,  l'attaque  dirigée  par  eux  contre  les 
Cosaques  qui  se  rendaient  d'Azof  àHeiiigenkreuz  et  le 
refus  de  livrer  le  rebelle  Calumski  :  actes  qui,  disait- il| 
avaient  seuls  engagé  la  Russie  à  renforcer  les  troupes 
qu'elle  maintenait  sur  ses  frontières  méridionales  \ 

On  peut  juger  du  dchir  qu  apportait  le  grand-vizir 
Âli  à  s'instruire  de  la  politique  européenne,  par  les  huit 
questions  suivantes  qu'il  posa,  dans  une  conférence, 
à  l'ambassadeur  françsHs(lâ  décembre  1733).  Quels 
sont,  lui  demanda-t-il,  les  revenus  et  les  forces  de 
l'armée  du  roi  de  France?  Quels  sont  ceux  du  roi 
d*£spagne?  Quels  sont  ceux  de  l'Empereur  (que,  dans 
l'intention  d'être  agréable  à  l'ambassadeur ,  il  appelait 
simplement  le  roi  de  Vienne)?  La  HoUande  et  l'Angle- 
terre se  sont-elles  déclarées  en  faveur  de  1  £iiipereur? 

«  Serbesiiet  qui  signifie  liberté,  indépendaDce,  esl  traduil  invariablement 
dans  la  correspondance  qui  eut  lieu  au  sujet  de  l'indépendance  des  laUrei 
par  ces  mois  :  Baschi  baschiné  qui  signilient  :  Chacun  [)our  soi. 

a  rromemoria  di  Goodi  Neplujeffcontrammiraglio  e  Residente  äi  S* 

JUltJmp,  iii  (u««  l9&U9tU  aprwQ  la fulgida portai  iOI>te«  i799i 
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Qa^i  piHrti  iirauk«  l'électeur  de  Braodebouif;?  Sur 
oombien  d'électeurs  la  France  peut-elle  compter  en  AI- 
Jea^gne?  Combieny  a-t-il  d  électeurs  dans  Tempire  î 
Le  roi  de  Suède  prendra-4-il  parti  pour  la  France  ou 

pour  la  Russie  ?  L*a<nbassadcur,  en  habile  diplomaie, 
ne  sianqoa  pas  d'exagérer  les  forces  et  les  revenus  de 
la  France,  qu'il  évalua  à  deux  cent  mille  hommes  et  à 
deux  cents  millions  de  livres.  Sous  Tinfluence  de  Poma- 
towski  et  deBonneval,  non  moins  qu'à  l'insligaliori  de 
Tambassadeur  frauçais,  le  grand-vizir  écrivit,  le  len- 
deatiain  de  cetteconférence,  aux  premiers  ministres  des 
deux  cours  alUées  (1 3  décembre  1 733).  au  comte  Go- 
lovirkin  et  au  prince  Eugène,  pour  se  plaindre  de  ren- 
trée des  Russes  à  Varsovie  ;  démonstration  qu  il  repré- 
sentait, à  juste  titre,  comme  une  violation  des  traités 
exîslans  (1  4-34  janvier  1734).  Golowkin  répondit, 
dans  une  lettre  fort  détaillée  S  que  les  libertés  de  la 
Pologne  n'étaient  menacées  que  par  le  parti  de  Lesc- 
z^nski,  qui  avait  eu  l'adresse  d'attacher  à  ses  intérêts 
le  prknat  et  la  famille  Potocki  ;  que  la  présence  de 
vaisseaux  de  guerre  français  dans  la  Baltique  et  les 
dépôts  d^armes  qui  se  trouvaient  à  Dantzig  avaient 
nécessité Toccupalion  de  ce  royaume;  que,  sans  avoir 
rintention  de  s'approprier  en  Pologne  des  droits  qui 
ne  lui  apparléiiaieiit  pas.  lallusbie  a\  ail  agi  dans  l'es- 
prit du  traité,  en  envoyant  des  troupes  à  Varsovie, 

m 

>  Cette  lettre,  conseiréè  aux  ArchÎTcs  de  Vienne,  n'a  pas  iQoios  de  dix 
lèaiUes  ;  eUe  se  réftra  ani  coostilutioDs  de  Loblin  (I705)|  aai  sUtuls  de  la 
C0iiMdéfilioadeSaiidoinir(f7e4),aa  grand  eonseil  tenu  àVarsovieeo  1710, 
•ttlvMléd0Vanotie(47t7cii1IS),  el  à  la  décision  de  la  diète  deGrodnow. 
La  féfionse  d'Eugène,  datée  du  Sjanvier  1734,  est  meini  développée,  Iliid, 
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uniquement  pour  maintenir  la  liberté  de  Téleclion 
royale,  et  pour  protéger  le  roi  Auguste,  élu  d'après 
les  statuts,  contre  tonte  intervention  et  tonte  hostilité 
de  la  part  des  puissances  étrangères. 

Toute  l'année  s'écoula  au  milieu  des  efforts  tentés, 
pour  amener  une  rupture,  par  l'ambassadeur  fran- 
çais Villeneuve,  et  par  Stadnicki,  chargé  d'affaire  de 
Lesczjnski,  que  son  oncle  Sierakowsky,  ambassa- 
deur de  Polc^e,  avait  laissé  à  Constantinople  lors 

de  son  départ  de  celle  capitale.  Tandis  que  les 
ministres  des  puissances  maritimes  faisaient  tout  ce 
qui  dépendait  d'eux  pour  prévenir  la  guerre  et  apaiser 
le  diiïérend  '  entre  les  Kusses  et  les  Turcs ,  le  mar- 
quis de  Villeneuve  mit  tout  en  œuvre  pour  déterminer 
la  Porte  à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie  et  à  TÂutri- 
che,  et  à  embrasser  la  cause  de  Lesczynski.  fionneval, 
d*unauire  côté,  dressa,  sans  même  consulter  Fambas- 
sadeur  français,  un  plan  d'alliance  offensive  et  défen- 
sive enlrc  Versailles  e  t  la  Purle  \  Doue  d'une  activité 
infatigable,  il  fit  partir  pour  la  France  son  secrétaire, 
le  sieur  de  Bon ,  pour  présenter  à  Louis  XV  son  projet 
d'alliance;  en  même  temps,  il  chargea  deux  Suédois, 

I  Lettre  de  lord  Hariiighlon  à  M.  Robinson,  ambassadeur  à  Vienne. 
Whitohail  42  (22)  novembre.  l\  y  était  dit  que  le  roi  n'accorderait  pas  H 
médiaiioo  Uoi  qu'elle  ne  serait  pas  réclamée  par  tous  les  partb. 

s  Propositions  faites  à  la  Porte  d'une  alliance  (23  oct.  1753)  avee  k 
France  :  «  Le  roi  fera  passer  50,000  hommes  par  l'Italie  et  la  France  pour  • 
s'unir  avec  les  Turcs  en  Bosnie,  et  toutes  les  places  qni  seront  prises  par  !&• 
dite  armée  jusqu'à  denx  lieues  eu<deçà  et  au-delà  de  1'  Unna  qoä  passe  à  Bûiax, 
seront  remises  aux  Ottomans;  le  roi  disposera  des  antres;  2o  il  y  aora  une  ar- 
mée en  Italie;  5«  l'éledetir  de  Bavière  attaquera  les  impériaux  de  son 
cOlé.  Archives  de  Vienne. 
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qui  retoamaieiit  dans  leur  patrie ,  de  remeltre  au  roi 
Frédéric  un  projet  d'alliance ,  accompagné  d*ane 
lettre,  dans  laquelle  il  promettait,  en  retour  et  au  nom 
de  la  Porte,  la  remise  de  la  deUe  contractée  par 
Charles  Xn,  que  Saïd-Efendi  avait  été  réclamer  inu- 
tilement. En  récompense  de  son  zèle,  Bonneval  fut 
inveaU  -du  gouvernement  de  Karamanie,  qui  lui  rap* 
portait  vîngt-cinq  bourses,  et  qu'un  autre  gérait  à  sa 
place.  Trois  de  ses  compatriotes,  que  le  bruit  de  ses 
succès  avait  attirés  à  Gonstantinople»  abjurèrent  leur 
religion  et  ollrirent  leurs  services  à  la  Porte  ;  il  les  (it 
nommer  officiers  dans  le  corps  des  bombardiers  dont 
il  était  général  Le  baile  vénitien,  Simon  Gintareni, 
euccesseur  d'Emmo,  réussit  à  foire  renouveler  et  pro-  ' 
roger  indéfiniment  la  paix  de  Fassarowicz.  Ce  traité 
fut  le  dernier  conclu  entre  la  Porte  et  la  république 
de  Venise  (20  mai  1733).  Dans  son  compte  rendu  de 
raudience  que  lui  accorda  le  grand-vizir,  Gontareni 

»  Lttinâetniê Fronçait  à  Bimrmal.  «  Permettez ,  que  trois  Français, 
Tabbé  deMaccarthyd'Aglis,  le  G.  de  Rarnzay  et  le  marquis  deMomay  Mon- 
chevreuil,  dont  les  noms  ne  sont  pas  inconnus  à  V.  E.,  s'adressent  à  elle  avec 
confiance  pour  lui  faire  part  d  un  projet,  que  Tevemple  d'un  homme 
aussi  respectable  que  vous  l'êtes  dans  toute  l'Europe,  a  pu  seul  nous  faire 
exécuter.  Nous  venons  de  (juiiter  la  France  dans  le  dessein  d'oflrir  nos  ser- 
vices à  S.  H.  el  de  nous  iaire  musulmans.  Le  marquis  de  Mornay,  âgé  de 
24  ans,  le  C.  de  Rarnzay,  hgé  de  2(),  sortent  actuellement  du  régimeot  dei 
gardes  où  ils  étaient  enseignes  ;  l'abbé  Maccarlhy  est  âgé  de  35  ans«  Noos 
n'avons  jamais  donné  dans  les  préjugés  qu'on  tâcbe  d'intpiferaax  chfélieDi 
coolre  la  loi  de  Mahomet.  Un  auteur  illustre  parmi  nous,  nous  a  Mi  voir 
en  nous  doimaol  sa  vie»  que  c'était  le  plus  grand  homme  en  tout  genre  qui 
«it  jamais  pam.  Ilous  savons  qu'il  n'y  a  pas  au  monde  de  cour  pins  auguste 
que  la  S.  P.  et  enfin  nous  avons  espéré  que  V.  £.  daignerait  nous  Koiiorer 
é»  ses  bontés  et  nous  aider  deson  crédit.  •  2a  décembre  1735. 

XIY.  21 
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décrit  hl  immière  dimtil  était  ¥àtii,  portant  le  naiH 

Ifpii  et  le  béret  de  doge  ;  U  parle  aussi  àu  traité  offensif 
etdéfaanfcnbnDlaeortBfilfaFranoe,  qoeBonaml 

avait  picgeté,  mais  qui  ne  fui  jamais  conclu  (1''  dé« 

Ayant  à  repousser  en  Géorgie  de  vive»  Mtaque»  4ê 
Il  |Mut  de  i^année  persane,  la  Porte  fit  enoore  quein 
ques  démarches  pour  obtevr  le  coneameiit  de  la 
Riissie  4U1  passage  du  khan  des  ïatares  sur  le  tem«. 
teil«  4e»  Koomak»  el  de»  Kalaks,  dont  die  ne  oos^ 
sait  de  revendiquer  la  suzeraineté  Les  <kux  résideos 
de  Rnssiet  Nepluieff  et  WisnialEoff;  ranrait  aa  ékmm 
un  mémoire,  dans  lequel  ils  exposaient  nettement  lös 
rapports  de  la  Russie  svec  la  Persel  Bans  ooe  sêk^ 
coude  conférence,  le  grand- vizir  soutint  de  nooveSf. 
ipe,  defkuis  la  prise  d'Astrakhan,  les  Konnuks  et  les 
Kaïiaks ,  le  schendkbal  et  rousmai,  étaient  s^eiB  4i 
rümpire  ottoman  (84  mai  1735)  ^.  Le  résident  Wis* 
niakoff  répondit  aux  insistances  d'Ali  que  cette  pré- 
tention n'était  pas  plus  valable  dans  le  moment  actuel 
que  deux  années  auparavant,  et  que  sa  souveraine  ne 

I  Dans  lesinstrucUoDs  adressées  par  le  do^e  à  Contareni,  15  anglio  4736, 
OD  lit  le  passage  suivant  sur  Djanim  Kliudj  i,  kapitau-jtüi>ciia ,  qu  as  ait 
été  autrefois  esclave  à  buid  de  la  Holte  \L'!i;i.ei)nf  :  Per  aver  a  caido  di 
Canum  Cogia  persmn  incHnala  rrrvo  di  tn^^ip  saviarnenti  f.s- 
tato  Vocchio  sopra  ilnoto  Orner  £/endi,e  per  guadagiiarlo  bm  im- 
piegato  il  dono  di  dtie  veêti,  cou  K  secciwd  e  prwiûone  abondai 
di  vini  •  rotoltm. 

s  PnaœoIXodMa  Conferenza  dél  Rwidmte  Taimm,  28  marzo  173$. 

3  PnmêmoHa  M  MkMH  BnidmUi  Ntfi^êt  Jlimio  IfMh 
Mjf  SfiM^lo  11S5« 

4  U|!COtocQlsdscitlsooiiftmGefi^ 
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pouvait  pas  accorder  le  passage  des  Tatar  os  à  travers 
ion  territoire.  Dans  une  noaveile  oonférenoe  k  la-* 
quelle  assista  le  résident  impérial  Talman,  le  grand- 
yiàr  aflBnna  qa*U  existait  un  chemin  aitaé  à  vingt 
lieues  de  Heiligenstadt  et  à  dix  de  Derbend^  qui,  tra- 
vmant  le  territoire  de  rousmu,  réoemment  nommé 
vizir,  n'empiétait  nullement  sur  le  territoire  russe* 
(ä&  mai  1735).  Un  mois  après,  le  grand-vizir  donna 
à  Wismakoff  une  quatrième  audience ,  non  qn'H  eût 
oonservé  Tespoir  d'en  obtenir  quelque  concession, 
mais  pour  laisser  ignorer  an  peuple  que  la  mpture  fâl 
si  prochaine.  Le  général  Lewascheff,  commandant  de 
HeiligenkreiuB,  [avait  été  un  des  premiers  k  protester 
oontre  la  marche  du  khan  des  Tatares  ;  à  peine  ces 
*  derniers  eorent-ils  mis  le  [ùed  dans  la  Kabarta,  que 
les  Cosaques  envahirent  le  territoire  ottoman,  en  sorte 
^6  No^baïs  et  û>saques  eombattirent  les  uns  contre 
les  autres.  Cette  fermeté  des  Russes  à  refuser  aux  trou- 
pe ottomanes  le  passage  du  Caucase,  leur  profita  dans 
Tesprit  da  schab  de  Perse,  et  leur  valut  un  traité  avan- 
tageux. Le  grand-vizir  écrivit  au  ministre  de  Russie, 
qu^en  vertu  du  feiwa  rendu  par  les  légistes,  le  khalife 
était  tenu  de  prêter  main-forte  à  tous  les  musulmans 
qui  Imploraient  sa  protection,  ^,  à  ce  titre,  aux  ha- 
Li  tans  du  Daghistan.  U  écrivit  aussi  en  détail  au  comte 
de  Kœnigsegg ,  successeur  d'£ugène  à  la  présidence 
éu  conseil  aulique,  pour  lui  prouver  que  la  suzerai* 

I  Rapport  de  Talmao  i or  la  conférence  qui  eut  lien  avec  les  réikient 
Tasses  le  13  mai 1735.  L'alEaiire  delà  Kabarta  est  esposée  dans  l'extrait  d'une 
leUte  adronte  par  le  kban  au  grand-TÎzir,  et  déposée  aux  Arch.  de  Vienne. 

ai*. 
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nelé  du  Daghbtan  réclamée  par  les  RiMea  el  laoon- 

duite  de  ce  gouvernement  seraient  les  seules  causes 
de  la  guerre  dont  on  était  menacé.  Le  comte  Qster- 
manu,  ministre  favori  de  rimpcralrice  de  Russie,  lui 
répondit,  dana  une  lettre  non  nuHns  circonstanciée 
(1  '  (10)  juillet  1735)  :  que  la  Perse  n*avait  jamas 
élevé  de  prétentions  sur  le  Daghistan;  qu'à  moins 
forte  raison  la  Porte  y  avait-dUe  des  droits;  que  les 
traités,  et  non  la  communauté  de  religion,  détermi* 
naient  les  frontiàres  d*un  empire;  que  sept  ans  aupa* 
rayant  les  peuplades  du  Daghistan  avaient  demandé  la 
protection  d'Ahmed  III  au  grand-viar  Ibrahim  qui  la 
leur  avait  refusée;  que  le  territoire  de  la  Porte  ne  s'é- 
tendait  que  jnsqu*au  Schirwan  ;  qu'elle  n'avait  aucun 
droit  sur  le  Daghistan;  que,  dès-lors»  on  ne  pouvail 
regarder  comme  une  chose  indifférente  la  conduite 
du  khan  des  Tatares,  qui  avait  forcé  les  habitans  de 
ce  pays  à  lui  rendre  bonmiage.  Les  ambassadeurs  an- 
glais et  hollandais,  Kinnoul  et  Calooen,  qui,  à  la  prière 
du  grand-vizir,  avaient  écrit  à  ce  sujet  à  leurs  collè- 
gues de  Saint-Pétersbourg  9  reçurent  des  réponses 
analogues,  et  consdllérent  de  renoncer  à  l'expédition 
commencée  par  le  khan  des  Talares.  Cependant  il  fut 
déclaré  de  vive  ycix.  au  résident  de  Russie  que  la  Porte 
ne  consentirait  jamais  à  voir  des  siyets  russes  dans  les 
peuples  du  Daghistan;  que  le  khan  continuerait  sa 
marche  à  travers  leur  territoire,  mais  sans  les  molester 
en  aucune  fagon    La  Porte  comptait  sur  la  fin  pro- 

t  Bitpotta  virbale  data  délia  Porta  ûtta  LtiUra  M  C  ikUnum 
M I«  LugHo  I7S6.  Bapporl  de  Talmui. 
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chaioe  de  la  guerre  contre  le  scbah  de  Perne  et  sur  Tap* 
pui  de  la  Suède;  car  deux  envoyés  de  ce  pays,  MM.  de 
Hœpken  et  Carlflon*  récemment  arrivés  à  Smyme  en 

costume  de  pèlerins»  avaient  entamé  avec  la  Porte  à 
G)nstantinople  dea  négocialioQS  auxqueliea  Tambas- 
sadenr  français  prenait  une  part  active.  Le  Polonais 
Malujez,  envoyé  du  roi  de  Pologne»  était  mort  de  la 
peste  à  Nissa,  et  ses  ponvoîrs  furent  dévolus  ao  jeune 
Stadnicki,  qui ,  malgré  les  représentations  des  deux 
résidens  impériaux  et  des  deux  ambassadeurs  des  puis* 
sances  maritimes,  fut  exilé  à  Ândrinople.  Uambassa- 
deur  anglais  Kinnoul»  contre  lequel  les  deux  résidens 
Cl  l'ambassadeur  hollandais  avaient  adressé  des  plain- 
tes au  cabinet  de  Londres»  fut  d'abord»maintenu  par 
le  duc  de  Newcasde,  mais  peu  de  temps  après  rem- 
placé par  Fawkener.  Rakoczy  était  mort  subitement 
à  Rodo8to(8avril  1735).  Le  crédit  de  Bonneval  s'é- 
vanouit lors  de  la  déposition  du  grand-vizir  Ali  Hek- 
kimzadé,  et  la  peste  lui  enleva  la  {dus  grande  partie 
de  ses  bombardiers. 

Cependant  Tarmée  russe  se  mit  en  mouvement  sous 
les  ordres  du  feld-maréchal  comte  de  Münch  S  qui 
écrivit  lui-même  au  résident  pour  lui  annoncer  qu'il 
allait  s*oppo6er  an  passage  du  kban  des  Tatares.  Cette 
nouvelle  causa  une  vive  inquiétude  au  grand-vizir, 
qoi  manda  près  de  lui  les  ambassadeurs  hollandais  ' 

I  LeUre  du  G.  Mûacb  au  Résident.  PolUiYa  20  oclobre  1755.  Arch.  de 
Vienne. 

*  Relaxione  deïla  eonferenza  avuta$itraüG*  V.iêmailp*  6  Vamb,  4i 
Niêéedande,  i  décembre  1735.  Ibid« 
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etadglaiftS  et  eut  deux  entretièDS  waObBstàh  avec  Itf 

résideùt  de  Russie  (29  décembre  1735).  II  iaforma 
€6  dmner  que  des  iroapes  russeg  avaiMl  été  rues  I 
Orkapou  (Pérëkop)  à  l'entrée  de  l'isthme  de  Crimée; 
que  d'autres  troupes  de  sa,  nation  se  rassemblaient 
à  quiftrë  Kelies  d*Azof  an  Hen  &t  des  Deox-Fréres,  et 
que  le  khan  des  Tatares  devait  être  arrivé  au  bord 
da  Koumîsch  près  de  Derbend.  Le  résident  invita  le 
grand'vizir  à  demander  des  renseignemens  sur  la  ma- 
nière dont  les  Zaporogues  avaient  traité  les  Nogliais; 
y  qoüta  que  les  préparatifs  de  défense  ordonnés  par  sa 
sonveraine  à  Técherkadi  étaient  dir^éa  contre  le  khan 

des  Talares ,  qui,  malgré  toutes  les  icpréseiUalions 
qu'on  Itii  avait  faites ,  s'obstinait  à  franchir  à  main 
armée  le  territoire  russe.  La  Russie  avait,  dit-il,  conclu 
une  paix  éternelle  avec  la  Perse,  comme  avec  laPorte; 
elle  lie  vmdéit  prendre  aucune  part  dans  la  querellé 
^  divlsaft  ces  deux  puissances ,  et  ne  pouvait  par 
conséqdent  autoriser  le  passage  da  khan  sur  son  terri- 
toire. En  un  mot,  il  protesta  solennellement  contre  les 
prétentMNis  de  la  Porte  ^  (M  février  1 7 36).  Deux  mois 

après,  il  notifia  au  grand- vizir  la  réponse  de  sa  cour 
aux  plaintes  qui  lui  avaient  été  adressées  dans  cette 
dernière  conférence.  Le  cabinet  russe  représentait  Tar- 
mement  en  question  comme  une  ämple  mesure  de 

*  Bappottandue  deNeweartle  en  dâte  do  fO  décembielTSS;  contanaiit 
Ibprotocolbde  lacODfénDoe  de  inrisniakoff;  enfin,  Mazitme  déOa  cùtifh 
rema  UmOa  âa  Z.  JT.  le  Ck»  dé  Kümoul  eol.  O*  F»  UmtX^*  19  ne- 
fembrelTSS. 

>  Le  protocole  de  ce^e  conférence  se  trouve  dans  le  rapport  de  1  «Juiâu. 
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prévoyance  nécessitée  par  la  marche  du  khan  dm  Ta« 
tares  Lorsque  Tiatenioiicê  impérial  Trima»  db 
féliciler  le  nouveau  grand-vizir,  Mohammed-Pa^a, 
mir  son  élévation,  il  fut  obligé  d'aMendr»  m  fdimM 
an  sujet  de  la  résistance  que  la  cour  de  Russie  avait 
opposée  au  pawage  du  khau  des  Tatarea  sur  le  teni* 
loire  da  Daghistanet  de  l'entrée  des  troupes  russes  en 
Pologne  Un  mois  après,  on  annonça  que  les  Rosses 
aTiAent  commencé  le  siège  d'Âzof  (i^  mm  1736)* 
Le  grand- vizir  s'adressa  aux  ambassadeurs  des  puis- 
sances marftütaes  et  à  rînternonœ  Tstman  pour  oble-» 
nir  sinon  une  satisfaction,  du  moins  une  explication  à 
ce  sujet;  mais  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  d'Ostermaim 
une  longue  lettre  ^  où  étaient  énumérés  tous  les  griefs 
de  la  Russie  ccmtre  la  Porte  depuis  environ  vingt 
années;  en  même  temps,  le  ministre  russe  menaçait  de 
la  guerre,  au  cas  où  tous  les  moyens  d'accommodé* 
ment  échoueraient  ;  cependant  il  oflfirait  la  prix  mèéBt- 
nièrefois,  et  invitait  la  Porte  à  envoyer  des  fondés  de 
pouvoirs  sur  la  frontière ,  à  Teffiet  ile  lienniner  i 
l'amiable  les  dififérends. 

Lorsqu'on  apprit  à  Gonstantinople  qne  les  Rnssm 
a^étaient  emparés  des  deux  tours  du  Pascha  et  des  Ja-> 

t  «  Protocole  de  taeanf.  de  11.  de  WIsnîaMff  avec  le  G.  V.  Mobinmiedp, 
M  féfrier  11S6  poor  lemdtre  te  déclaration  en  réponse  m  quesUens  ftiitey 
i  te  conférence  du  18  (29  novembre)  par  IsmaUp.  Arch.  de  Vienne.  »  Pro- 
memoria  del  Reeid.  Rnsso  alla  fulg.  Porta  24  février  1756.  ■ 

«  ProlocolU)  delV  udienza  del  liesiU,  Ces.  i  Marzo  1736. 

3  La  leltro  du  ministre  russe  se  trouve  ininlc  au  Traité  de  paix  de  Bel" 
fgrade,  par  Moser,  p.  33,  aio&i  que  la  leilte  ciu  comte  Ostermaïun  au  G.  Y. 
lldo.  12  a^yril  175t>. 
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nissaireB,  situées  devant  Azof»  et  que  cette  ville  était 
assiégée  par  une  année  imposante  qui  recevait  par 

le  Don  l'artillerie  et  tout  le  matériel  dont  elle  avait 
bescrin,  la  guerre  fut  résolue  au  diwaù  '  (6  mai  1736). 
Le  résidât  russe  déclara  à  Tinterprèle  de  la  Porte 
que ,  puisque  le  khan  s'était  avancé  jusqu'aux  borde 
du  Kûuban,  et  que  le  Sultan  se  préparait  à  la  guerre, 
les  troupes  russes  avaient  ordre  de  se  rendre  en  Cri* 
mée,  mais  seulement  pour  tenir  les  Tatares  en  res- 
pect; puis  il  lui  communiqua  la  lettre  que  le  maréchal 
Münch  avait  écrite  à  ce  sujet  au  khan  des  Tatares 
(2  mai  1736).  Le  même  jour,  il  fut  signifié  au  rési- 
dent  russe  Wisniakoff,  par  Torgane  de  l'interprète 
de  la  Forte,  Alexandre  Gbika,  qu'il  accompagnerait 
l'armée,  sans  toutefois  être  prisonnier  Le  S8  mai,  la 
guerre  fut  annoncée  par  un  fclwa  dans  un  diwan  pu- 
blic, et  déclarée  avec  tout  le  cérémonial  habituel.  La 
queue  de  cheval  fut  arborée.  Au  levar  du  soleil,  tous 
les  ministres  et  les  généraux  se  réunirent  à  la  Porte; 
les  douze  scheîkhs  des  mosquées  impériales  récitèrent 
les  soures  de  la  victoire  et  de  la  conquête,  tandis  que  le 
grand^vidr,  le  moufti,  ainsi  que  les  efendis  et  les  agas 
qui  se  trouvaient  avec  eux  dans  une  salle  voisine,  s'é- 
criaient de  toutes  leurs  forces  :  Amen  !  Amen  !  Chacun 
des  douze  scheîkhs  bénit  individuellement  la  queue  de 
cheval  du  grand- vizir  ;  puis  le  kiayabeg  (ministre  de 
rintérieur)  la  prit  sur  son  épaule ,  et  la  porta ,  suivi 
des  scheîkhs,  dans  la  cour,  où  U  la  planta  au  pied  de 

>  !h  un  consiglio  tmuto  alla  Porta  H  2  êonchiunt  la  dkhiaraiimiê 
dêUa  guma*  Rapport  do  TalmiD, 
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l'escalier  qui  conduit  à  la  salle  du  diwan  ;  ouze  agneaux 

furent  offerts  en  sacrifice  k  rElernel.  Six  jours  après, 
eut  lieu  la  marche  solennelle  des  corps  de  métiers  ;  le 
Sultan  y  assista  du  kœschk  des  Parades,  situé  à  Van- 
gle  du  serai  (S  juin  1 736  —  mobarrem  i  i 49).  La 
marche  fut  oa^erte  par  le  lieutenant  de  police  et  le  pré- 
vôt du  guet.  La  profession  du  lai>oureur,  la  première 
de  toutes,  était  représentée  dans  ce  cortège  par  une 
charrue  aûelée  de  bœufs  que  suivait  un  homme  se- 
mant des  grains  sur  son  passage  ;  un  jeune  homme  à 
cheval  venait  ensuite,  tenant  déployé  devant  lui,  sur 
un  pupitre,  le  Koran,  c'est-à-dire  la  parole  de  Dieu.  Il 
était  suivi  des  boulangers  ayant  avec  eux  des  fours  por- 
tatifsi  et  du  véhiicateur  des  poids  et  mesures,  chargé  de 
couper  les  oreilles  &  ces  derniers,  ou  de  les  leur  clouer 
sur  la  pelle  du  four,  lorsqu'ils  se  servent  de  faux  poids. 
On  voyait  ensuite  les  meuniers  foisant  moudre  le  blé 
dans  des  moulins  à  bras  ;  les  bergers  conduisant  des 
moutons  dont  les  liens  étaient  d'or,  et  qui  portaient 
un  panache  sur  la  tête  :  image  des  peuples  sous  un 
bon  souverain  ;  immédiatement  après  eux,  venaient  les 
bouchers  avec  deux  étals,  sur  Tun  desquels  on  égor-- 
geait  les  moutons  qu  on  écorchait  ensuite  sur  l'autre. 
Soixante-quatre  corporations,  la  plupart  Grecs  on  Ar- 
méniens, se  succédèrent  ainsi,  précédées  chacune  de 
deux  ou  trois  cents  hommes  d'infanterie  bien  armés,  et 
suivies  du  chef  de  la  corporation  et  du  kiaya,  entourés 
de  leurs  domestiques  armés  ;  après  ces  derniers,  ve- 
naient les  maîtres,  les  compagnons  et  les  apprentis  cou- 
ronnés de  fleurs,  et  se  livrant  à  mille  bouflbneries, 


Digitized  by  Google 


35o  HISTOniB 

puis  le  char  triomphal  oà  chaqœ  corps  dainMa#  den«' 

naît  un  échantillon  de  son  savoir-faire,  et  enfin  la  mu- 
äqpe  et  les  bagages  de  la  corporatioD,  Les  peUetie» 
n'avaient  pas  de  char,  mais  ils  portaienl  ä  YeHréuM 
de  longues  perches,  des  fourrures  et  des  queues  de  zi- 
belines, d'hermines,  de  martres  et  de  tcnurds  ;  em- 
mêmes  s'étaient  affublés  de  peaux  de  bétes  fauves.  Les 
jardiniers  portaient  des  arbres  à  fruits  et  les  fmilieiB 
des  corbeilles  pleines  de  fruits  dorés.  Le  cortège  m- 
ploya  sixhenresà  défiler;  on  évalua  à  dk  miUe  le 

nombre  de  ceux  qui  en  avaient  fait  partie. 

Le  lendœiain»  Taga  des  janissaires  se  renditan  camp 
de  Daoud-Fascha  (3  juin  1736 — S3moharrem  1 1 49). 
£n  avant  9  marchait  le  quartier-maitre  avec  la  queue  de 
cheval  et  cent  vingt-huit  porteurs  d*ean  ;  venaient  en- 
suite soixante-dix-neuf  chambrées  de  janissaires,  cha^- 
cune  précédée  de  ses  poètes»  ou  derwischs-chanfeors 
qui  pinçaient  de  la  guitare,  dansaient  et  chantaient; 
d'autres  derwischs  faisaient,  suivant  l'osage,  des  toun 
de  force,  ou  affrontaient  les  flammes  et  le  feu  pour 
prouver  leur  incombustibilité  ;  derrière  les  porteon 
d'eau,  s'avançaient  k  dieval  tous  les  porte-étendards 
munis  de  leurs  drapeaux,  les  capitaines,  les  o(4onels  à 
pied  et  coiffés  de  bonnets  à  plumes.  L'aga  des  jinii- 
saires  les  suivait,  vêtu  d'une  pelisse  de  zibeline  qn'il 
tenait  du  Sultan,  avec  ses  qneoes  de  cheval  et  ae|il 
chevaux  de  main;  il  était  escorté  de  sa  garde  person- 
nelle,  forte  de  deux  cents  hommes  ;  enfin,  venaieni  ks 

musiciens  du  corps  qui,  en  tout,  ne  comptait  pas 

plus  de  neuf  mille  honunes*  Le  joor  suivant,  défi- 
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l^ent  trois  mille  armuriers ,  divisés  en  trente-huit 
chambrées  et  trois  cents  arabadjis  ou  soldats  do  train 
formant  cinq  chambrées  (4  juin  f  736  —  mo- 
harrem  fi 49);  le  lendemain,  Tint  le  tour  des  ca- 
nonniers ,  au  nombre  de  trois  mille  répartis  entre 
trente-cinq  chambrées  ;  deux  jours  après,  le  grand* 
yim  se  rendit  lui-même  an  camp  (7  juin  1736  —  S7 
moharrem  1149)*  De  tons  les  ambassadeurs  euro* 
péens,  le  résident  impérial  fut  le  seul  confié  k  assister 
an  défilé  de  ce  cortège»  non  pour  Tintimider  par  le 
spectacle  de  ces  préparatifs  de  guerre,  mais  pour  lui 
donner,  par  cette  distinciion,  une  preuve  des  senti- 
mena  pacifiques  de  la  Porte  à  Tégard  de  sa  cour.  Les 
cent  vingt-quatre  mulets  du  grand- vizir,  chargés  de 
fies  bagages,  ouvrirent  la  marche  ;  puis  vinrent  cent 
Janissaires,  cinquante -six  Tatares  ou  courriers  armés 
d'arcs  et  de  flèches,  et  portant  de  grandes  ailes  d'aigle 
noir,  quatre-vingt  delis  (téméraires)  bosniaques,  ar- 
més de  cuirasses,  dont  quarante  étaient  vélus  de  rouge 
el  quarante  de  janne;  la  garde  personnelle  dn  grand- 
vizir,  trente  de  ses  agas  ou  officiers  de  sa  maison,  ar- 
més d'arcs  et  de  flèches,  quarante  de  ses  tschaouschs 

ou  messagers  d'état,  cinquante  tschaouschs  du  diwan, 
coiffés  de  hauts  turbans  de  cérémonie,  de  forme  cy- 
lindrique, quatre  tschaouschs  en  pantalons  de  velours 
rouge,  munis  de  petites  timbales,  et  chargés  de  main- 
tenir Tordre  dans  le  cortège;  cent  dnquanle gediklû- 
saïms  (écrivains  de  la  Porte  jouissant  de  fiefs)  el  mou- 
teferribis  (fourriers  d*état),  armés  d'arcs  et  de  flèches 
et  accompagnés  chacun  de  cinq  ou  six  domestiques  ; 
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soiiante-doiize  émirs  en  turbans  verts,  niM*qi]e  dislino 

tive  des  descendans  du  prophète  ;  cent  quatre-vingt-qua- 
tre oulémas  à  cheval,  sans  armes,  el  vêtus  de  pelisses 
d'hermine  à  larges  manches  ;  le  chef  des  bouchers  à 
la  tète  de  quarante-quatre  officiers  de  bouche  ;  trente* 
six  chambellans,  suivis  chacun  de  douze  domestiques; 
vingt-un  chevaux  de  main  appartenant  au  Sultan,  au 
flanc  desquels  pendaient  à  droite  un  bouclier  d'argent 
et  dont  les  selles  étaient  recouvertes  de  peaux  de  tigre; 
un  étendard  et  deux  queues  de  cheval  ;  le  defterdar, 
le  reïs-efendi  avec  les  seigneurs  de  la  chambre  et  de  la 
chancellerie  d'£tat;  les  quatre  juges  de  Constanti* 
nople,  d'Eyoub,  de  Galata  eldeSculari,  vêtus  d'her- 
mine, et  montant  des  chevaux  magnifiques  ;  les  deui 
grands-juges  du  pays,  le  kaïmakam  Ahmed  Kœprûlû, 
fils  du  grand-vizir  Nououman  Kœprûlà,  vêtu  d'une 
pelisse  fond  or,  garnie  de  zibeline  et  tous  ses  servi- 
teurs ;  le  maréchal  de  la  cour  et  le  grand-chambellan 
à  cheval,  le  moufli  en  voiture;  Téteodard  sacré  entre 
les  mains  du  porte- drapeau,  entouré  de  cinquante 
émirs  ;  la  garde  des  trabantes  armés  d'arcs,  de  casques 
et  de  lances  ;  la  garde  des  archers  armés  de  carquob 
et  de  flèches  ;  neuf  drapeaux  ;  enfin ,  le  grand-vizir, 
armé  d'un  arc  et  de  flèches,  coiffé  d'un  turban  de  gala 
de  forme  pyramidale  et  orné  d'une  bande  d'or,  en«. 
touré  de  deux  cent  cinquante  fusiliers  de  ses  gardes 
du  corps  ;  quarante|-huit  pages  en  cuirasses ,  cin- 
quante-quatre valets  de  chambre  armés  et  huit  che- 
vaux de  main  ;  le  kiayabeg  (ministre  de  l'intérieur), 
nnné  d*un  arc  et  de  flèches ,  et  accompagné  de  sa 
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suite  ;  la  mosique  de  rarmëe  où  figuraient  quatre 

grandes  timbales  portées  à  dos  de  chameaux  ;  la  chan- 
cellerie, le  reïs-efeodi  et  ses  pages,  dont  seize  armés 
de  fusils  et  vingt-quatre  de  lances  ;  les  officiers  des 
sipahis  avec  leurs  agas  et  douze  cents  sipahis  armés 
de  lances  ornées  d*un  guidon  vert  et  Jaune  (comme 
celles  des  hulans)  fermaient  la  marche.  Pendant  les 
huit  jours  que  passa  le  grand-yizir  au  camp  de  Daoud- 
Pascha,  il  reçut  la  visite  des  ambassadeurs  européens 
qui  vinrrat  lui  souhaiter  une  heureuse  campagne» 
celle  du  Sultan  lui-môme  :  il  partit  enfin  un  samedi, 
run  des  deux  jours  de  la  semaine  auxquels  Dieu  a 
attaché  sa  bénédiction,  ao  dire  du  prophète  *  (16  juin 
1736— 6  safer  1149). 

Quatorze  jours  après  le  départ  de  l'armée,  le  sul- 
tan Ahmed  mourut  empoisonné ,  dans  Topinion  du 
plus  grand  nombre ,  parce  que  sa  présence  au  serai 
oili  ail  trop  de  prises  aux  tentatives  de  rébellion  dans 
un  moment  où  la  guerre  allait  éclater  sur  les  fron- 
tières de  Russie  et  sévissait  sur  celles  de  Perse.  Pour 
mener  à  bien  les  opérations  de  la  campagne  contre  la 
première  de  ces  deux  puissances,  il  était  nécessaire  de 
traiter  avec  la  seconde*  Les  historiographes  ottomans 
gardent  un  silence  profond  sur  les  événemens  qui 
remplirent  la  guerre  de  Perse  jusqu'à  la  conclusion 
de  la  paix  ;  ils  espéraient  sans  doute  dérober  ainsi  à  la 
postérité  la  connaissance  des  pertes  et  des  défaites  que 
leurs  armées  eurent  à  essuyer  dans  le  cours  de  . cette 

I  BankoUQhim  khamiti  «e«^«6ef<»  c'eiUi-dire,  Dieu4li6iil  te  jeudi 
die  MDMdi. 
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g4ierr«  ;  maïs  rbbtoire  de  MehdiUiaiit  oelie  de  l  An- 
glais  Hanway  et  les  rapports  des  ambassadeuis  nous 
ont  permis  combler  cette  lacune»  L'histoire  des 
négocialîops  qui  précédèrent  la  paix,  œuvre  fort  esti- 
1  reste,  que  Tun  des  plénipotentiaires,  Baghib, 
grand-vizir,  a  laissée  sons  le  titre  de  Prmves 
d'une  bonne  direction  \  et  qui  est  un  chef-d'œuvre 
d  hstoriograptMe  diplomatiiiiie,  tout  en  9*occu[mnt  dès 
$on  début  de  Nadirschah  et  de  son  avènement  au 
trôn^,  Ae  dit  pas  un  mot  des  victdres  que  ce  aoave* 
rw  remporta  aur  les  Ottomans  en  Géorgie,  depuis 
les  batailles  4e  Karabagh  et  deKerl^ouk. 

Aprts  la  mort  de  Topai  Osman  et  la  défaite  de  son 
armée,  la  révolte  de  Mohammedkhan,  gouverneur  da 
Seioudjistan,  ei  celle  de  la  tribu  Bakhtiari ,  avai^t 
rappelé  des  frontières  de  Turquie,  dans  les  provinces 
méridionales,  les  armes  victorieuses  de  Tahmas  Kou- 
likhan;  la  Porte  jouissait  donc  depuis  un  an  de  la  paix 
qu  Ahmed-Pascha,  gouverneur  deBagdad,  avait  coo- 
due  avec  Nadir  (9-1 9  décembre  1733)  ».  A  Tépoque 


m 

mà 

M 

Osman,  il  avait  en  même  temps  remis  au  grand-vizir 
Ali  tlekkimzadé,  deux  lettres  autographes  de  Nadir, 
Tune  en  turc  et  l'autre  en  persan;  dansl  uneetlautrele 

I  TßkhiH  tevafik. 

»  •  Cependant  il  le  prît  au  mot,  et  conclut  avec  lui  un  traité  de  paii  dans 
wn  camp  sons  Babylogne  le  9  décembre  1739.  Extrait  d'une  relation  de 
e  ji!oi«l  ^^"^  ^«^«sc^ew,  écrite  a  la  wur,  du  fort  ûfi  là  S,  Csm, 
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oonquéram  invoquait  l'origine  commune  des  Ottomans 
€l  des  Tttfocmaiw  cooinae  un  moiif  pour  conclure  la 
pais,  fl  lui  fciiait  m  même  temps  part  de  son  projet 
de  mettre  fin  au  schisme  qui  séparait  les  deux  nations, 
et  de  les  réunir  daas  une  seule  communaolé  reiîgiense, 
celle  des  Sunnis.  Âu  mois  de  mai  de  l'année  suivante, 
AMmlbéites  se  rendit  k  Isfahan,  porteur  d'une  dé- 
pêche qui  «inonçait  au  schah  la  nomination  d'Âb- 
douUali  VeeprâM  comme  serasker»  mon!  de  pleins 

pouvoirs  pour  ouvrir  les  négociations  de  paix.  En 
eonséquenoe,  Madir  fit  partir  avec  Tefendi  un  envoyé 
cbargé  de  proposer  an  serasker,  comme  base  de  la 
paix,  la  restitution  aux  Persans  de  tout  le  pays  situé 
sur  la  rive  droite  de  l'Araies;  en  attendant,  il  sV 
irança  sur  iiamadan  et  Ardebil.  Abdoullali-Pascha  fit 
k  ce  message  nne  réponse  amicale  ;  mais  Sourkhai, 
khan  du  Schirwan,  ne  voulut  pas  entendre  parler  de  la 
cession  désirée  :  «  Il  avait  conquis,  disait-il,  le  Schir* 
9  wan  par  la  force  du  glaive  ;  le  gouverneur  de  Bag- 
»  dad  n'avait  donc  rien  à  voir  dans  cette  affaire.  » 
Nadir  envoya  son  général  Tahmas-Koulikhan  (c'est 
ainsi  qu'il  s'était  nommé  lui-même  avant  son  éléva- 
tion au  trône) ,  à  la  rencontre  de  Sourkhaî ,  lequel, 
battu  près  de  Schamakhi»  se  retira  sur  le  territoire  des 
Koûmuks  (18  septembre  1734  19  rebioul-akliir 
1147).  Renforcé  des  Lesghis  de  Tschar  et  de  Tal,  il 
appela  en  tmtre  à  son  secours  les  gouvemeiffs  de 
Gendjé  et  deTiflis,  Ali  et  Ishak-Paschas  ;  mais  vaincu 
ime  seconde  fois  par  Tahmas-Koulikhan ,  il  s'en*- 
fuit  chez  les  Ghazikoumuks,  et  les  vain<|ucujrs  dé- 
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tniistrent  le  cbàteaa  de  Kagfamez,  qu'il  avait  récem- 
ment élevé.  Madir  poursuivit  le  khan  fugitif  peodaot 
dix  jours,  jusque  sur  le  territoire  des  Koumulcs  et 
jusqu'au  bord  de  TAktas«  Là,  il  apprit  que  les  Les- 
^lis,  pour  lui  couper  la  retraite,  avaient  jeté  bas  le 
pont  du  Samour,  et  s'étaient  retranchés  sur  une  mon- 
tagne. Nadir  fit  construire  un  nouyean  pont»  attaqua 
les  tribus  ennemies  dans  leurs  retranchemens,  les  battit 
et  dispersa  le  reste.ll  franchit  ensuite  l'Araies,  s'em- 
para de  Schamakhi,  et  assiégea  Gendjé;  pendant 
trois  mois ,  assiégeans  et  assiégés  se  faisaient  sauter 
réciproquement  au  moyen  de  mines  creusées  de  part 
et  d'autre.  Au  nombre  des  sept  cents  Turcs  qui  pé- 
rirent à  la  suite  d*une  de  ces  eiplosions,  se  trouva 

le  fils  du  gouverneur  (h^â  octobre  1734  —  24  djem- 

azioul-ewwel  1 1^7).  Madir,  forcé  d'abandonner  Tea- 
treprise,  donna  Tordre  de  construire  le  nouveau 
Schamakhi  à  Akssou»  lieu  fortifié  par  la  nature,  et 
situé  entre  Tancien  Schamakhi  et  le  Kour,  à  quatre 
parasanges  de  cette  ville  ' .  11  laissa  son  généralissime 
devant  Gendjé  et  Eriwan,  avec  ordre  de  tenir  étroi- 
tement bloquées  ces  deux  forteresses  ;  lui-même ,  en 
apprenant  que  Timour-Pascha  avait  renforcé  avec  six 

mille  Kurdes  de  Wan  la  garnison  dcTiflis,  marcha, 
malgré  la  neige  dont  les  montagnes  étaient  encore 
couvertes,  sur  Karss,  que  couvrait  Tannée  de  Timour^ 
Pascha  (6  avril  1235  —  13  silkidé  1 147).  £n  quittant 

t  Mebdi^  t.  lit,  cliap.ll ,  t'accorde  sur  ce  point  arec  la  MazioM  ven 
pofii }  rapport  de  Talman. 
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son  camp  d'Etschimazin  S  près  TArarat,  il  se  dirigea 
sur  Eriwan.  Son  avant-garde  batlit  le  pays  jusqu'à 
Bayezid ,  dont  elle  loi  amena  le  commandant  pri* 
flonnier.  AbdouUah  Kœprûlû ,  dans  1  espoir  de  déii^ 
Trer  Eriwan,  sortit  de  ses  retranchemens ,  et  mar«* 
dia  à  la  téte  de  quatre- vingt  mille  hommes  contre 
l'armée  persane  qui  en  comptait  soixante-onze  mille*. 
Les  Ouomans  se  rangèrent  en  ligne  de  bataille  près 
de  Baghawerd«  au  pied  d*une  montagne,  et  les  Per-  ' 
sans  près  d'Akhikendi ,  à  deux  parasanges  de  Ten- 
nemî  (14  juin  1735—  moharrem  1148)  ^  Une 
large  plaine  séparait  les  deux  armées.  La  bataille  fut 
livrée ,  et  son  issue  porta  aux  Ottomans  le  coup  le 
plus  funeste  :  toqte  leur  armée  fut  anéantie  ;  leur  camp 
devint  la  proie  du  vainqueur;  la  tête  de  Sari  Mous- 
tafa-Pascha,  gouverneur  de  Diarbekr  et  celle  du  se- 
rasker  Kœprûlû-Abdoullah  furent  déposées  aux  pieds 
de  Nadir  ^.  AbdouUah -Kœprûlû,  fils  du  vertueux 

I  Ougc  kl\$i a  i  lisez f  Outsch  hilise\  Mehdi,  t.  HT,  chap.  13. 

a  Mehdi  évalue  la  force  de  l'armée  oltomane  à  70,000  liommfi  doni 
50,000  janissaires  ;  ïIan^vayà  80,000  celle  des  Oitonumi,  et  cx'ile  des  Per- 
MDS  à  55,000  ;  mais  une  faute  d'impr^sion  lui  fait  dire,  p.  III,  chap.  14, 
p.  119  :  550,000;  Mehdi  dit  quel»  forces  persanei  n'étaient  que  dt 
îhfiOO,  Par  sotte  d'une  erreur  typographique,  on  Ut  dans  Hanway  Arpo^ 
kttd  pour  ArpoUMS  dont  lones  fait  ArpeUcMif  les  dites  indiquées  par 
Joins  sont  lout-i-fidt  inexaoles;  Don-seuiemaol  il  ait  en  atrière  d'an  an^ 
«aisaooDinielà  diafos  instant  dwonsofsdainals  et  de  quantièmes. 

3  L'Indication  de  ces  localités  dans  l'oaTrage  de  Hedhi  est  un  dooomeot 
plus  important  que  la  description  de  la  bataille  contenue  dans  rintroduo- 
tion  à  la  Tactique  de  Maizerol,  source  à  laquelle  Beyno  a  puisé  (  voir  son 
Traité  de  Vart  militaire  chez  la  TViret ,  p.  258)  ;  mais  oe  dender  s'est 
trompé  de  date;  car  il  a  indiqué  1754  pour  1755. 

4  Medhi,  III,  B.  chap  14,  La  rdazione  vura  nuova  marcwigliosc  di 

T.  'xir*  2a 
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gii|Dd-wif  9ftoii6tofa  mourut  ea  béro»  k  chaiop 
de  bataille,  eomm  était  mort  son  père,  k  Slankamea, 
^pu^aate-cpialff»  aoa  ^wjparavant,  et  camme  aoafib 
AhdovmiuBaii  aTait  à  la  batailla  de  Haanstd», 
neuf  années  ayaitf  lui.  Ces  troifi  Kooprûlû,  père,  fiket 
petil-ils,  périrent  ainn  inariyi»  h  ff^^ 
TOuement  à  la  patrie.  L'histoire  ottoniane  ne  fait  aucune 
ttoptioa  m  de  l'axhntfaBmert  total  de  eetie  avmée^ 
ni  de  la  mort  de  son  illustre  chef  ;  il  y  est  dit  seule*' 
ment  queVexiécutioii  deTimour-Bascha  fut  provoqafe 

par  quelque  confusion  dans  les  rangs  de  l'armée  H 

les  écheaa  dont  il  avait  été  la  cause  prevûère  \ 

Après  labalaBIe  de  l'Arpalsobaï,  I^mKt  s'empara  de 
Geii4)é,  de  Tiûis  et  d'£riwaa  \  Ahmed,  gouvcracar 
deBe^dad,  nommé  aerasker  et  invesli  par  la  Forte, 

«UOiétoaOjiiiii  tTSStdtt  que  la  lialsiUe  eut  lien  i|B  f 4  jvin.  S'ileo«! 
ainsi»  la  data  da  36  inoliarrem  iodiqnée  dans  roavrage  de  Mdidi  est  dm 
erreur  de  coptila;  c'eit  le  qu'il  faut  lire.  Cette  (d»erTation  fimmiirtU, 
an  besoin ,  une  prenva  da^  de  la  finsielé  des  calculs  de  S»  1<nki, 
tiaduolenr  de  IMIii»  soivant  lequel  oeUe  Maille  anrail  eu  Ueu  le  ^  bmi- 
barron  1147  (au  Heu  de  il4a).  rapport  éorll  de  Oerbend  aMstionde 
cette  bataille  :  Bœtrait  (fune  l^6éDrii9  dêDerbend,  m  date  du  32  juin, 
touchant  la  victoire  que  le  généralissime  persan  TafmaS'KouUkhcm 
avait  remportée  Iû  8  da  7nois  de  juin,  liaoway,  III,  cbap.  14,  dil  que 
k  baUille  fut  livrée  le  10  juin  :  c'est  quatre  jours  trop  tàt.  Ainsi,  on 
n'aligne  pas  moins  de  quatre  dates  à  cette  fameuse  bataille;  suivant  le  ca- 
pucin Nicolo,  elle  <i  eu  lieu  le  1-4  juin  (22  moharrem),  suivant  la  relation 
écrite  de  Derbeud,  le  8  juin  (10  moborrcm},  suivant  Uauway,  le  10  juin 
<ia  moharrem)»  et  le  ^  mobarrem  suivant  Medbi  911  vraisembiabtoneBt 
a.TOulu  mettre  le  22. 

A  Soubbi,  f.  69.  Perisehanlik  ou  déroute, 

>  Kehdi,  III«  t.  cbap.  14.  Seobhi  garde  le  sütace  sw  ce  pobit.  Voir  à  m 
miÊKkïAcaiém49ori0i^  1« suite ^l'bistoM de KmiDski.f.  », 
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comme  son  prédécesseur  Abdoullah  Kœprûlii,  de 
pieiu»  pouvoirs  pour  négocier  la  paix,  renoua  avec 
le  schah,  par  l'entreniise  de  Hoa^inaga,  les  ne^o-i 
ciations  entamées  naguère  par  Abdoullah  Kœprulu 
(2  août  1735).  Cependant,  Nadir  ponrsaivail  le  coors 
de  ses  vieloires  dans  le  Daghistan  et  la  Géoi  t;ie.  H 
maàtta  dans  le  premier  de  ces  dem  pays  Kazsfoulad 
en  qualité  de  schcmkiial  et  dans  le  second,  il  nomma 
AI»->Mim  '  dont  le  frère  Mohammed  Mirza»  avaä 
péri  à  la  bataille  de  Kerkoud,  gouverneur  du  Karthli 
et  du  Kakheti.  Il  s'occupa  ensuite  d'apaiser  les 
troubles  du  Daghfatan.Le  khan  Khouim  avait  voulu 
e»  dooner  le  gouvernement  à  Ildar,  celui  du  Schirwan 
à  Sovkhat  et  celui  de  Derbend  à  Ahmed  Ousmaï; 
mais  ces  trois  derniers  s'étant  ligués  contre  Kazsfou- 
lad ,  qall  venait  d*élever  à  la  dignité  de  schemUial, 
ISiadir  marcha  contre  eux  et  les  réduisit  à  la  soumis- 
irioii;  la  fiUe  d'Oasmaî  conduite  au  karem  de  Nadir, 
y  garantit  la  fidélité  de  son  père  j  ^uant  à  Sourkhaîi 
il  prit  la  fuite. 

Sur  ces  entrefaites,  Rouseftaâga,  envoyé  d'Ahmed- 
Pascha  revint  à  £rzeroum  accompagné  de  Mirza 
Mohammed,  trésorier  de  Nadir.  Sor  le  rapport  qu'il 
adressa  à  la  Porte,  Gendj  A  li-Pascha  fut  désigné  pow 
ouvrir  les  négociations  de  paix,  de  concert  avec  iSa^ 
plan-Ghirai,  khan  de  Crimée.  Suivi  de  Houseïnaga  et 

*  Mehdi,  UI,  t  chap.  15.  Peyssonncl  dans  sonettai  sur  les  troubl«! 
aetocte  de  Perse  et  de  Géorgie,  p,  75,  lui  doone  le  nom  de  t  Khamyarduuif 
que  Tabatias^oidildm  déclara  khan  de  Tifils  eo  1785  ;  >  nouvelle  preuve 
que  S*  MT.  teM»  ^eet  (rompé  en  ftismt  remonter  m  éf  énemens  à  Tannéi 
1734, 


Digitized  by  Google 


51a  lîlSTOlRE 

de  Mirza  Mohammed,  Gendj-AIi  partit  pour  Tiflts« 

mais  Nadir  étant  alors  engagé  dans  une  expéditioo  con- 
tre les  Lesghis  de  Tschar  et  de  Tal,  Getu^j  Ali-Pascba 
dut  s'arrêter  à  Gendjé,  où  le  klian  Abdoulbaki  lui  fut 
adjoint  en  qualité  de  mihmaadar  (ä3  novembre  1735 
—7  redjeb  1 1 48).  Il  allendit  dans  celle  ville,  que  Nadir 
se  fût  rendu  de  Tarkhou  et  de  Derbend  dans  la  plaine 
de  Moghan' ,  où  douze  mille  ouvriers  étaient  occupés  à 
construire  au  confluent  du  Kour  et  de  l  'Araxe  un  camp 
de  plaisance  *,  à  l'occasion  du  changement  de  règne 
dont  Nadirschah  s'était  proposé  de  donner  le  spectacle 
à  la  Perse.  Avec  cette  hypocrisie,  qui  est  l'un  des  tndu 
caractéristiques  de  tout  usurpateur,  il  ne  manqua  pas 
de  faire  un  appel  à  la  volonté  du  peuple  sur  la  t£te 

duquel  planait  sa  redoutable  épée.  Le  jour  de  la  fêle» 
U  sonuna  les  chefs  de  l'armée  et  les  principaux  fonc; 
tionnaires,  de  lui  déclarer  sans  détour  s'ilß  le  vou- 
laient pour  schah,  car  il  était  las,  leur  dit-il,  de  la 
guerre  et  des  soucis  du  gouvernement,  et  il  avait  le 
projet  de  vivre  soliiaire  ^  (1"  février  1736  —  18  ra- 
mazan  1148).  Il  fut  unaniment  proclamé  schah  de 

1  «  La  plaine  de  Mogban  s'étend  suivant  Mac.-Kinneir,  depuis  le  voi- 
ainage  d  Ardebil  jusqu'à  l'embouchure  du  Kour.  On  dit  qu'elle  est  longue 
de  soixante  parasanges  et  large  d*'  vingt.  Son  sol  fertile,  ses  pâturages 
abondans  semblent  on  avoir  tait  uu  lieu  de  campement  privilégié  pour  les 
conquérans  de  rOrienl.  La  carrière  victorieuse  du  grand  Pompée  fut  arrêtée 
par  les  ser^eus  venimeux  dont  on  croit  que  la  plaine  de  Mo^fban  est  iofiestée. 
a  Suivant  S.  W.  Jones,  Eer  Aroui.  j 
3  Ce  discours  peu  étenda  que  lai  pr^te  à  ce  sujet  Soubhi,  î,  SS,  d'après  le 
TahHk  de  Raghib,  se  rapporte  exactement  à  celui  qu'il  proooiicaao  diiede 
Mehdi,  IV,  chap.  I  ;  dans  loua  les  cas,  U  est  beaômp  plw  autiieiiüqiifl 
que  te  loDg  discours  mentioimé  dans  VEiMft  da  ifadlneta*. 
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Perse    Cependant  ce  ne  fut  qu'après  avoir  prolongé 

pendant  un  mois  sa  feinte  hésitation  qu'il  se  soumit 
à  la  prétendue  contrainte  qui  lui  était  imposée-,  et  en 
y  mettant  pour  condition  que  l'unité  de  doctrine  ré- 
gnerait désormais  dans  TEmpire ,  et  que  la  religion 
sunnite ,  qui  serait  celle  de  TEtat ,  comprendrait  à 
revenir,  outre  les  quatre  rites  orthodoxes  des  HaneGs, 
des  Malekis,  des  Schafis  et  des  Hanbelis,  celui  des 
Djaaferis,  ainsi  nommé  de  Djaafer,  le  sixième  entre  les 
douze  imans 

Cette  négociation  coïncida  avec  celle  qui  avait  amené 
le  plénipotentiaire  Gendj  Ali-Pascha  avec  le  mihman- 
dar  Abdoulbakikhan  au  camp  de  Moghan  (8  mars 
1 7 36  —  M  schewwai  1 1 48).  Nadirschah  demanda  ^ 
que  les  pèlerins  persans  eussent  à  l'avenir  un  émi- 
rolhadj  spécial;  que  le  rite  Djaaferi  fût  considéré 
comme  orthodoxe*;  qu'un  chargé  d'affaires  ottoman 

I  Raghih  citt  à  C8  sujcl  ua  distique  persan  iwi  biea  approprié  à  la  cir- 
ceoiUiice  : 

Der  pesi  aine  touti  sifetcm  daichté  end 

AnUthi  ouiiadi  ezei  gUft  biigou  migouy^m. 

Je  sols  on  perroquet  ea  face  d'oo  miroir  ; 

Je  ne  dis  que  ce  que  dit  mon  maître  et  ne  dis  riio  de  plus* 
9  J^Q  l*T  février  an  8  mars.  Soubhi,  f.  87  et  89. 

3  Mebdikhan  dit  que  le  oottfonnemeiit  eut  lien  le  jeudi  34  idiewval 
(8  mars),  dOQie  jours  a?ant  le  uewrouE;  Soubhl  le  trompe  en  affirmant  qaa 
cette  oéfémonle  eut  lieu  quatre  jours  après  le  nevfoui,  f*  88, 1. 5.  Haawaj 
Indique  également  le  i  tman  an  lien  dn  8. 

4  II  ne  ftet  pas  question,  eomme  le  dit  le  continnateur  de  1' JERMo<r«  d$ 
Kru$hM,  d'une  ruptured'allianoe  entre  rinde  el  la  Porte  s  celte  allienee 
n'existait  même  pas. 

9  Daus  les  instructions  apocryphes  que  VHiêloirc  de  AisHttrietaft  (Ami* 
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résidât  à  Isfahan  et  que  sou  kiaya  fût  adjoint  chaque 
année  à  rémirolhadj  persan  ;  enfin  que  les  prisonnien 
fussent  rendus  sans  rançon.  Après  lui  avoir  fait  con- 
nattre  ses  conditions,  Nadir  congédia  Gendj  Ali-Pa* 
Bcha;  il  chargea  Abdoulbakikhan,  auquel  il  conféra 
à  cet  effet  le  titre  d'ambassadeur,  de  uotitier  son  avé- 
nmient,  et  lai  donna  en  même  temps  ses  pleins  pou- 
voirs pour  liàter  la  conclusion  de  la  paix.  Ce  dernier 
fut  accompagné  dans  cette  mission,  par  le  chef  des 
mollas  de  Perse,  Sidi  Âbdoulkasim ,  et  l'imam  de 
Nadirscbahp  Ali  £li:ber;  le  premier,  préiid&u  de$ 
juges  de  province     le  second,  chef  des  légistes  ^. 

Us  partirent  peu  de  jours  après  le  couronnement 

du  schah  ,  et  arrivèrent  à  Ck)nstanlinopIe  ^  au  com- 
mencement  de  juillet^  (juillet  1736  ^  rebioul- 
ewwcHi49). 

La  Porte,  de  son  côté,  nomma  plénipotentiaires, 
le  räs-efendi  Ismail,  le  chanceli^  d'Etat  Mousiafa- 
Efendi  et  Kaghib  Mohammed,  président  de  la  chan- 

terdam  1741),  p«  178,  dit  avoir  été  adressées  à  Ahmed-Pascha,  qui  n'alla 
jamais  à  Isfahan;  on  y  troave  ce  passage  risible  :  Le  SchahaboHra  les  tuiu 
de  SekrmM  4i  S^mbH  (tons  de»  mis  pour  Sdiil)  af  na  Êouffrira  ^ 
§9U9  dê  MoioorifitM  (tot  Sehabwirei»}! 

I  SadfimmMi/UL 

s  ilàtl«>ll^ollIama• 

•  Im  tmm  ieHnea  di|ihHBatiqiiag  adreuées  par  Nadindiali  aa  Sultan,  au 
IMwMriilr  et  an  amlli  figurent  dans  le  lliAiHâde  Raghib  à  la  fin  de  la 
pnmière  partie  de  len  ouvrage. 

4  Hehdi,  t.  IV,  ch.  2.  Conséquemment  la  date  du  25  schewwal  indi- 
quée par  Soubhi,  f.  88,  I.  5,  n'est  pas  exacte,  car  le  cuuronnemcnt  eut  lieu 
le  24;  c'est  probablerueiiL  le  26  ou  le  20  qu'il  faut  lire.  Soubhi  annonce 
l'arrivée  de  ces  envoyés  deux  fois  de  suite  «  1.  öi,  et  uao  troisième  (l'^rès 
ie  Tahkih,  f.  88. 
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cellcric  des  capitations,  qui  avait  rempli  plusieurs 
missionà  en  Pense.  Gomnie  H  i'agiiBtit  perliodiére-» 
ment  d'affaires  de  religion ,  la  Porte  adjoignit  à  ces 
troiâ  commissaires  quatre  saTans  docteurs  de  la  loi 
qu'elle  chargea  spécialement  de  débattre  avec  les  plé- 
nipotentiaires persans  ces  questions  épineuses  :  c'était 
le  gratid-Juge  d*Anatolie,  Leïli  Âhined-Efendi,  le  tito* 
laire  de  cette  dignité ,  Mesihizadé  Âbdoullah-£fendi  ; 
rinspecleur  des  archives  des  fetwas  qui  avait  rang  de 
Juge  de  la  Mecque,  Abdouilah-Efendi,  enfin,  Tancien 
Juge  de  CoDstantinople ,  Ahmed-£fendi«  Gendj  Ali- 
Pascha,  qui  était  revenu  avec  Tambassadeur  persan» 
fui  pareillement  autorisé  à  prendre  part  aux  confé- 
rences qui  eurent  lieu  dans  le  palais  de  INIouhsinzadé^ 
aîlué  près  de  la  porte  du  jardin  du  serai.  Dans  leiur 
première  réunion ,  les  oulémas  et  les  plénipotentidires 
Ollomans  se  bornèrent  à  prendre  connttssance  des 
lettres  écrites  par  le  scbah  au  Sultan,  au  gränä^viair 
et  au  moufti,  et  sur  le  contenu  desquelles  ils  jugèrent 
ooiiireiiable  de  réfléchir  jusqu'au  lendemain  (30  Août 
17  36  —  32  rebioul-akhir  1149).  Le  jour  suivant, 
dans  la  seconde  délibération ,  on  sépara  de  la  de- 
mande purfemeirt  politique  '  du  schah,  telle  que  l'é- 
change des  prisonniers  et  Tenvoi  d'un  chargé  d'affîiires 
àlâfahan,  la  demande  qui  n'avait  trait  qu'an  idDhires 
spirituelles  comme  la  recon&ttssance  dil  rtte  de 
Djaafer,  te  sixième  des  éoMë  ioMitns»  el  le  ehoii  fl'un 
chef  persan  pour  les  caravanes  de  pèlerins  ;  aucime 

I  Miiîkiyé. 
m  Schirié, 
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objection  ne  s'éleva  contre  les  premières,  et  on  conçut 
l'espoir  de  s'mtendre  au  sujet  des  secondes  (31  août 
1 736  —  23  rebioul-akhir  1 1 49)- 
Dans  la  première  conférence  qu'eorent  ensemble 

les  plénipolenliaires  des  deux  puissances,  Tambassa- 
deur  persan  exalta  le  mérite  de  Nadirschah  qui  visait, 
disait-il,  à  faire  cesser  le  schisme  des  Schiis;  il  repré- 
senta que  le  peuple  persan  l'avait  unanimement  porté 
au  trône  et  finit  en  léclamant  la  concession  des  quatre 
points  ci-dessus  mentionnés,  comme  un  témoignage 
de  reconnaissance  de  la  part  de  la  Porte  (â  septem- 
bre 1736  —  25  rebioul-akhir  1 149).  Les  plénipoten- 
tiaires ottomans  ayant  établi  une  distinction  entre  h 
partie  politique  et  la  partie  religieuse  des  concessioDS 
demandées,  accordèrent  immédiatement  celle  qui  avait 
trait  au  voyage  des  caravanes  de  Perse,  sur  les  routes 
de  Lahsa  et  d  imam  Ali.  Le  lendemain,  ils  rendirent 
visite  à  l'andMissadeur  persan,  et  eurent  avec  lui  un 
entrelieii  d  affaires, 

A  la  deuiième  conférence,  l'ambassadeur  persan, 
après  s'être  fait  attendre  long  temps,  prétendit  qu  ou 
négligeait  de  remplir  à  son  égard  les  devoirs  d'une  no- 
ble hospitalité.  Lorsqu'on  lui  eut  donné  à  ce  sujet  des 
explications  satisfaisanlesyon  convint  que  les  deux  cours 
a'env^raient  réciproquement  un  chargé  d'affaires  per- 
manent (4  septembre  1736 — ^27  rebioul-akhir  1 1 49).  • 

Dans  la  troisième ,  qui  avait  pour  objet  la  déli- 
vrance des  prisonniers,  l'ambassadeur  fit  une  allu- 
sion  piquante  à  cette  tradition  historique  d'après 
laquelle  le  khalife  Molcaassem  n'aurait  déclara  ia 
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guerre  à  l'empereur  de  Bysance  que  pour  délirrer  une 
femme  esclave  qui,  d'Amorium,  lui  avait  demandé  sa 
proleclion  (6  septembre  1 7  3G — 9  rebioul-akhir  1 1 49), 

La  quatrième  conférence  roula  sur  le  même  objet; 
rambassadeur  représenta  que  la  délivrance  des  pri- 
sonniers était  pour  le  schah  un  véritable  point  d'hon* 
neur,  en  ajoutant  que,  si  tous  ne  pouvaienl  être  mis 
en  liberté,  il  était  de  toute  nécessité  d*en  affranchir 
quelques  milliers,  afin  de  satisfaire  la  nation  (7  sep* 
tembre  1736  —  1**  djemazioul-ew^w^el  i  149). 

Dans  la  cinquième  conférence,  les  plénipotentiaires 
ottomans  essayèrent  de  démontrer  à  Tambassadeur, 
que  le  cinquième  rite  dont  la  reconnaissance  était 
demandée ,  serait  une  innovation  dangereuse  ;  mais 
celui-ci  refusa  de  céder  sur  ce  point  (13  sep« 
tembre  1736  ~  7  djemazioul-ewwel  1149)*  Bans 
une  visite  que  iirent  à  INlirza  Mohammed  les  plénipo- 
tentiaires ,  ils  s'efforcèrent  de  lui  prouver  rimpossi- 
bilité  où  était  la  Porte  de  consentir  à  Tintroduction 
d'un  nouveau  rite  ;  en  conséquence,  on  rédigea  dans  la 
sixième  conférence,  les  trois  premiers  articles  du  traité, 
ainsi  que  la  réponse  du  Sultan  à  la  lettre  du  schah, 
et  on  arrêta  la  composition  du  personnel  de  Tambes- 
sade,  qui  devait  faire  connaître  à  Isfahan  1  etat  des 
négociations  (17  septembre  1736  11  djemazioul- 
ewwel  1 1 49). 

Dans  la  septième  conférence ,  Tambassadeur  con«* 
sentit  à  donner  son  adhésion  au  traité  ainsi  modifié, 
sous  la  réserve  toutefois  qu'il  obtiendrait  la  sanction 
du  schah  (ââ  septembre  1 7  36 — 1 6  djemazioul  cwwel 
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1149);  enfin,  dans  la  huiliéme,  le  traité  fut  entîèrë^ 
ment  mis  ao  nel  (34  septembre      18  djema^ioiii- 

ewvvel). 

Âprés  ces  huit  coaférenceg  >  le  contena  du  traité 
fut  communiqué  au  ifiwan  réuni  >  ainsi  que  Tohire 
de  mettre  en  liberté  les  prisonniers  de  guerre 
L'ambassadeur  persan  et  les  deux  premiers  âîgnitail^ 
ecclésiaâliques  de  Perse  ayant  insisté  pour  que  la 
Porte  nommât  un  ambassadeur  de  rang  égal  t  célUi 
de  khan,  tel  qu'un  vizir,  et  pour  qu'on  lui  adjoignît 
deux  légistes  do  même  ordre  et  du  même  rang 

que  ceux  dont  l'ambassadeur  de  Perse  élait  accoïÂ* 
pagné ,  Moustafa ,  fils  de  Kara  Moustafa-Pascha ,  filt 
nommé  ambassadeur  et  pascha  à  trois  queues,  et  ötl 
choisit  parmi  les  oulémas,  pour  l'assister  dans  rexar-^ 
eice  de  ses  fonctions,  deux  anciens  dépositail^  del 
fetwas,  Âbdoullah  et  Khalil-£fendi,  qui  furent  nom-' 
més,  Tun  grand-juge  d*Anatolie,  l'autre  molM  d'Ân^ 
dhnople.  Le  kaimakam,  le  reïs-efendi,  le  moufU  et 
Gendj  Ali-Pasoha  donnèrent  des  fêtes  à  TambaM^ 

deui  dans  leurs  maisons  de  campagne.  Dix-hüit  JOUrt 
après  que  le  traité  eut  été  approu?é  en  plein  di'v^, 
Mim  Mdiammed  et  ses  dettx  assesseurs  f ürent  ln«^ 

i  Olitmmduttroiimg«d0  9oiAU,r.9O«totralléAo«ift^ 
écrite  parle  SalUn  au  schah.  Le  Tahktk  de  Raghib  co^èM  :  1<  le  eofii 
dn  traité  ;  3o  les  lettres  de  recréanoe  remiseï  aa  khan  et  à  l'asilMusadeiir  ; 
S»  les  lettres  de  créanee  de  l'sinbassadear  If oiistafk-PaselM  ;  4«  te  lettre  du 
gtand-Tiilf  t«  leludi  de  Plfse  ;  6«  le  lettre  fae  renit  le  grand-ti^  à  l'àtii- 
bassadeur  M oostafii  -  Khan  ;  60  la  lettre  arabe  du  Moufti  à  Nadirschak  ; 
1^  le  billet  adresse  par  le  moui  li  et  le  reis  clcudi  a  1  üuibossadeur  pour  l'ea- 
^ager  À  abandonner  ses  prétentions  en  ce  qui  concematt  le  rite  djaaferi« 
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vités  à  se  rendre  au  sem  pour  y  recevoir  la  minute  du 
traité.  Là,  ils  forent  revêtus  de  pelisses  de  cérémonie  ; 
le  kiaya  de  l'ambassadeur,  ainsi  que  son  secrétaire, 
rédacteur  des  protocoles  S  et  les  aides  de  ce  dernier, 
reçurent  aussi  des  présens  et  des  habits  d  honneur 
(17  octobre  1736  11  djemaEiouUkhir  1U9). 
Par  une  faveur  signalée  ,  l'ambassadeur  reçut  un 
Koran  écrit  de  la  main  d'Osman,  et  ses  deux  com« 
pagnons  eurent  d'autres  Unes  oA  le  Sultan  qui 
avait  ime  fort  belle  main  ^1  avait  écrit  son  nom  et 
quelques  vers  en  magnifiques  caraclk*es  désignée  sons 
le  nom  de  nesclii^. 
Bar  le  traité  de  paix,  que  précédât  un  préambule 

orné  d'abondanles  citations  du  Koran  et  de  la  tradi- 
tion ^  et  où  Madirschah  était  reconnu  en  qualité  de 

I  WaàaanouwU,  f.  ÔO^  qu'il  ae  ûiut  ^  coiirouiire  avec  Weàaïnouwit, 
rhistoriographe. 

«  SuiTant  Kagliib,  le  mirza  Âbdoulkasiin  mendia  ce  présent,  eo  disant 
qu'il  avait  Touvrage  contenant  les  Traditions  de  MoseUim,  mais  que  celui 
de  Bokhara  lui  uiauquait;  qu  il  possédait  !'pï(^gèsp  de  Beïdhawi,  mais  non 
le  Kouschafi  enfin  ga'ii  avait  Touvra^fede  Djewheri  non  pas  celui 
de  Kamou9, 

3  Comme  m  luNBonjiiM  aujouiCbai  sur  le  trdne. 

4  YakouH, 

5  io  In  elerdhott-lillahi  youriieha  men  yeschaé;  car  la  terre  est  à  Dieu, 
il  k  doBiie  à  qak  bon  loi  MOiblsi  3<»  W4  d^aakuakihti  Soultantn  mouM- 
SM,  «I  iiou  VMS  mot  chflM  po«  «mTenln;  s»  Têonué  mtn  ttuM 
vU  imXk  mm  tuêhaé}  ta  hosm  qui  ta  veux  et  tu  soottem  qui  bon  ta 

aMgnépoor  hii  ineoéte  mv  la  terre  ;  S»  Wé  faâfuOaUahou  et  moiutfo* 
hUUné  M  kmné,  car  Men  prSfôto  le  trarail  à  Fbiatitkm;  6»  Elnunt' 
KM»  UimMÊHlmt  Mbounyanou  yefeAeddew  kaMoukom  haMilU,  Is 
mi  croyant  est  avec  le  vrai  croyant  comme  vn  édifiée  dont  une  partie 
soutient  l'autre;  7»  Wé  al^hUm  bids-djernaatin  fé  in  al-kcusiyetou  t/«- 
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schah  de  l'Iran,  la  Porte  s'engageait,  premièrement: 
à  prendre  des  mesares  efficaces  pour  que  la  caravane 
des  pèlerins  persans  parcourût  en  toute  sécurité  la 
rouie  de  Labsa  et  celle  d'Imam-Âli  :  toutefois  son  chef 
persan  devait  prendre  un  autre  titre  que  celui  d'émî- 
roi-hadj  ;  secondement,  à  entretenir  à  demeure,  près 
la  cour  de  Perse ,  un  chambellan  qu'elle  changerait 
tous  les  trois  ans ,  et  dont  le  kiaya  accompagnerait  la 
caravane  des  pèlerins  persans  sur  la  route  de  Lahsa 
et  celle  dltnam-Âli;  par  réciprocité,  un  chargé  d'af- 
faires persan  devait  résider  auprès  de  la  Porte;  troi^ 
sièmêment ,  à  rechercher  les  prisonniers  retenus  es- 
claves chez  les  particuliers  et  à  les  mettre  en  liberté. 
Suivait  le  quatrième  article  sous  le  titre  de  convention 
particulière  *  •  Comme  les  frontières  des  deux  empires 
restaient  les  mêmes  que  celles  qui  avaient  été  fixées  par 
le  traité  conclu  avec  le  sultan  Mourad  IV,  on  remit  en 
vigueur  Tanden  usage  qui  râlait  le  mode  de  corrcs- 

^ 

kelouha  ed-dib ,  ne  vous  séparez  pas  de  la  commnnauté ,  car  le  loup 
mange  le  mouton  isolé;  8»  BieyiKim  iktede'Uoum  ihtcdeïtiim,  peu  Im- 
porle  lequel  vous  suivez  (d'entre  mis  compagnons) ,  vous  èies  sur  il 
vraie  vole  ;  9«  Ta  eyyouha  elieziné  cmenoukoutwu  ansiarouLlahi,  6  vous 
qui  croyez,  soyez  les  iustnuneoft  de  Dieu  ;  lO»  Wé  kounou  ibadouUahi 
yedsfi  wahidêtm  ala  nun  nawaküm,  et,  comme  serviteurs  de  Dieo, 
soyez  unis  pour  frapper  ceux  qui  se  fwulèveal  conire  tous  ;  11»  Beledetm 
tMsÊoun  wé  nèbom  ghafouinvn,  m  bon  pays  et  un  maître  indoigeiitî 
139  Ena  é(jatdM  UlnnoH  imanuau,  je  le  confie  le  foin  de  régner  mr 
les  hommes  ;  18»  Elke^é  àUUté  mùuhMeUn  mêni,  et  fei  déversé  moo 
affection  sur  loi  ;  14»  Innel-srdhou  ftfuouha  ibadi  ea-utUImmét  je 
donne  la  terra  aux  joslei  qui  me  servent  ;  15«  in$ma  el  mimmimm  oàk»^ 
ioun^  les  vrais  croyant  sont  comme  autant  de  Mm, 
<  /ao/elottfesytl« 
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poodance  entre  lea  deux  souverains,  et  d'après  lequel 
le  Sultan  et  son  grand-virir  s'adressent  directement 
au  schab,  tandis  que  le  scbah  seul  écrit  au  Sultan,  et 
que  son  premier  ministre  ne  peut  écrire  qu'au  grand- 
vizir.  U  fut  convenu  que  les  usages  blessanset  inconve- 
nans  qui  avaient  eu  lieu  sous  la  dynastie  Safewi  seraient 
entièrement  abolis,  les  Persans  étant,  dès  ce  moment, 
considérés  comme  Sunnis  ainsi  que  les  Ottomans.  «  Ils 
»  prononceront  donc  avec  honneur  et  respect  les 
»  noms  des  quatre  premiers  khalifes  et  des  dix  com- 
»  pagnons  d*armes  du  Prophète;  ils  reconnaîtront  la 
»  réalité  du  premier  serment  (des  disciples  du  Pro- 
»  phéte)  sous  Tarbre  ;  ils  ne  parleront  qu'en  bien  de  la 
I»  famille  si  pure  du  Prophète  et  de  tous  ses  corapa- 
»  gnons ,  et  ils  se  traiteront  mutuellement  en  frères. 
»  Les  liégocians  surtout  auront  à  se  i xjouir  de  ces  bons 
X»  traitemens  :  car,  après  avoir  payé  les  droits  fixes  de 
»  douane,  ils  ne  seront  molestés  en  aucune  façon.  Les 
»  Persans  qui  se  rendront  en  pèlerinage  aux  deux 
»  tombeaux  des  imams  Ali  et  Houseïn,  ou  qui  visite* 
»  ront  les  tombeaux  des  saints  à  Bagdad,  n'auront 
B  aucune  taxe  à  payer  s'ils  n'apportent  point  de  mar- 
»  chandises  avec  eux;  les  transfuges  ne  seront  reçus 
»  dans  aucun  des  deux  empires,  et  devront  être  livrés 
»  à  la  première  réquisition.  En  confirmation  du  pré- 
»  sent  traité,  nous  invoquons  le  sublime  nom  de  Dieu, 
»  le  tout-puissant,  nous  mentionnons  les  bienheureux* 
»  miracles  du  Prophète  et  la  fin  des  temps,  et  nous 
»  promettons  de  remplir  cette  convention  d'après  Tu- 
»  sage  observé  de  tout  temps  parmi  les  souverains 
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•  Aimî  long-teiiips  qus  ce»  cûoditioiis  et  oonventkH». 

»  ces  promesses  et  ces  obligations  seront  observées  par 

•  la  pmrlÎQ  ojpposéet  rien  ne  sera  entrepris  cofitre 
»  dk»,  ni  |Nir  nom,  m  par  nos  mandauires  on  «Arts 
»  servitema.  Que  celui  donc  qui,  après  avc»r  ent^o 
»  UM  cala«  88  pgfwettftt  de  Mwe  subir  quelquedMh 
»  gement  à  ce  traité,  sache  que  la  faute  en  est  à  celia 
m  qui  fera  ce  ehangeaienl  > .  » 

>  fif tMü  6s<H<isii  Soirfé  ws  ii«Mt*iM  fOrnrnma  àMkxinéplM' 
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iQCertîtnilfB  4«  U9iorl^celaUreiiicntàIagiMaeoaàlipaiiaT«eleBpil»- 
sances  eoropéenaef  •  —  GonespondaDee  entre  le  gnnd*Tbir  el  Tehnao. 
—  InvasioD  de  la  Grimée  par  farinée  nuse.  —  Le  kapican-fiascha  Dja- 
wfim  KMÜa.— lie  feiérode  de  ]idlda7ie,  Gklka,  est  confirmé  oomme  Imm* 
yoôfif»  ^  Bavagca  comrab  du»  l'Ukraine.  ^  Traité  de  comaMree  a«ec 
la  Saède,  —  Gorrespoodanoe  da  grand-vizir  et  de  Kanigsegg.  ^  Gon* 
grès  de  Niémlrow.  —  Ouverlnre  de  la  campagne  par  les  Bosses  et  les 
Autrichiens.  —  Les  Arnautes  Clémentins.  —  Prise  de  Nissa  p;ir  les 

Autrichiens.  —  Evéncmens  militaires  en  Valachie  el  en  Moldavie.   

Eévocalion  du  grand-vizir.  —  Convention  signée  avec  Rakoczy.  — 
Efforts  des  ministres  des  puissances  marilimcs  [)our  faire  agréer  leur 
médiatioD;  l'ambassadeur  français  esl  acceptö  pour  uiédialeur.  —  Con- 
quête d'Ouzidja,  do  Mehadia,  de  Semendra  et  d'Orsova. — Campagne  des 
Russes  sur  le  Dniester  et  en  Crimée. —  Evénemens  de  Bosnie. —  Oczakow 
et  Bender  sont  rasées.  —  Départ  du  grand-Yiar  Yegen  Mohammed  pour 
Congtonlipople.  —  Teotatives  faites  pour  reprendre  les  négocialiDna» — 
Démarches  du  roi  de  Pologne  Auguste  III  et  de  la  confédération  polo* 
naise  auprès  de  la  Porte.  —  Aouz  MohammedrPascha  est  nommé  grand- 
OomnotioB  avec  la  Suéde  relativement  au  deliei  de  Gharies  XII. 
^  Jmivéa  du  Ueuteoapt  pniwien  SatUar.— Bataille  de  Kroika*r-Si^ 
de  Belgrade.  —  ^ise  de  Ghocim.  ^  Les  Russes  en  HoldaTie.  ^  Gor« 
lespondance  entre  Wallis  et  le  grand^rizir.  »  Irruption  des  Russes  en 
Moîdaf  iCb  —  Départ  de  Neipperg  pour  le  camp  otIomaB.  MIM» 
nains  et^concUisiondiilBaité  de  paiide  Belgntde. 


ti»  Povia  avfiît  GOftda  la  paix  a^ec  h  Perse  à  aoii 

corps  défendant;  ce  fut  aussi  malgré  elle  qu'elle  se 
yil,  eotnaififia  dans  une  nouvelle  guerre  conire  la  Rua^i 
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aie,  et  bientôt  après  dans  une  guerre  austro-russe.  La 
guerre  contre  la  Perse»  guerre  politique  et  religTeiue, 
avait  été  conduite  avec  la  plus  grande  vigueur .  car  il 
8*était  agi  de  combattre  une  nation  d'hérétiques  contre 
lesquels  la  haine  religieuse  est  toujours  plus  violente 
que  contre  les  infidèles  ;  en  outre,  la  Porte,  endé-r 
dialnant  ses  armées  contre  la  Perse,  voulait  agrandir 
ses  possessions,  et  reconquérir  des  villes  et  des  pro- 
vinces qu*elle  avait  perdues,  tandis  que,  dans  une 
guerre  avec  les  puissances  européennes  limitrophes 
de  TEmpire,  elle  n*avait  que  peu  d'espoir  d'augmen- 
ter son  territoire.  Depuis  qu*AIi-Pascha,  le  conqué- 
rant de  la  Moirée,  avait  vu  s'évanouir  sur  le  champ 
de  bataille  de  Peterwarddn  le  rêve  qn*il  avait  fermé 
de  reconquérir  Temeswar  et  Ofen,  et  depuis  que  la 
Russie  occupait  les  rochers  inaccessibles  de  Derbead 
et  les  champs  arides  de  Bakou ,  c'est-à-dire  les  dé- 
filés du  Caucase  et  la  forteresse  qui,  semblable  à 
une  sentinelle  avancée ,  gardait  Tancienne  frontière 
ottomane  au  bord  de  la  mer  Caspienne,  la  Porte  avait 
dû  renoncer  à  faire  des  conquêtes  au-delà  du  Danube 
et  du  Don;  elle  sentait  son  iufériorité  et  les  ministres 
ottomans  commençaient  à  apprécier  la  discipline  et 
Tart  militaire  qui  présidait  à  lorganisation  des  armées 
européennes.  Plusieurs  grands-vizirs ,  entre  antres  le 
pacifique  Ibrahim,  qui  avait  administré  pendant  les 
douze  dernières  années  du  règne  d'Ahmed  III  :  Topai 
Osman,  racheté  par  un  Français  de  sa  captivité  chez 
les  chevaliers  de  Malte,  et  Ali  Uekkimzadé,  fils  d'un 
renégat  vénitien ,  avdent  compris  la  politique  dei 
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puissances  chrétiennes.  Outre  les  voiévodes  de  Mol«- 

davie  et  de  Valachie,  qui,  placés  à  Textrémilé  des  fron- 
tières de  TEmpire  du  côté  de  l'Autriche ,  de  la  Po* 
lo^e  et  de  la  Russie,  étaient  les  gardiens  naturels  de 
ÏEidii  et  les  agens  de  la  diplomatie  ottomane,  la  Porte 
entretenait  à  Constantinople  même  deux  habiles  es«« 
pions  politiques,  dans  la  personne  de  Uakoczy  et  de 
Bonne  val  ;  de  plus,  les  ambasMideurs  des  puissances 
maritimes  exerçaient,  depuis  leur  parlicipalion  comme 
médiateurs  aux  traités  de  paix  de  Carlowicz  et  de  Pas- 
saro\\  icz,  une  influence  marquée  sur  la  polilique  que 
la  Porte  observa  depuis  à  Tégard  des  monarques  chré- 
tien s;  enfin,  depuis  que  l'ambassadeur  français  avait, 
par  son  intervention,  prévenu  lexplosioa  d'une nou« 
velle  guerre  contre  la  Russie ,  en  faisant  signer  aux 
deux  puissances  ie  fameux  traité»  en  vertu  duquel 
les  provinces  persanes ,  situées  au  nord-ouest  de  ce 
royaume,  devaient  être  partagées  entre  elles,  la  voix 
de  la  France  était  de  quelque  poids  au  diwan,  et  cette 
prépondérance  s'était  accrue  sans  cesse,  grâce  aux  ^ 
guerres  continuelles  de  Louis  XiV ,  et  à  l'attitude  me- 
naçanle  que  ce  monarque  a\  ait  prise  vis-à-vis  de  TAu- 
triche.  Il  est  vrai  que  Rakoczy ,  BonnevaU  Yilleneuve« 
et  tout  récemment  encore  les  ministres  suédois  Hœp- 
ken  et  Carlson  »  n'avaient  cessé  d'exciter  la  Porte  à 
la  guerre  contre  rAutriche  et  la  Russie;  mais,  d*un 
autre  côté,  les  résidens  des  cours  impériales  et  les 
ambassadeurs  des  puissances  maritimes,  ne  négli- 
geaient rien  pour  instruire  la  Porte  de  la  véritable  si- 
tuation des  affaires  et  de  la  politique  des  divers  Etals 

T.  XIY.  25 


Digitized  by  Google 


35i  HlSiÜiKi: 

deTEurope;  (Railleurs,  elle  connaissait  trop  ses  pro- 
pres intérêts  pour  courir  aveuglément  au  devant  da 
danger,  et  pour  se  laisser  prendre  au  piège.  Les 
^nds-vizirs,  dont  l'accès  était  autrefois  presque  ia« 
terdit  aux  ambassadeurs  européens,  avaient  alors  avec 
eux  de  fréquentes  conférences  ;  et  bien  que  le  sjiihdsK 
Mohammed-Pascha ,  sorti  tout  récemment  du  senti 
pour  prendre  possession  de  la  première  dignité  dß 
l'empire,  n'eût  aucune  connaissance  des  aflTaires  poli- 
tiques, il  ne  laissait  du  moins  èdiapper  aucune  occa- 
non  de  s'instruire ,  et  la  douceur  de  son  caractère , 
jointe  à  son  amour  de  la  justice  et  de  la  vérité,  étaient 
loin  de  présager  une  administration  agitée  S  Mais  1^ 

six  grands-vizirs  nommés  pendant  les  six  premières 
années  du  règne  de  Mahmoud  r%  n'avaient  été  que 
les  instrumens  du  kislaraga,  qui,  caché  derrière  le  ri- 
deau du  harem ,  régnait  à  leur  place  en  souverain 
maître.  En  vain,  le  dernier  grand- vizir,  IsmaïUP^i- 
scha,  s'était  plaint,  dans  de  nocturnes  conciliabules,  à 
quelques  confidens  du  Sultan,  du  rôle  secondaire  au- 
quel l'avait  réduit  ronaiipolence  du  kislaraga  :  il 
n*avait  fait  que  préparer  sa  chute ,  et  il  aurait  sans 
doute  perdu  la  vie  avec  le  pouvoir,  si  la  prolectioa 
de  la  sultane  Walidé  n'eût  détourné  le  glaive  du 
vindicatif  kislaraga;  toutefois,  il  ne  sauva  sa  téte 

■  n  Regio  Sigillo  dato  à  Mehmet  SiUhaar,  lo  si  dice  sema  expe* 
rienza  e  cognizinne  del  maneggio  delli  affari  politiçi,  ma  altreti 
poriaio  al  bene,  di  genio  dolce  non  che  attento  e  desideroso  d'istmirsi. 
Bapport  de  CoDlareoi,  mars  1736.  Ailleurs  il  dû  s  O  ^ro  iMiér.  featT 
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mcuacée  jusque  dans  son  exil  à  Khios ,  que  par  le 
sacrifice  de  deux  millions  de  piastres  L'espril  bel* 
liqucux  et  Taclivité  du  puissant  kislaraga  s  liaient 
aflBûbUs  à  mesure  qu'il  avançait  en  ftge,  et,  comme  il 

complait  alors  plus  de  soixaiUc-dix  ans,  il  désirait  jouir 
en  paix  de  son  autorité  et  du  peu  de  jours  qui  lui  res- 
taient à  vivre  *.  Aussi,  ne  se  serait- il  jamais  prononcé 
pour  la  guerre,  si  la  Russie  n'eut  pris  l'initiative  en 
assiégeant  Azof.  Cet  acte  d'hostilité  avait  seul  déter^ 
miné  la  Porte  à  conclure  avec  Nadirscbah  une  paix 
qui  lui  faisait  perdre  tout  le  territoire  qu'elle  avaü 
acquis  en  vertu  de  Tacte  de  partage  ou  conquis  par 
les  armes.  Obligée  de  se  défendre,  elle  ne  songea  plus 
qu'à  mettre  le  plus  promptement  possible  un  terme 
aux  hostilités  commencées  avec  la  Russie,  et  elle  em* 
ploya  tous  ses  soins  à  prévenir  rexplosion  d\me 
guerre  avec  T Autriche ,  qu'elle  redoutait  encore  plus 
d'avoir  pour  ennemie. 

Douze  jours  avant  d'arborer  les  queues  de  cheval 
en  signe  de  guerre  contre  la  Russie,  le  grand-vizir  re-; 
çut  en  audience  l  internonce  Tal  mari.  Après  avoir  ar- 
ticulé tous  ses  griefs  contre  la  Russie,  il  lui  remit  une 
letlre  pour  le  président  du  conseil  auli^ue,  comte  de 
Kœnigsegg ,  lettre  par  laquelle  il  lui  rendait  compte 
des  motifs  qui  avaient  nécessité  la  marche  du  kliaa 

I  Rapport  de  Gontareni.  é,O0Oborsecioè  due  tnillioni  ducaii  incirea, 
La  piastre  a  la  inème  valeur  que  le  ducat.  TuUa  la  maecMna  491  Jmpmi^k 
vi9M  di  girarH&mé  prima  per  il  Ki$laraga 

%  Mgli  0  vomo  piu  cfre  settuagenario^  incui  togUano  mvw 
IKceMO  Ii  ipiriiiferoci  e  MlieoH. 
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des  Talares  war  le  Caucase,  et  se  plaignait  des  agrès- 
«ions  de  la  czarine  \  qu'il  rendait  responsable  de  tous 
les  malheurs  de  la  guerre.  Le  sHihdar  Mohammed 

ayant  demandé  à  Talinan  quelle  était  son  opinion  à  ce 
sujet,  ce  dernier  se  contenta  de  dire  que  le  traité  du 
Pruth  n'avait  rien  déterminé  par  rapport  aux  fron- 
tières de  laKabarta  et  du  Daghistan.  D'un  autre  côté,  le 
nouvel  ambassadeur  anglais,  Fawkener  et  le  ministre 
hollandais  Calcoen  déterminèrent  le  grand^vizir,  dans 
une  entrevue  qu'ils  eurent  avec  lui  avant  son  départ 
du  camp  de  Daoud-Pascha»  à  envoyer  une  circulaire, 
rédigée  en  termes  modérés,  aux  puissances  maritimes. 
Cette  circulaire  devait  servir  à  la  fois  de  manifeste,  et 
réclamer  l'intervention  des  nations  amies,  dans  le  but 
de  rétablir  la  paix  Fawkener  et  Calcoen  écrivirent 
en  môme  temps  au  ministre  russe,  comte  d*Osl^- 
mann,  pour  lui  offrir  leur  médiation,  mais  ils  n'eu- 
rent pas  lieu  d'être  contens  de  sa  réponse;  car  il  se 
référa  à  la  lettre  explicative  qu'il  avait  adressée  au 
grand- vizir,  et  dans  laquelle  il  lui  avait  laissé  le  choix 
entre  la  guerre  ou  la  paix    La  Porte,  au  lieu  de  le- 

«  Protoeolla  dell  confèrent  a  nella  quale  il  G.  \\  ccnsegm  una  sua 
lettera  per  il  EcceUentissimo  Présidente  dcl  consiglio  aulico  H  16  mag- 
gio  1736.  Soubtii,  f.  79.  Celle  lellre  conlientla  récapitulation  delà  dépê- 
che d'Oslermann  et  la  léponse  de  la  Porte. 

a  Lettera  delSultano  ai  lie  d' Inghilt  erra  17.  GuignomQ.  Soubhi,f.79. 

3  Queiti  Sig.  Àmbassadori  d'Inghilicrra  e  d'OiUmda  mal  êodùfcUti 
délia  risposta  del  C.  Ost  ermann  alle  loro  lettsrêf  non  piaeque  aUû 
Jïoscovia  che  senza  istruzione  délie  loro  cortî  e  tenxa  poMtar  di  eon* 
certo  col  ministro  Cesarm  ctmferrissero  col  Svprmo  VeHr  sopra  U  ver- 
tente,  quindi  breuemmt»  ritpoiê  Ü  C.  Ottminaim  ripttHmUbtH  àUa 
Mera  dcelaraîoriascriUa  al  G.  Vuir, 
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tenir  prisonnier  le  résident  russe ,  comme  c'était  sa 
coutume,  le  fit  escorter  jusqu'aux  frootièreft,  en  met- 
tant à  sa  disposition  Tingt  chevaux  et  autant  de  cha- 
riots, et  en  lui  fournissant  vingt  piastres  par  jour  pour 
ses  frais  de  voyage.  Ijbb  motifs  de  cette  conrtdsie 
étaient,  dit  rhistoriographe  de  TEmpire,  «  que  sa 
»  présence  ou  son  absence  importait  peu  à  la  Porte  » 
Cepeudant  il  ne  fut  mis  en  liberté  que  plus  tard, 
«  afin,  dit  le  même  auteur,  que  la  Porte  ne  semblât 
»  pas  avoir  voulu  témoigner,  par  son  renvoi,  des 
9>  ^rds  ou  du  respect  pour  les  singuliers  usages*  des 
»  infidèles,  méprisables  comme  la  poussière.  »  Tel  est 
le  style  habituel  de  Tbistoire  de  Soubbi,  continuateur 
et  publicatenr  des  Annales  de  Sami  et  de  Schakir. 
Dés  les  premières  pages  de  son  ouvrage^,  lauteur» 
en  expliquant  les  causes  de  la  guerre  austro-russseï 
attribue  les  malheurs  qu  elle  entraîna  aux  intelli- 
gences établies  «  entre  l'empereur,  ce  mélange  de 
»  méchanceté  et  de  ruse  ^,  ei  la  czarine,  la  femme  la 
»  plus  fausse  qui  ait  jamais  eu  la  tête  rasée  ;  lesquels 
»  s'entendant  comme  les  corbeaux  et  les  pies  se 
»  sont  jetés  sur  le  parterre  de  roses  des  pays  bien 
»  gardés  de  l'Empire  ottoman,  et  l'ont  déchiré  avec 
»  leurs  griffes  et  leurs  ongles  t  et  auxquels  il  faut  ap- 
»  pliquer  ce  verset  du  Koran  :  I\iez-ks  ctmmeib  votu 

>  Woudjoud  ou  aadlmi  numatci.  Soubhi ,  f.  Sé. 
•  Atwari  oa^ibHùul-atMaT,  Soubbi,  f.  84,  ^ 

3  TtchoiaH  béd  tébar  MteUar. 

4  àfMaré%  hMtU  àinn». 

5  Manmiäi       tw  Mmgh, 
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»  tuent  et  chaisez-les  corwne  ils  vous  ont  chassés  » 
Quinze  jours  après  que  le  grand-vizir  eut  quitté 
Daoud-Pascha,  Talman  lui  annonça  par  courrier  qu'il 
ittendait  sous  peu  des  dépêches  qui  lui  apporte- 
raient, avec  de  pleins  pouvoirs,  rautorisalioii  de  ré- 
gler, comme  médiateur,  le  diilérend  survenu  entre  la 
Porte  et  la  Russie  (85  juin  1736).  Un  mois  après,  il 
loi  communiqua  les  pouvoirs  qu'il  avait  reçus,  et  huit 
jours  après ,  il  lui  écrivit  pour  la  troisième  fois  dans 
le  but  de  délerminer  le  Sultan  à  faire  reconnaître 
Auguste  de  Saxe  comme  roi  de  Pologne ,  et  à  faire 
accréditer  comme  ministre  résident  le  Polonais  Slad- 
feiicki.  Il  lui  insinua  que  c'était  le  moment  ou  jamais 
de  satisfaire  à  la  demande  du  roi,  puisque  l' Angleterre 
et  la  Hollande  l'avaient  reconnu  comme  tel.  Le  grand- 
vizir  répondit  de  Babataghi  à  la  seconde  lettre  de 
Talman  qu'41  acceptait  sa  médiation;  que  du  reste  la 
^Orte ,  p^^  lettre  drculaire  aux  rois  de  France , 
d'Angleterre  et  de  Suède,  et  aux  républiques  de  Hol- 
lande «t'de  Yetiise,  avait  suffisamment  prouvé  son 
désir  de  maintenir  la  paix ,  et  qu'elle  souhaitait  coo- 
battre  aVsmt  tout  les  préliminaires  et  les  bases  du  traité 
projeté  par  les  puissances  médiatrices.  Mohanimed- 
Pascba  écrivit,  en  réponse  à  la  troisième  lettre  de  Tai- 
tnan.  qu'il  avait  reçu  sa  dépêche  des  mains  du  chargé 
d'affaires  polonais  Stadnicki,  et  que  la  reconnaissance 
du  roi  de  Pologne  ne  souffrirait  aucune  difficulté  (tin 
d'août  1736).  Talman,  qui,  malgré  la  déclaration  du 

1  À  kteiouhoum  hatsé  takefUmoukown  w4  4ikkr$dliimlmm  héUé 
akhreiHiouhoum, 
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grand-vizir  d'accepter  sa  médialion,  n'avait  pas  encore 
été  appelé  au  camp,  s'adressa  à  la  Porte  et  lui  en  ex- 
prima son  étonnement;  trois  jours  après,  ayant  reça  sa 
nomination  comme  ministre  extraordinaire  investi  du 
titre  de  médiateur,  il  en  donna  avis  au  irrand- vizir, 
qu'il  remercia,  dans  une  seconde  lettre  datée  du  même 
jour,  èe  Tactivité  mise  par  lui  à  foire  reconnaître  le 
roi  de  Pologne,  et  à  accréditer  son  ministre.  Le  len- 

• 

demain  (18  septembre),  Talman  se  rendit  solennelle- 
Inent  à  l'audience  du  kaïmakam;  il  était  escorté,  en 
sa  nouvelle  qualité  de  médiateur,  par  quarante-deux 
tschaouscliâ,  soixante  janissaires  et  soixante-seize  ca- 
valiers. Il  était  assisté  en  outre  de  quatre  interprètes  et 
de  huit  élèves-inlcrprèlcs.  A  partir  de  ce  moment,  la 
Porte  lui  fournit  chaque  jour,  pour  son  entrelien,  une 
somme  de  cent  vingt-sept  piastres.  En  sus  du  tscha- 
ousch-baschi,  Talman  était  accompagné  par  tous  les 
ofliders  qui ,  habituellement ,  forment  le  cortège  des 
ambassadeurs  extraordinaires;  c'étaient  le  secrétaire 
et  l'inspecteur  des  tschaouschs,  le  guide  (koulagouz-* 
tschaouschi),  le  tschaousch  de  la  chapelle  (mehter- 
tschaouschi)  ,  le  lieutenant  de  police  (soubaschi) ,  le 
prévôt  du  guet  (kawasbaschi),  le  premier  palefrenier 
(sarradjbaschi) ,  le  chef  des  gardiens  du  serai  (kapi- 
djiler-boulouk-baschisi),  le  maiue  du  salut  (selamaga), 
Taide-major  pour  Tendossement  du  kaflan  (kaftandji- 
baschi),  1  ecuyer  (imrakhor),  l'inspecteur  des  fruits 
(yemischdjibaschi).  Ce  dernier,  porteur  du  présent 
en  fleurs  et  en  fruits,  lui  offrit  quatre  bouquets  de 
fleurs,  quatre  corbeilles  de  fruits  et  dU  vasen  remplis 
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de  sorbet;  le  selamaga  apporta  \ingt  coussins  en 
velours  brodé  d*or.  Le  grand -vizir  répondit  de 
la  manière  la  plus  obligeante  à  la  kUi  e  par  laquelle 
Vambassadeur  lui  annonça  son  installation  en  qualité 
de  médiateur;  cependant  Talman  se  plaignit  à  lui  de 
ce  que,  depuis  qu'il  avait  reçu  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  ouvrir  les  négociations,  il  n*avait  pas  encore 
été  entendu ,  et  demanda  que  la  Forte  s  expliquât 
sur  la  nature  de  la  satisfaction  et  du  dédommage- 
ment  qu'elle  pensait  offrir  à  la  Russie  pour  le  passé, 
el  sur  les  sûretés  qu'elle  voulait  lui  donner  pour 
revenir'.  Dans  sa  réponse,  le  grand- vizir  lui  dit  qii  a- 
vant  tout,  il  fallait  aUendre  les  plénipotentiaires  russes 
qui  ne  paraissaient  pas.  et  que  d'ailleurs  on  n'enten- 
dait plus  parler  de  la  médiation  des  ministres  d'An- 
gleterre et  de  Hollande,  dont  il  avait  été  question  dans 
les  pleins  pouvoirs  envoyés  par  TEmpereur. 

Avant  de  suivre  les  négociations  relatives  à  la  paix, 
il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  théâtre 
de  la  guerre. 

L'armée  russe,  sous  les  ordres  du  fcld-maréchal 
Münch,  s'était  rassemblée  à  Zaritsinka,  à  deux  lieues 
du  Dnieper  (19  mail  7  3G);  elle  était  forte  de  douze  ré- 
gimens  de  dragons,  de  quinze  régimens  d  infauterie,  de 
dix  régimens  de  milices,  de  dix  escadrons  de  hussards, 
de  quinze  régimens  de  Cosaques  du  Don,  de  quatre 
mille  Cosaques  de  l'Ukraine  et  de  trois  mille  Cosaques 
zaporogues  :  en  tout,  cinquante-quatre  mille  hommes 

T  Leutra  mitta  da  5*  M*  VAmboKiatore  ïolman  al  G,  K.  2S  oe- 
tobre  1756. 
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avec  huil  mille  chariots  de  munitions  et  de  bagages  >• 
En  quittant  Zaritsinka,  INlunch  longea  la  rive  gauche 
du  Dnieper,  où  le  général  Spiegel  et  le  colonel  Weîss- 

bacli  eurent  un  premier  engagcmenl  avec  les  Talarcs 
SOUS  les  ordres  du  kalgha.  Le  gros  de  i  armée  russe 
continua  sa  marche  par  Selinaya  Dolina  et  Tschern- 
aya  Dolina  (la  Vallée  verle  et  noire),  vers  la  fontaine 
desTatares(tatarskie-kolodessié),  d*où  elle  se  rendit, 
en  six  heures  de  marche,  aux  bords  de  la  petite  rivière 
Kolyfschka  Le  lendemain,  Münch  se  présenta  de- 
vant les  lignes  d'Orkapou  ou  de  Pérékop ,  jugées 
inexpugnables  par  les  Tatares  (â6  mai). 

L'islhme  qui  unit  la  presqu'île  de  Crimée  à  la  terre 
ferme,  est  coupé  dans  toute  sa  largeur,  qui  est  de  sept 
Werstes ,  par  un  fossé  1       de  douze  et  profond  de 
sept  toises;  derrière  ce  fossé ,  s'élevait  une  galionade 
haute  de  soixante-dix  pieds,  depuis  le  fond  du  fossé 
jusqu'à  la  crête.  Six  tours,  construites  en  pierres,  flan- 
quaient la  ligne  et  servaient  de  bastions  à  la  forteresse 
d'Orkapou  qui  s  élevait  dei  rière  ce  rempart.  Cette 
construction,  qui  devait  protéger  la  Chersonèse  tau- 
rique  couU  e  loule  invasion  ,  ne  mérite  pas  moins 
d'attention  que  celle  de  l'Hexamilon  sur  l'isthme  de 
Corintlîe,  lequel,  mieux  défendu,  aurait  pu  sauver  au-^ 
trefoisle  Péloponése  du  joug  musulman.  Le  but  qu'on 
8*était  proposé  d  atteindre  par  la  construction  de  Tune 

t  Kerilio«  BMûire  de  la  guêne  d$$  Jltowtt  et  d$$  Impériaux  contre 
le»  Turce  en  I1S6-I799,  Paris,  1780.  BietoiredeJIfanttein,  Biofgroffhiê 
dikfM4naréebàL  jUilneft.  OMeoboufg,  1082» 

3  KeraUo  r«pp«Ue  Kabanléhi,  f,  32« 
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et  Tautre  de  ces  lignes,  était  le  même,  mab la  manière 
dont  elles  furent  défendues  diffère  essentiellement»  car 
ai  les  Grecs  abandonnèrent  ce  rempiart  presque  sans 
combat  aux  troupes  de  Mourad,  conquérant  de  la 
Morée,  mille  janissaires,  soutenus  par  cent  mille  Ta- 
lares,  opposèrent  une  résistance  courageuse,  mais 
vaine,  aux  attaques  de  Münch,  conquérant  de  la  Cri- 
mée {^8  mai).  Les  lignes  furent  prises  d'assaut,  et  le 
|our  même  où  Ton  arbora  à  Constantinople  les  queues 
de  cheval  à  ta  porte  du  sera!,  eu  signe  de  guerre  con- 
tre la  Russie,  le  drapeau  russe  floKa  sur  les  tours  du 
rempart  de  la  Tauride.  Quarante-huit  heures  après,  on 
prit  également  la  ville  d  Oi  kapou  dont  le  nom  est  des 
plus  anciens,  soit  qu'il  dérive  de  l'antiquité  grecque, 
comme  Porte  de  Horus  ou  Porte  delà  frontière^  soit 
qu'on  lui  assigne  une  origine  tatare,  comme  celui 
SOtoxkSOur  (le  feu).  Maître  d*Orkapou,  Münch 
détacha  le  général  Leontiew  avec  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie  et  trois  cents  G>sâque8  vers  la  forte- 
resse de  Kiibouroun  (Kinbourn)  qui  s'élève  à  l'ex- 
trémité du  promontoire  du  même  nom,  situé  à  l'em- 
bouchure du  Dnieper,  en  face  d'Oczakow  et  de  la 
petite  ile  de  Baresin.  Dans  le  nom  de  Baresin  s'est . 
conservé  l'ancien  nom  de  l'île  Boresthenis,  qui,  de 
même  que  Tile  Leuke,  située  à  l'embouchure  de  I  k- 
ler,  était  consacrée  aux  courses  d* Achille,  et  le  pro- 
montoire de  Kiibouroun  révèle  encore  aujourd  hui, 
dans  sa  seconde  syllabe,  le  nom  du  souverain  du  Pont« 
Achille  ' ,  bien  que  le  Tatare  ait  traduit  le  mot  Kä- 

f  novTs^yif  ;  Toj.  VliiiGriplioiiiHibliée  par  Kodikr  tes  nu  oanage  in|i* 
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haurom  en  promontoire  fin  comme  un  cheveu,  car, 
dans  sa  langue,  Âii  signifie  :  cheveu* 

Münch  poursuivit  sa  marche  sur  Gœztewé  (Kos- 
low),  la  ville  ia  plus  commerçante  de  Crimée,  située 
lur  la  côte  occidentale  de  la  presqu'île,  et  dont  les  ri- 
chesses devinrent  la  proie  du  soldat.  Un  mois,  juste, 
^  après  son  apparition  devant  les  lignes  de  Pérékop, 
Tarmée  russe  arriva  aux  portes  de  Bagdjéseraï  (palais 
du  jardin),  ancienne  résidence  des  khans  de  Crimée  et 
qui,  après  une  courlc  résistance,  fut  sacca2:ée  de  fond 
en  comble.  Deux  mille  maisons  et  le  vaste  palais  du 
khan  s^écroulèrent  au  milieu  des  flammes  ;  la  riche 
bibliotltèque  fondée  par  Sélim-Gbiraïkhan  fut  réduite 
en  cendres,  et  la  fureur  du  soldat  n^épargna  pas  iliéme 
celle  des  Jésuites.  Le  même  sort  atteignit  la  ville  d'Âk- 
inesdjid  (la  mosquée  blanche)  située  au  nord-est  de 
Bagdjéseraï  (Sympheropolis)  ;  c'était  la  résidence  du 
Miltan-fcaigha  et  des  principaux  min»,  dont  les  mai* 
sons  et  les  palais,  au  nombre  de  dix-huit  cents,  furent 
impitoyablement  livrés  aux  flammes.  Münch  avait 
formé  le  projet  de  s'emparer  également  deKaffa ,  la  plus 
importante  forteresse  de  la  Crimée»  mais  une  maladie* 
et  plus  encore  la  résistance  que  lui  opposa  le  prince  de 
Hesse-Hombourg,  le  forcèrent  de  retourner  à  Péré- 
kop,  oui]  reçut  la  nouvelle  de  la  prise  de  Kilbouroun 
par  le  général  Leontiew.  Celle  d  Âzof  (3  mai)  par  le 
général  Lasci,  lui  avait  été  annoncée  antérieurement 
La  marche  de  Münch  à  travers  les  belles  plaines  de 

tulé  :  Mémoire  iur  lesllciciïa  course  consacréeà  Achille  dans  le PonU 
fiweini  MimfÂfU  dêVAcadémiê  deSaitU'Pétûrt^rg,  X,  p.  531. 
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Grimée  fut  marquée  par  l'iucendie  des  villes  et  par  des 
ravages  de  tous  gc  nres  ;  les  cruautés  dont  il  8*est  rendu 
coupable  placent  dans  i  histoire  son  nom  à  côlé  de 
ceux  de  Louvois  et  deCatinat,  les  dévastateurs  da 
Palatinat  Münch  sortit  de  Crimée  après  avoir  dait 
raser  les  lignes  de  Pérékop»  et  fait  sauter  les  fortifi« 
calions  de  la  ville. 

A  la  nouvelle  des  désastres  de  Crimée,  la  Porte 
destitua  le  khan  Kaplan*Ghira!  pour  avoir  si  mal  dé- 
fendu son  pays,  et  nomma  à  sa  place  ie  kaigha  Felh- 
Ghïrai,  auquel  succéda,  dans  la  dignité  de  kaigha,  le 
noureddin  Arsian-Ghiraï  ;  Mahmoud  -  Ghiraï ,  autre 
frère  du  khan ,  ifut  nommé  noureddin.  L*auteur  des 
Sept  planètes  qui  errent  dans  les  connaissance  s  des  rois 
tatares  qui,  jusqu'ici  nous  a  servi  de  guide  dans  le 
rapide  aperçu  de  Thistoire  des  khans  de  Crimée, 
donne  à  la  fin  de  son  ouvrage  la  lettre  de  Tua  des 

>  «  Cette  eipédition  ne  fait  point  honneur  à  la  Russie  ;  le  pays  fut  livré 
9m  flammes»  etc.;  du  temps  des  Barbares  cette  conduite pooTail  èm 
autorisée  par  leur  ignoraenc ,  mais  dam  le  dix4iuiUème  siècle  embraser  les 
TiUes  »  détruire  les  priucipauz  monumeiif,  renverser  les  temples, anéantir 
les  écoles  publiques,  porter  les  ténèbres  en  saoea^nt  toulas  les  biblio- 
thèques des  peuples  qui  commençaient  &  s'édairerj  faire  périr  daai 
brasement  général  les  vieillards  les  femmes,  iesenfans,  ce  n'est  pbis  fsifs 
la  guerre  >  mais  eitermioer  un  peuple  I  »  fssos  mr  l'Aisfoire  mwtoim  il 
moclmie  «felaiVouveUe  itus«l«,  par  H.deCastelnau,  II,  p.  60.  Gejiassigt 
d'un  ouvrage  dédié  à  Tempereur  Alexandre^  prouve  que  ce  monarque  savait 
apprécier  la  vérité  historique  et  la  franHhise  de  l'auteur,  et  qu'il  néM 
les  louanges  que  celui  -ci  lui  donnait  dans  la  dédicace  de  soo  ouvrsge. 

^  Kssebiesseyar  fi  ukhbari  moulouki  Tatar  f  les  sept  khans  illustres  » 
honneur  desquols  l'aulour  a  iiUilulé  son  ouvrniro  les  Sept  Planètes,  sool: 
l*»  Mengbü  Cliira!,  I;  2  '  Dewiet-Ghirai  ;  3o  Gh.izi-Ghiraï  ;  4"  Mohamnud- 
Ghirai  ,  qui  régna  trois  fois  ;  5«  Sélim-Ghirni  ,  qui  ré^na  quatre  fois;  (5"  ^ 
pt^n-iJhiral  ;  7«  Monghli-Qliirai ,  II,  Iroi^  luis. 


Digitized  by  Google 


DR  L*EMPinE  OITOMAN.  365 

prindpaux  scheikhs  de  la  pregqu^lle ,  dans  laquelle 

Técrivain  énumère  les  causes  des  maux  qui  frappèrent 
sa  patrie  durant  cette  campagne  désastreuse.  Il  en 
accuse  d'abord  la  négligence  des  ouvriers  qui.  dés  le 
milieu  du  mois  d'avril,  avaient  reçu  ordre  de  réparer 
les  parties  délabrées  de  la  ligne  de  fortification,  mais 
qui,  au  lieu  de  se  rendre  à  Pérékop  dans  ce  but,  res- 
tèrent pendant  soixante-dix  jours  inactifs  à  Ferhker- 
man;  lorsqu*ensuile  le  kapitan-pascha  vinl jeter  l'an- 
cre à  Gœzlewé,  le  khan  refusa  les  secours  que  celui-ci 
lui  offrit  ;  il  commit  une  faute  plus  grave  encore  en 
refusant  au  kalgha  quelques  canons,  au  moment  où  les 
Tafares,  dans  une  première  rencontre  avec  l'avanl- 
garde  russe,  près  de  Yalinizaghardj  (Tarbre  isolé), 
culbutèrent  quelques  régimens  russes.  Lescheïkh  Tac- 
cuse  aussi  de  lâcheté  :  car,  pendant  le  combat  livré 
près  des  lignes  deKanlidjik,  un  boulet  étant  tombé  non 
loin  de  la  voiture  du  kiian ,  celui-ci  retourna  aussitôt 
sur  ses  pas,  et  donna  ainâ  le  signal  de  la  fuite.  Il  s'était 
imaginé  que  le  manque  d'eau  et  de  fourrages  forcerait 
bientôt  les  Russes  à  évacuer  les  lignes  deKanlidjik,  et 
lorsque  ces  derniers  se  furent  rendus  maîtres  du  rem- 
part de  Pérékop,  les  Tatares,  bien  que  supérieurs  en 
nombre,  au  lieu  de  8*o[)poser  à  la  marche  de  l'ennemi, 
s'enfuirent  jusqu'à  Tschetrlik;  enfin,  la  peur  qu  ils 
avaient  des  boulets  était  si  grande ,  que  toutes  les  fois 
qu'un  de  ces  projectiles  tombait  dans  leurs  masses 
confuses,  ils  se  dispersaient  et  fuyaient  sans  reprendre 
haleine  jusqu'à  une  distance  de  quatre  à  cinq  lieues. 
Pendant  que  les  Russes  s'emparaient  d'Âaof  et  de 
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KUbouroup,  et  <)ue  Münch  saccageait  la  Grimée»  le 
prince  desKalmouks,  Don  da  Ck>mbo,  battit  les  Tatara 
sur  le  Kouban,  et  les  força  à  se  reconnaître  sujeU  de 
l'empire  russe  ;  leur  sultan  et  deux  cents  mirzas,  après 
avoir  prélé  serment  de  fidélité  à  Fimpérali  ice,  joigni- 
rent Tannée  kahnouke  avec  quinze  noille  hommes. 

La  deslilulion  du  khan  Kaplan-Gbiraï  fut  suiviede 
près  par  celle  du  kapilan-pascha  Ojanüm  Khodja; 
plusieurs  autres  mutations  eurent  lieu  parmi  les  gé- 
néraux de  l'armée  ottomane,  et  les  commandant  à^ê 
places  fortes.  Dés  Touverture  de  la  campagne,  la 
Porte  avait  fait  partir  pour  Kafia  quatre  mille  hom^ 
mes,  janissaires»  armuriers,  canonniers  et  soldats  dq 
train,  outre  un  corps  de  quatorze  cents  Bosniens.  Ces 
derniers  avaient  été  envoyés  par  le  gouverneur  de 
Bosnie,  dont  Tarmée,  forte  de  vingt-neuf  mille  neuf 
cent  trente  hommes,  était  obligée  de  fournir,  par  vingt 
hommes,  une  recrue  complètement  armée  et  équipée. 
Les  opérations  militaires  élant  terminées  pour  Tannée 
actuelle,  la  Porte  confia,  pour  la  suivante,  la  défense  de 
Kaiïa  au  commandant  de  Bender,  Sclialiin  Moham- 
med-Pascha.,  et  le  nomma  serasker  de  Tarmée  oUo* 
mane  en  Grimée.  Les  renforts  qu'on  avait  tirés  d'Egypte 
furent  envoyés  en  garnison  dans  le  nouveau  château 
(Yeni-Kalaa),  et  les  deux  beglerbegs  d'Ânatolie  et  de 
Karamanie,  Gen^j  Ali  et  Memiscb-Pascha,  que  nous 
avons  vus  figurer  dans  la  guerre  contre  la  Perse  » 
furent  invités  à  rejoindre  le  camp  impérial ,  dés  les 
premiers  jours  du  printemps  suivant 
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I]{{anâm  Khodfä,  qui  occupait  à  celte  époque,  et 
^ur  la  troisième  (ois,  ie  poste  de  graDd-aoïiral,  et  qui, 
malgré  son  Age  avancé,  avait  encore  toute  la  vivacité 
d*un  jeune  hoaune,  expia  le  tort  de  s'être  brouillé 
avec  Tinfluent  kiayabeg ,  Osman  ' ,  par  une  disgrâce 
complète.  Accusé  d  avoir  négligé  de  secourir  la  gar- 
nison d'Azof,  on  lui  attribua  la  perte  de  cette  ville;  en 
conséquence,  il  fut  destitué  et  condamné  à  payer  mille 
bourses  d'argent  destinées  à  couvrir  les  frais  de  1^ 
guerre.  Soa successeur  fut  Ali-Pascha. 

Afin  de  pousser  avec  plus  d'activité  les  armemena 
pour  la  campagne  suivante  et  les  préparatifs  que  né- 
cessitait pendant  Thiver  la  défense  de  IXmpire,  Es- 
seîd  Mohammed-Pascha,  manda  à  Constantinople , 
outre  \e  nouveau  khan  Felh-Gliiraï,  le  gouverneur  de 
Chodm ,  Koltschak-Fascha  et  le  voïévode  de  Alol-' 

davie,  Grégoire  Ghika^  frère  du  drogman  Alexandre 
(21  octobre  1 7  36—1 5  djemazioul-akbir  1 1 49).  Ghika 
avait  été  nommé,  neuf  ans  auparavant,  prince  de 
Moldavie,  pour  la  première  fois.  Six  ans  plus  tard, 
il  échangea  cette  principauté  contre  celle  de  Yalachie, 
et  la  Porte  lui  donna  pour  successeur  en  Moldavie, 
Gûostantin  Maurocordato,  qui  deux  fois  déjà  avait  été 
liOdpodar  de  Yalachie,  mais  fort  peu  de  temps  chaque 

Mêhdi  écrit  fooiseineiit  Momesche  an  liea  de  MemiMh;  g^mI  am  atuii 
pea  de  raiMm  qu'il  6erit  Sercfaal  an  liea  de  SooiUial,  Gange  au  lieu  di 
GeDdjé,  ele. 

I  F'aeeiÜa  VauMoHîà  di  Giamm  Ùtgîa,  Con  la  vivacUa  M  niùpeo^. 
tedêr0  attifoni  Vindignarione  dal  Caiäbei,  paria  di  lui  mhw  auUnrê 

dtUa  di  lui  avuta  disgroiia  in  mar  ntgro,  Goutareni,  7  avril  ildß. 


Digitized  by  Google 


368  HiSlOiKE 

fois.  Poussé  par  son  ambition,  Maurocordato  adieta 
pour  ia  troisième  fois  de  la  Porte,  moyennant  un 
million  d'ëcus  au  lion  S  sa  réintégration  dans  la  pria- 
dpauté  de  Yalachie,  et  Ginka,  immédiatement  avant 
Fouverture  de  la  guerre,  dut  retourner  en  Moldavie. 
Un  mois  auparavaiii,  la  foudre  était  tombée  sur  la 
tente  du  drogman  de  la  Porte,  Alexandre  Ghika,  et 
Tavait  frappé  d*une  telle  terreur  qu'il  était  resté  comme 
mort  *  entre  les  mains  de  ses  gens,  circonstance  qui 
fut  considérée  plus  tard  comme  ayant  présagé  la 
mort  qui  \inl  1  atteindre  inopinément.  Son  frère  Gré- 
goire était  las  d'un  règne  qui,  de  toutes  parts,  ne  lin 
olhail  que  danijers»  malheurs  et  humiliations.  Aussi, 
désireux  d'abdiquer  son  vain  titre  de  prince ,  il  s'adressa 
à  son  frère,  l'interprète ,  pour  obtenir  de  la  Porte, 
moyennant  le  paiement  d'une  certaine  somme,  la  fa- 
culté de  se  retirer  et  Tautorisation  de  céder  sa  place 
à  Michel  Rakoviza.  Mais  toutes  ses  démarches  furent 
inutiles',  car  le  kiaya  crut  devoir,  dans  l'intérêt  de 

•  Engel,  Bistoirê  dê  Vàlaehiet  II,  p.  19. 

•  Cädd$  nella  $enda  dêl  Dragomano  Grande  délia  Porta ,  ÀUh 
ttMêfo  Oiea,  fiUmin»  p^r  eut  resiù  esangae  e  seuLivivu,  Gontareni  t 
38  septembre  f 736,  f.  427. 

5  II  principe  di  Moldavia  vcdcndosi  in  grandi  streite  si  per  aiiîi' 
gcrio  di  quei  popoli  per  la  sua  persona,  e  la  propensione  verso  î  Bim 
che  per  la  nécessita  indispcnsabile  nella  quale  si  trova  di  esscr  fedele 
alla  Paria,  si  adoiM-ra  per  nwizo  dcl  sua  fratello,  che  e  l' Irtcrprcte 
di  Corte  appresso  i  viinistri  délia  medcsifna  ^  con  esihirc  onche  del 
denaro,  perche  vengi  deposto ,  iasciaiido  il  cnmpo  libero  al  Prircipe 
Michèle,  che  semprc  mostrossi  avido  di  riaverc  il  PrincipatOf  ma  pff 
diversi  rigtiardi  che  il  Kiahaha  di  non  rimoverlo  neUê  fongiontm 
presenti,  non  vi  û  apparmta  che  ottenga  i'tfUMUo. 
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r£tat,  ie  laisser  à  son  poste.  Gbika  parait  d*aiiteors 
avoir  mérité  cette  confiance,  et  si  le  message  qu'il 
adressa  au  feld-inaréckal  Münch  pour  le  déterminer 
à  investir  Oczakow  de  préférence  à  Bender,  peut  être 
considéré  comme  une  trahison»  il  peut  aussi  Tétre 
comme  une  ruse  tendant  à  détourner  de  sa  prind*^ 

paulc  les  desasires  de  la  guerre 

relb-Ghiraï,  après  s'être  consulté  à  Babatagbi» 
avec  le  ^rand-vizir,  retourna  en  Crimée,  et  son  ar- 
rivée ramena ,  dans  le  camp  tatare  la  victoire  et  un 
riche  butin  (13  novembre  —  8  redjeb).  Le  sultan  do 
Boudjak  envahit  l'Ukraine,  défit  un  corps  de  cinq 
mille  Russes,  qui  voulait  lui  barrer  le  passage»  mit 
cette  province  à  feu  et  à  sang ,  et  après  avoir  ainsi 
vengé  les  incendies  commis  en  Crimée»  il  se  retira  ». 
eromenant  avec  lui  trente  mille  esclaves. 

La  Porte,  toujours  indécise  el  ne  sachant  si  elle  de« 
vait  conclure  une  paix  honteuse,  ou  courir  les  chances 
de  la  guerre  ,  Oottait  encore  entre  la  médiation  que 
l*empereur  lui  avait  offerte  par  l'intermédiaire  de  son 
ambassadeur  Talman,  de  concert  avec  les  puissances 
maritimes,  et  celle  de  la  France  et  de  la  Suède.  Ville- 
neuve et  Bonneval»  d'accord  avec  les  ministres  sué- 
dois» Hœpkeaet  Carkon,  lui  con^eillaienk  de  donner 

t  MémoirtB  du  eomU  dê  Daâieh ,  dans  la  MftUof  A^gua  de  Gaitënr, 
t«  XlV,  p.  Le  comte  Lom»  de  Solo»  nié  poiilivenieiit  que  ce  met- 
mB$e  ail  été  accompagné  d'un  piésenten  argent  (  WoUman,  iourmü  pout 
g*hi$toire  et  la  polUi^i  année  1800,  t«  IV,  f.  IS9j.  Slalgré  cette  déoé* 
galion,  Engel  dani  son  biitoire  de  Moldavie»  p,  900»  maintient  la  fenkn 
cXu  comte  D&dîdi. 

T.   XIT.  ^4 
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la  préféreMt  à  cette  dernière  comme  étant  plus  en  har- 
monie avec  aet  véritables  intérêts.  Quelques  jours 
•pite  le  départ  de  Tàlman  pour  le  camp  de  Baba- 
taghi ,  Tambassade  suédoise  fut  admise  à  Taudience 
da  SolliB»  qot  venait  de  ratifier  le  traité  de  com- 
merce« depuis  long-temps  réclamé  par  la  Suède.  Ce 
royaume  s'assura,  par  ce  traité»  le  maintien  de  ses  an- 
dennei  eonventityna  maritf  mes  avec  les  Etats  bartm- 
rcïKines»  et  exerça  dès-lors  une  influence  très-étendue 
tnr  la  polMqoe  ottomane  '  ( j  0  janvier  1 737).  Vers  le 
mime  temps ,  la  Forte  envoya  le  renégat  Ibrahim , 
monteCnrilm  ei  directeur  de  l'imprimerie  impériale  à 
Constantinople,  au  palatin  de  Kiow,  avec  mission  de 
raionvder  les  traités  qui  existaient  entre  l'Empire  et 
h  Pologne. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Talman  était  arrivé  au  camp 
du  grand-visnr  et  siHhdar  Esseïd  Mohanuned-Pascfaa 
(17  janvier  1737  —  15  ramazan  1  )  11  lui  remit 
anssilôl  une  dépêche ,  dans  laquelle  le  président  du 
conseil  auliquc  de  Vienne,  le  comte  de  Kœnigsegg, 
après  avoir  retracé  à  la  Porte  les  griefs  de  la  Kussie, 
lui  rappelait  Talliance  de  l'Autriche  avec  la  cararine 
Anne  Iwanovma ,  et  lui  faisait  sentir  la  nécessité  de 
négocier  la  pais  durant  le  cours  de  cet  hiver  Dans 
sa  réponse  (4  février) ,  le  grand  r.  ^ûôr  lui  manda  : 

■ 

I  CoDlareni^  f.  A4»,  475,  491»  et  Lausier«  Bittoire  di  la  pais  di 
ßelgrade,    p.  35. 

»  Soubhî,  f.  95,  ne  donne  que  le  sommaire  de  cette  lettre,  mais  elle  se 
trouve  en  entier  dans  le  frotte  de  paix  de  Bélgradê  pwr  MoMTp  &®  i^i 
j^.  M»  £Ui    dAiée  du  5  décembre  1736» 
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«  Qu  il  œpérait  que  cette  alliance  n'avait  pas  été  con- 
»  due  au  préjudice  d'uo  lier»  ;  que  l'amitié  de  deux, 
n  empiras  était  un  joyau  rare  et  précieux,  dont  la 
3»  fiLuaaie  ne  savait  pas  apprécier  la  valeur;  que  cepen- 
»  dant,  par  affection  pour  la  eoor  de  Vienne,  la  Porte 
»  était  disposée  à  accepter  sa  médiation  ^  »  Le  kiaya- 
beg,  qui  était  chaîné  au  camp  de  la  direction  des  af* 
faires ,  demanda ,  immédialemeût  après  les  fêtes  du 
baïram^  une  ratrevue  avec  Tambassadeur  d'Autriche, 
et  le  lendemain  Esseïd -Mohammed  lui  remit  la  ré- 
ponse que  nous  venons  de  rapporter.  Quelques  jours 
plus  tard ,  Talman  eut  une  nouvelle  conférence  avec 
le  kiayabeg.  L'historiographe  de  1  Empire  blâme  sé* 
YÖrement  la  conduite  de  oe  dernier  en  celte  occasion, 
et  lui  reproche,  coDune  une  faute  grave,  la  francluse 
impolitique  avec  laquelle  il  s'exprima  sur  les  rdaüona 
de  la  Porte  avec  1  Autriche,  en  déclarant  à  Talman  que 
son  maître  desirait  maintenir  à  tout  prix  la  paix  avec 
l'Empereur,  et  que,  lors  même  que  l'Autriche  serait 
forcée,  par  son  alliance  avec  la  Kussie,  de  £aure  mar- 
cher des  troupes  contre  le  territoire  ottoman,  la  fortt 
ne  considérerait  pas  cet  acte  d'hostilité  comme  une 
déclaration  de  guerre  ^(11  février).  Legrand-vixir  et 
son  kiaya,  ayant  annoncé  dans  une  troisième  entrevue 
que  la  Porte  était  disposée  à  rmouyeler,  suivant  la 
demande  de  la  Kussie ,  le  traité  de  Carlowicz ,  mais 
à  la  condition  expresse  qu'on  lui  restituerait  Azof  » 

t  Moser,  no  IV,  p.  73;  mais  U  ne  dit  i*às  uu  mot  de  la  re^Ululioii  d'Âiof 
fligée  par  la  Porte,  au  dire  de  Souhhi. 

ß  Le  |^roWc<^l6     cQnfofcnci^    Ui(  su^  ces  q^^UcaUoos  du  kia|«be|^ 


Oigitized 


5rîi  HISTOmE 

Talmaii  répondil  qu  il  n'était  pas  autorisé  par  la  Russie 
i  promettre  la  remise  de  cette  ville,  et  qu'à  cet  égard 
il  avait  besoin  de  nouvelles  instructions.  Quelque  dif- 
ficile que  fût  im  rapprochement  entre  les  deux  parties 
iiiiéresséesjl  fut  néanmoins  question  d'entrer  en  négo- 
ciations, et  la  Porle  proposa  de  convoquer  un  congrès 
i  Soroka ,  ville  située  au  bord  du  Dniester.  Dans  une 
seconde  lellre  au  comte  deKœnigsegg,  le  grand-vizir 
rinforma  de  ce  choix,  et  termina  en  disant  :  que  l'hon- 
neur de  la  Russie  devait  èlre  satisfait ,  du  moment  où 
la  Porte  renonçait  à  sa  demande  d'ime  juste  indem- 
nité pour  les  dégâts  causés  en  Grimée  par  les  ravages 
de  l'armée  russe  ;  qu'autrement  la  paix  était  impos- 
sible De  Kœnigsegg,  dans  sa  réponse  à  la  première 
lettre  d'Esseïd-Wohammed,  lui  déclara  formellement 
que  dans  aucun  cas  rAutricbe  ne  pourrait  séparer  ses 
iutérôls  de  ceux  de  son  alliée;  que  dès  ce  moment, 
elle  intervenait,  non -seulement  comme  médiatrice, 
mais  comme  aillée  de  la  Russie,  ét  qu'elle  partagerait 
avec  elle  toutes  les  chances  de  la  paix  et  de  ia  guerre. 
Dans  sa  réponse  à  la  seconde  lettre  du  grand-vizir, 
Kœnigsegg  exprima  le  regret  de  voir  la  Porte  [jersisler 
dans  ses  prétentions  sur  Azof  «  qui ,  ayaqt  appartenu 
autrefois  à  la  Russie,  avait  été  reconquis  par  elle  et 
ne  pouvait  plus.étre  rendu 
Cependant,  les  ambassadeurs  des  puissances  mari*» 

t  Lcideai  leltres  se  trourent  dans  Moser,  V  et  n»  VII;  la  praniére 
Mt  dilée  dtt  38  février,  la  seconde  du  20  mars  1737. 

»  LtUera  del  O*  Y»  a\  S,  ambauadwr  d$  lfie49rUmda  fiabaff* 
8  Oeim.  ITiT. 
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limes,  résidant  à  Constantinople,  qui,  depuis  si  long- 
temps  s'étaient  montrés  indifférens  aux  propositions  de 
la  Porte,  de  se  porter  médiateurs,  parce  qne  la  Russio 
s'était  abstenue  de  requérir  également  leur  interven-* 
tion,  avaient  reçu,  avec  les  pleins  pouvoirs  de  leurs 
cours  respectives,  Tin  vitalion  du  grand-vizir  de  se  ren- 
dreàsoncamp.Unelettre  durésident  russe  Wissniakoff 
àrhospodar  de  Valachîe,  l'engagea  à  presser  la  réunion 
des  ministres  plénipotentiaires  au  lieu  du  congrès 
La  Porte,  comprenant  le  danger  de  ses  lenteurs  ha- 
bituelles, choisit  pour  ses  repi  éseutans  le  reïs-efeDdi 
Moustafa,  le  président  de  la  chambre  (rousnom^)» 
Emini  Mohammed-Efendi  *,  le  secrétaire  du  cabinet 
du  grand-vizir,  Mohanuued-Kaghib,  que  nous  avons, 
vu  figurer  comme  plénipotentiaire  pendant  les  n^o-* 
dations  du  dernier  traité  de  paix  conclu  avec  la 
Perse,  et  le  secrétaire  des  sipahis,  Mohammed  Saïd* 
Efendi,  fils  de  l'ambassadeur  envoyé  en  France» 
Mohammed  Tschelebi,  surnommé  le  yingi^-Uat 
(mi -avril  1737).  Le  grand-vizir,  désirant  se  rappro- 
cher du  lieu  du  congrès,  transporta  son  camp  de  Ba- 
bataghi  à  Isakdji,  ville  situéesur  le  Danube,  et  déngna,  ' 
comme  garde  d'honneur  du  congrès,  sept  cents  fusiliers 
et  trois  ou  quatre  chambrées  de  janissaires.  Talman 
s'opposa  à  la  tenue  du  congrès  sur  le  territoire  ottoman. 
Esseïd-Mobanuned  ayant  proposé  à  cet  effet  la  ville 

I  L'extrait  de  celte  lettre  se  trouve  dans  Hoser;  cdte  Ue  Ghiki  à  MUuçii 
est  datée  de  Ynssi,  17  mars  1737. 

Dàdich  Vappelte  Jfa  guUbei,  cd  qui  «6l  tout  Au«^l  erroné  que  t»rf<* 
qiU'tt  écril  Saarn  aaiiéu  ^'léakàjù , 
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de âttroka  ou  de  Kondac;  de  leur  côléi  les  Rosses 

proposèrent  Bieloczerkow,  et  Talman  la  ville  de  Kie- 
mirow»  située  à  une  distance  convenable  des  fron- 
tières turques,  sur  le  territoire  polonais  et  sur  la  rive 
gaodie  du  Bog.  Le  grand-vizir  se  rendit  aux  réclama- 
tions da  ministre  autrichien ,  et  écrivit  à  ce  sujet  à 
rhetman  polonais  B^ewuski 

Cependant  1*  Autridie  venait  de  conclure  avec  la 
Russie  un  nouvel  arrangement,  en  vertu  duquel  TEm* 
pereur  s'engageait  à  agir  de  concert  avec  la  Russie, 
et  à  déclarer  la  guerre  à  la  Porte'  (9  janvier  1737). 
Par  suite  de  ce  traité,  Kœnigsegg  écrivit  pour  la  troi- 
rième  fois  au  grand-vizir,  et  fixa  le  1^  mai,  comme 
le  darnier  terme  des  négociations  projetées.  Talman, 
qui  avait  reçu  cette  dépêche  avant  le  départ  d'Esseîd- 
Mohammed,  et  avant  même  que  les  ministres  des  puis- 
sances maritimes  eussent  quitté  G)nstantinople  »  crut 
pouvoir  prendre  sur  lui  d'en  laisser  ignorer  le  con- 
tenn  an  grand-vizir  ;  il  lui  dit  seulement  qu'il  avait 
reçu  la  réponse  du  président  du  conseil  aulique  à  sa 
seconde  lettre ,  mais  que  par  malheur  un  fragment 
de  bougie  enflammé  était  tombé  sur  son  bureau ,  et 
avait  embrasé,  avec  d'autres  papiers,  la  lettre  qui  lui 
était  destinée;  il  termina  en  disant  qu'il  avait  écrit  à 
Vienne  pour  en  obtenir  le  duplicata.  Cet  acte  arbi- 
traire valut  à  Talman  une  sévère  réprimande  de  la 

»  Celte eonvenlioa  naiiqDe  âuu  Marteni  et  dtai Sduidli  elle  est  lé- 
dlgée  ea  qoatone  article»  et  fiie  la  a>rce  du  coipeauiGaiie  à  SNVivri 
la  Rmaie  à  ao,000  homme**  Àdei  des  Archireg  de  Viemie. 
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cour  de  Yieimei  à  laquelle  celle  eonduile  de  son  mi- 

nistre  fut  d'autant  plus  désagréable,  que  la  lettre  sou- 
8lrake  avait  déjâ  été  communiquée  à  loua  las  cabinela 
européens.  Les  ambassadeurs  médiateurs  des  puis* 
sauces  maritimes  ne  quillù^ent  Constantinople  que  le 
15  mai  1737,  deux  jouis  dfnéB  Farrivée  de  Tdman 
et  celle  des  plénipotentiaires  turcs  à  Saroka.  Dix  jours 
plus  tard,  le  grand-viair»  qui,  à  œ  maamUf  était  eu^ 
core  à  Babataglû,  leur  donna  audience. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juiot  Talman 
reçut  de  nouvelles  instructions,  qui  lui  ofdonmdent  de 
denumder  au  grand-vizir  la  démolition  des  forlifica- 
tificatioiis  de  Widin,  une  indemnité  pour  les  frais  de 
la  guerre  qu'avaient  nécessitée  les  tergiversations  de 
la  Porte,  et  qudques  nomrdles  fronliàres  en  Vala* 
chie,  en  Bosnie  et  en  Dalmatie    Kœnigsegg,  dans  la 
dépêche  jointe  à  ces  instruclioiis,  tenait  déjà  un  tout 
autre  langage;  il  disait  à  Talma«  que,  puisque  la 
Porte  avait  laissé  s'écouler  tout  le  mois  de  mai  sans 
avancer  en  rien  Tœuvre  de  la  padficatioo^  la  coor 
.  impériale  n'était  plus  maitresse  de  refuser  à  sou  alliée 
les  secours  qu'elle  lui  demandait  impérieusement  % 
que  cependant  l'empereur,  ainsi  que  l  impératrice  de 
Russie,  élaient  tout  prêts  à  fiiire  la  pain  à  des  oondi* 
lions  équitables.  Celte  lettre  se  terminait  par  VM  dé- 
daratioQ  â«  guerre  en  due  £orme,  et  aemidable,  quaal 

»  Ces  instrucliüns  portent  la  date  do  6  Juîn  1757. 
a  iV(Wi  ergo  amplius  est  Augu.'iliasirno  Jiomanorum  Imperatori  diffcrre 
éiutius  auwilium  a  conitaïUe  Fmdiraia  tam  impemi  (lagitatum^  Uo- 

Mr,  B«  Kl,  sa. 
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au  fond,  à  celle  que  le  comte  Osterms^p  avait  envoyée 

au  graod-vizir  aa  nom  de  la  Russie» 

Par  la  convention  du  9  janvier,  T Autriche  et  la 
Russie  avaient  résolu  la  guerre  contre  la  Porte,  mais 
les  manifestes  mêmes,  conçus  en  forme  de  lettre, 
démontraient  sufûâamment  la  faiblesse  des  raisons 
qu*oo  faisait  valoir  pour  légitimer  cette  guerre.  Le  sys- 
tème des  deux  puissances  alliées  consistait  à  s'empa- 
rer, par  surprise,  des  provinces  ottomanes,  pendant 
qu'on  feignait  de  vouloir  la  paix,  et  l'Aulriclie  com- 
mença la  guerre  par  la  prise  de  Nissa,  de  même  que 
Tannée  précédente,  la  Russie  avait  ouvert  la  campa- 
gne par  la  conquête  d'Azof.  Les  instructions  adressées 
par  Kœnigsegg  à  Talman ,  déterminèrent  d'avance 
les^  limites  des  conquêtes  projetées  ;  on  ne  comptait 
traiter  sérieusement  de  la  paix  qu'après  la  prise  de 
plusieurs  forteresses  désignées  en  Bosnie;  puis  on 
voulait  reprendre  les  négociations,  en  admettant  pour 
base  que  chacune  des  puissances  belligérantes  garde- 
rait ce  qu'elle  aurait  conquis.  L'indemnité  pour  les 
frais  de  guerre  était  aussi  fixée  d'avance  à  douze 
millions  de  florins. 

Talman  et  les  plénipotentiaires  ottomans  étaient  déjà 
depuis  quarante  jours  a  Saroka,  lorsqu'on  apprit  que 
les  négociateurs  russes  venaient  enfin  d'arriver  à 
Kiow.  Ils  partirent  aussitôt  pour  Niemirow,  mais  un 
mois  entier  s  écoula  encore  avant  Touverture  des  con- 
férences. La  czarine  Ânne  Iwanowna ,  avait  choid, 
pour  ses  représentans ,  Schaffirof ,  Nepluïeff  et  Wo^ 
lînsky:  le  c^te  d-Ostein»  ambassadeur  d'Autriche  i 
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SaîDt-Pélersfaourgt  et  le  résident  Talman,  représen- 

taient  le  cabinet  de  Vienne;  le  secrétaire  d'ambas- 
sade, Mououinan-EfeDdi,  et  le  drogman  de  la  Porte, 
Alexandre  Ghika,  venaient  d'être  adjoints  aux  quatre 
plénipotentiaires  de  ia  Porte.  Le  âO  juillet,  les  négo-» 
dateurs  réunis  produisirent  leurs  pouvoirs.  Lorsqu'on 
donna  lecture  de  ceux  des  Ottomans ,  on  y  trouva 
que  la  Porte  accusait  la  Russie  d*avoir  déclaré  la 
guerre  sur  un  simple  soupçon  ;  que,  sans  Tapproba- 
lion  de  la  Czarine»  ce  document  attribuait  aux  minis- 
tres des  puissances  maritimes  le  titre  de  co-médiateors; 
enfin,  qu'il  y  était  question  de  certaines  conditions, 
auxquelles  la  paix  devait  être  conclue.  Le  lendemain 
(§4  juillet),  les  plénipotentiaires  russes  objectèrent 
que  la  dernière  lettre  du  comte  Osterman  au  grand- 
vizir,  montrait  suffisamment  quel  était  Tauteur  de  la 
guerre  actuelle,  et  que,  quant  à  l'admission  des  mi- 
nistres anglais  et  hollandais  comme  médiateurs,  ilg 
prendraient  les  ordres  de  leur  souveraine.  Leur  dé- 
claration, relativement  aux  conditions  posées  par  le 
Sulla n  ,  portait  que  les  pouvoirs  des  ministres  otto- 
mans ne  pouvant  être  considérés  ni  comme  un  mani« 
feste,  ni  comme  une  instruction,  étaient  entadiés  d*ir- 
.régularité  et  devaient  être  modifiés.  De  leur  côté,  les 
{dénipotentiaires  d'Autriche  firent  observer  que  l'Em- 
pereur y  était  encore  désigné  comme  médiateur,  tan- 
dis que  la  dernière  lettre  du  comte  Kœnigsegg  »  dé- 
clarait positivement  que  le  mois  de  mai  s*étant  écoulé 
sans  qu  on  fût  entré  en  négociations,  l'Empereur  in-* 
tervenait  i  non  plus  comme  médiateur,  mais  comoM 
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allié  de  la  Russie.  Dans  une  entrevue  avec  Tahnaa  t 

le  reïs-efendi  se  plaignit  hautement  de  Tentrée  des 
troupes  impériales  sur  le  territoire  ottoman,  conduite 
qu'il  représenta  comme  diamétralement  opposée  k 
celle  que  la  cour  impériale ,  fidèle  observatrice  d^ 
traités,  avait  tenue  jusqu'alors     Quelques  jours 
après,  les  Turcs  produisirent  de  nouveaux  pouvoirs, 
qui,  tout  en  omettant  les  points  déclarés  inadmissibles 
et  contenus  dans  le  premier  acte,  s'en  référaient  à  ce 
dernier*  Mais  les  plénipotentiaires  impériaux  les  ré- 
cusèrent, attendu  quMIs  n'étaient  pas  sgnésde  la  main 
du  Sultan  (3  août).  Toutefois ,  sur  la  promesse  que 
firent  les  négodateurs  turcs  de  sa  mumr  produône- 
ment  de  pouvoirs  en  règle,  ceux  qu'ils  venaient  de 
présenter  furent  admis  provisoirement.  Les  nouveaux 
pouvoirs  écrits  de  la  main  de  Raghib,  le  savant  soufr- 
aecrétaire  d'£tat,  s'exprimaient  sur  la  cour  impériale 
dans  les  termes  les  plus  obligeras ,  €t  formaient  an 
contraste  frappant  avec  les  lettres  grossières  qu'avant 
l'explosion  de  la  dernière  guerre,  le  grand-vizir  AU- 
Pascha  avait  expédiées  à  Vienne.  En  parlant  de  l'Au- 
triche, Raghib  disait  :  «  Que  de  tout  temps  el|e  avait 
»  été  ferme  dans  son  amitié,  qu'elle  avait  toujours,  par 
»  ses  paroles  et  ses  actions,  prouvé  son  respea  pour 
»  les  traités  ;  que  depuis  des  siàdes  on  n^avaitau  qu'à 
x>  se  louer  de  sa  modération  et  de  sa  droiture,  ^rou- 

«  Prùtoeoilhdéidi$0(tmtmmdatBÊisEf,  a2b/num.80Luglloi7af. 
Lamenti  a  motivo  deW  ingretto  dei  Cesatei  etcerciti  nel  paaH  Offo* 
mœnoy  in  modo  mai  piu  prattieato  dal  Aug.  Corte,  semp§r  itiwMta  tß 

piu  feäde  e  reliyioia  mantenitricd  dêi  trailali. 
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t  vées  en  tant  de  circonstances  ■ .  »  Le  lendemain,  les 
mmi&tr es  impériaux  adressèrent  aux  ministres  des  puis* 
mcesmarilimei  qui  se  trouvaient  m  camp  du  grand- 
vizir  et  aux  ambassadeurs  de  Hollande,  de  Suède  et  de 
Pologne  9  réridanl  à  Constantinople ,  mie  lettre  en 
forme  de  circulaire,  à  laquelle  était  jointe  la  copie  des 
lettres  échangées  jusqu'à  ce  jour,  entre  le  grand-vizir 

et  le  préiident  du  conseil  aulique,  et  qui  toutes  avaient 
eu  pour  but  de  rétablir  la  paix.  Cinq  jours  après 
(8  août),  les  plénipotentiaires  se  rendirent  mutuelle-' 
ment  visite,  et  les  dernier  arrivas  prirent  rioitiative. 

Une  maison  enboisavait  été  construite  pour  servir  de 
lieu  de  réunion  aux  ministres  plénipotentiaires  appelés 
an  congrès  de  Mieniirow.  A  l'une  de  ses  extrémités, 

étaient  placées  les  tentes  des  ambassadeurs  impériaux 
et  russes  ;  à  l'autre  celles  des  négociateurs  ottomans. 
Quatre  jours  après  les  visites  échangées,  suivant  Tu- 
sage,  entre  les  plénipotentiaires,  on  reçut  la  nouvelle 
de  Tesécotion  dn  kiaya  Osman,  Tftme  de  la  politique 
ottomane,  et  celle  de  la  destitution  du  grand-vizir.  Ces 
mesures  étaient  Tcenvre  dnkislaraga,  qtii,  cherchant  à 

apaiser  le  mécontentement  général  qu'avaient  causé  les 
derniers  malheurs  de  la  guerre,  en  avait  rejeté  la  faute 
sur  ces  derniers  K  Le  sceau  de  IXmpire  fut  donné  à 

I  «  OEteden  ber'd  dostUghindé  sebat  ou  metaneti  wé  soul/ntnmerasi^ 
miné  riayet  ou  kawl  ou  filindé  doghrilik  iizré  hereketi  moudjerreb  ou 
maaloum  wé  meschùuhr  vié  VMd^awn  olan  moutedel  wé  mowmif  wé 
UHimnatilé  moutasiif.  » 

*  iM^M,  I,  p.  71*  Rapport  de  Gootaniii  :  «  Crede  Ü  Kislofoga  fi#- 
tutaria  questa  viltimaper  salvar  se  sfMfo.  Soabhi^  I,  f.  101.  Le  Rap- 
port de  rambaMukar  est  daté  da  6  juillet  I7S7  (8  rabknd-ewwel  1160). 
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Mouhsinzaclé  Aboullah-Pascha.  Ti  enle-trCMS  ans  aupa- 
ravant, ce  vieillard  avait  été  nommé  defkerdar  par  les 
rebelles,  lors  de  la  révolution  qui  avait  élevé  au  trône 
le  sultan  Ahmed  III.  Depuis,  il  avait  occupé  différens 
emplois  de  Goances,  et  s  était  avantageusement  fait 
connaitre  en  envoyant  à  la  Porte  la  tète  da  puissant 
rebelle  égyptien,  Kaïlasbeg.  Gendre  du  grand  -  vizir 
Ali-Pascha  de  Tschorli,  et  plus  tard  du  grand-vizir 
Ibrahim,  il  avait  rempli  dans  plusieurs  provinces  les 
fonctions  de  gouverneur ,  notamment  trois  fois  à 
Nissa.  Lors  de  la  nomination  du  grand* vizir  Esseîd 
Mohammed-Pascha,  il  lui  avait  succédé  dans  la  place 
de  grand-chambellan ,  qn  U  venait  d'échanger  contre 
celle  de  grand- vizir. 
La  première  conférence  des  plénipotentiaires  réa« 
•  nîs  en  congrès  à  Niemirow  n'eut  lieu  que  le  1 6  août  ; 
l'échange  des  pouvoirs  marqua  celle  journée.  Daas 
la  seconde  conférence  (18  août) ,  les  Russes  se  plai* 
gnireiit  des  Talares,  et  les  Turcs  des  Cosaques.  Les 
plénipotentiaires  ottomans  insistèrent  sur  la  nécessité 
d  une  convenlion  préliminaire;  mais  les  Russes  s'y 
refusèrent  avec  non  moins  d'opiniâtreté  qu'en  mireot 
les  ministres  d'Autriche  à  refuser  leur  médiation,  et  à 
demandeis  en  qualité  de  partie  beiligéranle  et  ai  liée  de 
la  Russie,  la  discussion  immédiate  des  articles  du  traité. 
Ce  fut  avec  un  profond  étonnement,  que  les  Ottomans 
entendirent*  dans  la  troisième  conférence  (19  aoiîl)* 
les  demandes  des  Russes,  formulées  en  cinq  points, 
savoir  2  l'abrogation,  par  un  traité  nouveau,  de  tous 
lea  trâités  antérieurement  conclut  entre  la  Porte  et  h 
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Russie  i  la  cession  è  la  Russie  de  la  Crimée,  du  Kou- 

ban  et  de  tous  les  pays  hnbités  par  les  Tatares;  la  re- 
connaissance de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie  comme 
principautés  indcpeiidantcs  placées  sous  la  suzerai- 
neté de  la  Russie;  la  reconnaissance  des  souverains 
de  Russie  en  quaiilé  d*empereurs  ;  le  droil  incontesté 
pour  les  navires  russes  de  se  rendre  librement  dans 
la  Méditerranée  par  la  Mer-Noire ,  le  Bosphore  et 
THellespont.  La  stupéfaclion  que  causèrent  aux  pléni- 
potentiaires impériaux  les  demandes  relatives  à  la  ces- 
sion de  la  Crimée  et  du  Kouban,  et  à  l'abandon  par 
la  Porte  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie  ne  fut  pas 
moins  grande  que  celle  des  Turcs  dans  celle  circon- 
stance. Ainsi,  dès  cette  époque,  la  Russie  réclama ^ 
avec  le  titre  impérial  pour  ses  souverains,  la  suzerai* 
neté  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie.  £lle  obtint  ïua 
et  Tautre,  mais  seulement  quarante  années  plus  tard  ; 
et  à  peine  dix  autres  années  s'élaient-elles  écoulées, 
que  la  Porte  se  vit  pareillement  contrainte  de  lui  céder 
la  Crimée  et  de  lui  abandonner  la  libre  navigation  de 
la  Mer-Noire.  De  nos  jours  enfin,  une  nouvelle  guerre 
a  éclaté  entre  la  Porte  et  la  Russie ,  qui ,  cette  fois , 
a  complété  son  système  maritime,  en  forçant  le  vaincu 
de  livrer  passage  à  ses  flottes  à  travers  le  Bosphore 
et  THellespont.  Tel  fut  le  principal  objet  de  la  décla- 
ration de  guerre  faite  par  les  Russes  à  cette  époque, 
et  telle  a  été  jusqu'à  ce  jour  leur  leiidance  iavariable. 
Dans  la  quatrième  conférence  (âS  août),  une  longue 
discussion  s'^igagea  sur  les  demandes  de  la  Russie, 
contre  l'injustice  desquelles  les  plénipotentiaires  otto->. 
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mans  élevèrent énergiquement  la  voix.  Hsnesemon- 
trèmt  pas  moins  jaloux  do  mamtiea  de  leur  dignité 
nationale,  lorsque  le»  ministres  d'Autriche  yinrent 
demanda:  l'extension  des  frontières  conquises  ea 
Molda^  et  en  Valadiie  jusqu'aux  rives  de-  la  Domn- 
boviza,  et  en  Servie  jusqu'aux  bords  du  Lom,  y 
compris  la  cession  de  Widin.  Les  Rosses  protestèrent 
à  leur  tour  contre  la  demande  de  TAutriche  relative  à 
rextension  de  leur  frontière  jusqu'à  la  Doumboviza. 
Enfin,  dans  un  uUinuuum,  les  ministres  impériaux 
déclarèrent  que  la  cour  de  Vienne  se  désistait  d'une 
partie  de  ses  prétentions  en  Moldavie  et  en  Valadiie, 
à  condition  que  la  Forte  lui  céderait  Bihacz  et  Novi 
pour  anroncfir  ses  frontières  de  Bosnie.  Les  négoda- 
teurs  ottomans ,  sans  mandat  pour  adnieltre  les  de- 
mandes ezagârées  desRusses  ni  celles  des  Autrichiens, 
promirent  d'en  référer  au  grand-vizir,  et  le  sous- 
secrétaire  d'Etat  Raghib-Efendi ,  troisième  plénipo- 
tentiaire tore,  se  rendit  avec  leur  rapport  au  camp 
du  grand-vizir.  £n  attendant  la  réponse  de  ce  dernier, 
les  négociateurs  cessèrent  leurs  conférences;  cepen- 
dant le  I  eïs-efendi  eut  plusieurs  entrevues  avec  Tal- 
man  et  avec  son  secrétaire,  auxquels  il  déclara  que 
jamais  la  Porte  ne  ferait  la  paix  au  prix  d  une  cession 
territoriale    En  général,  le  lan^ge  des  plénipoten- 
tiaires ottomans  fut,  dans  cette  circonstance ,  aussi 

»  Protocollo  dcl  discoTso  del  Reïi  Efendi  1  scttcmb.  1737,  puis: 
rroiocoUo  delta  Hsposta  il,  R€is  Efendi  li  2  sett.  Dans  le  premier  « 
lit  :  Clic  la  Vor  ta  mai  sarebbe  per  farlapace  con  la  cessioM  êftitéitê 
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neuf  qo^impréva;  car,  indépendamment  des  citations 
qn^fls  firent  du  Koran ,  ils  cherchèrent  à  tirer  les 
preaves  de  leur  bon  droit  du  texte  de  TEvangile  el 
der  OQvrage  de  Hugues  Grolius:  «Les  mesures  que 
n  prennent  les  souverains,  dirent-ils,  ne  peuvent  être 
»  basées  que  sur  les  lois  religieuses^  ou  sur  la  raison, 
»  ou  sur  toutes  les  deux  ;  mais  votre  conduite  est  con- 
»  traire,  et  aux  principes  établis  par  TEvangile,  et  à 
•  ceux  qu'a  posésGrotius.D  Les  plénipotentiaires  russes 
et  impériaux  répondirent  que,  de  leur  côté,  les  Otto- 
mans,  en  leur  qualité  de  musulmans,  agissaient  con- 
trairement à  leurs  lois,  puisqu'elles  leur  défendaient 
d'entrer  en  négociations  avec  les  chrétiens,  et  leur 
ordonnaient  expressément  d'imposer  aux  infidèles  le 
sabre  ou  l'islamùme^.  Les  négociateurs  ottomans  ré- 
pliquèrent que  ce  texte  dn  Koran  ne  s'appliquait 
qu'aux  idolâtres  et  aux  hérétiques,  et  que  le  glaive  ne 
devait  pins  sévir  contre  les  confesseurs  des  Saintes* 
Ecritures,  TEvangile  et  la  Tora,  du  moment  où,  sui- 
vant la  sentence  du  Prophète,  äs  se  Soumeiiaüm  à 
payer  la  capùaiioa  ^  ou  demandaient  la  paix,  qui  alors 
devait  leur  être  accordée  ^.  Ils  finirent  par  dire  que  la 
Sublime-Porte  accorderait  la  paix  ou  ferait  la  guerre, 
suivant  qu*on  le  désirerait;  puis»  voulant  montrer  de 
quelles  forces  le  Sultan  pouvait  disposer  en  cas  de 
guerre,  ils  firent  un  appel  au  passé,  en  disant  qu'à 

Bfediaci  plus  de  deux  cent  mille  hommes,  couyerts  de 

«  *- 

•  Âmma  etseAf  aou  el  tilatUm 

*  Jlata  yaatûu  tldjixiet, 

%  W4  in  c^6mfmi  bilsoulm. 
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« 

lourdes  armures,  avaient  été  anéantis  par  les  iraleli 

des  si[>ahis  qui  nYtaienl  cependant  pas  les  meilleures 
troupes  ottomanes;  que,  d après  les  r^istres  mor- 
tuaires de  Tarmée ,  cent  dix  mille  chrétiens  avaient 
péri  dans  les  plaines  deKeresztes  et  avaient  été  enter- 
rés, dis  mille  par  dix  mille,  dans  un  seul  et  même 
tombeau,  qu*il  était  encore  facile  de  reconnaître,  de 
même  qu'à  Mohacz ,  où  Ton  voyait  encore  onze  de 

ces  tombeaux.  Au  sujet  de  la  demande  des  Impériaui, 
relative  à  l'indemnité  pour  les  frais  de  la  guerre,  ils 
déclarèrent  que  les  trésors  des  grands  rois  n'avaient 
d'autre  destination  que  d'élre  dépensés.  Ils  iirciU  ob- 
server que  la  Porte  ne  mentionnait  aucunement  les 
frais  que  1  eiUrclien  et  les  voyages  de  Talman  cl  dci 
ambassadeurs  des  puissances  maritimes  lui  avaient  oc- 
casionnés. Ils  demandèrent  enfin  si  la  religion  chré- 
tienne permettait  à  IXmpereur  de  rompre  la  paii 
qu'il  avait  récemment  jurée  lors  de  Favénement  de 
Mabmoud  V.  Le  secrélaire  de  Taiman ,  en  enten- 
dant le  reïs-efendi  s'exprimer  dans  des  termes  faits 
pour  émouvoir  la  conscience  de  sa  cour,  ne  put 
que  s'excuser  en  disant  que  les  ambassadeurs  étaient 
les  serviteurs  de  leurs  souverains  ,  et  maudire  les 
auteurs  de  la  guerre  '  ;  «  Vous  avez,  dit-il,  commencé 
•  par  inquiéter  les  Russes,  qui  alors  se  sont  vus  forcés 

1  L'hisloriographe  de  TEmpire  dit  que  celle  malf  dirlion  s  adressa  aui 
Busses,  et  cileù  celle  occasion  le  vorseï  du  Koran,  ou  il  esl  dil  de  la  (ü  ilf 
cnvojL'e  <'D  enfer  au  jour  du  jugenicnl  dernier:  •  et  loulcs  les  fois  qu'une 
troupe  enlre,  die  Dia  tlii  c>l1es  qui  s'y  lrou?cul  •  {küUama  dakhslet  oum- 
«i^otifi  laanêi  akhliha).  S'miîbt,  f.  117. 
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»  de  se  mettre  en  état  de  défense.  Dans  cette  situation, 
»  TEmpereur  a  dû  prendre  part  à  la  guerre  en  vertu 
n  de  son  traité  d'alliance  ;  c'est  donc  vous  qui  en  êtes 
»  la  cause  »  et  les  malheurs  qui  en  seront  la  consé- 
9  quence  retomberont  sur  vous.  »  Les  Ottomans  lui 
répondirent  dans  le  même  sens  :  «  Qu*U  en  soit  ainsi, 
»  8*écrièrent-ils;  Dieu  séparera  les  bons  des  méchans, 
»  et  le  glaive  de  sa  justice  retombera  sur  ces  derniers.» 
Tous  les  assistans  s'écrièrent  à  la  fois  :  «  Amen  !  i> 
Ainsi  chaque  partie  renvoya  à  l'autre  la  malédiction 
du  ciel. 

Les  deux  mois  fixés,  comme  dernier  terme,  à  la  Porte 

pour  faire  sa  réponse  s'étant  écoulés  sans  qu'elle  eût 
daigné  faire  aucune  oommunicalion ,  le  congrès  se 

sépara. 

Les  plénipotentiaires  chrétien»  partirent  pour  leurg 
cours  respectives  et  les  Ottomans  s'en  retournèrent 
au  camp  du  grand-vizir,  où  ils  rendirent  compte  de 
leurs  demiérea  entrevues  avec  Talman  (1 1  novembre 
1737  —  ISredjeb  1150).  Dès  lors,  le  grand-vizir 
prêta  Toreille  aux  représentations  de  l'interprète  La- 
ria  ,  que  TambaBsadeur  français  de  Villeneuve  avait 
envoyé  au  camp  pour  l'engager  à  continuer  la  guerre, 
plutôt  que  de  souscrire  à  une  condition  aussi  onéreuse 
que  celle  de  la  libre  navigation  des  Kusses  dans  la 
Mer-Noire.  Dès  avant  Touverture  du  congrès  de  Mie- 
mirow,  le  grand-vizir  Esseid-Mohammed ,  cl  après 
lui  son  successeur,  Mouhsinzadé  AbdouUah,  s'étaient 
adressés  au  cardinal  Fleury,  pour  demander  Tinter- 
vention  de  la  France.  Dans  sa  réponse  au  grand- vizir, 
T.  xiT.  a5 
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le  cardinal  Fleory  Tinforma  de  Tassentiroent  donné 

par  le  roi  à  sa  demande,  et  le  secrétaire  d'Etat  Amelot 
écriYÎt  k  l'ambassadeur  français  à  Conatantinople,  en 
loi  donnant  des  iiislruclions  pour  le  cas  où  TeiBpereur 
accepterait  la  médiation  de  la  France  [i]  ' .  De  son 
CÔlé,  la  Porte  adressa  des  circulaires  à  toutes  les  puis- 
aanoea  chrétiennes»  pour  les  instruire  du  motif  de  li 
rupture  des  négociations  entamées  au  congrès  de  Nie- 
mirow 

Deux  mois  ayant  TouTerture  dn  congrès,  Tann^ 
russe,  forte  de  soixante  à  soixante- dix  mille  hommes', 
commandés  par  le  feld-maréchal  Münch,  et  munie  d*im 

parc  d  arlillerie  de  six  cents  pièces,  quiUa  ses  caiilon- 
âemens  pour  reprendre  ses  opérations.  Elle  longea  le 
Bog ,  et  se  dirigea  sur  Oczakow,  où  elle  alla  dresser 
son  camp  entre  la  mer  et  le  Dnieper  (10  juillet  1 737). 
Tout  le  pays  d*a1entonr  avait  été  saccagé  et  on  man* 
quait  de  bois  pour  les  fascines  et  de  fourrages  pour 
les  chevaux.  Néanmoins  Münch  renvoya  les  gros  ba« 
gages  et  commença  le  siège  d'Oczakow.  (Quinze  mille 
Ottomans,  sous  les  ordres  du  vizir  Mousiafa-Pascha, 
sortirent  de  la  forteresse  et  se  jetèrent  avec  fureur 
sur  Tailedroite  de  l'armée  assiégeante,  composée  de 
G)8aques;  mab^  après  un  combat  de  deux  heures,  ib 

>  Lettre  (le  M.  de  VilleDeave  à  M.  le  caidioal  de  Fleurj,  du  17  jtiiUS 
m^.  Laugier,  I.  p.  75  elTott,  p.  79. 

•  des  circulaires  se  trourent  en  entier  dans  Sonbhi,  f.  119. 

s  Sotoante-Iroli  bataillons,  denx  escadrons  de  la  garde,  on  escadron  «a 
cuirassiers ,  cent  qparante-dnq  escadrons  de  dragons ,  trots  mille  ariil* 
leors,  cent  cinquante  hussards,  treize  mille  Cosaques,  soixante-deux  canoai 
dB  gros  calibre,  enxe  mortiers,  Keralio,  JETisfoire  <f<?  la  guerre,  l,  p.  ICI. 
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se  relirèrenl  en  désordre  daus  la  place.  Cinq  mille 
ouvriers,  renforcés  par  autant  de  soldats,  furent  char- 
gés de  construire  pendant  la  nuit,  entre  la  mer  et  le 
lâmaa  (embouchure  du  Dnieper) ,  cinq  redoutes  et 
autant  de  batteries  ;  ils  réussirent  à  grand'peine  à  éle- 
ver une  seule  redoute  avant  le  lever  du  soleil,  soit 
à  raison  de  la  nature  du  terrain ,  soit  à  cause  de  la 
Lrièvelé  des  nuits  dans  ccue  contrée.  Aussitôt  le  jour 
venu,  toute  Tarmée  reçut  Tordre  de  prendre  les 
armes.  La  moitié  des  troupes ,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Hesse-Uombourg,  fut  préposée  à  la  garde 
du  camp;  Tautre  moitié  marcha,  drapeaux  en  téte, 
contre  la  forteresse  dgnt  elle  s  approcha  à  portée  de 
fuffll,  à  la  faveur  d'un  ravin  et  des  jardins  qui  enKm* 
rent  la  ville.  Dans  la  matinée  du  troisième  jour  du 
siège,  un  incendie,  produit  par  les  bombes,  se  maoi* 

festa  dans  la  ville  (13  juillet  —  15  rebioul-ewwel). 
Cependant  les  OUomans,  fidèles  à  leur  devoir,  res- 
tèrent à  leurs  postes,  et  les  Russes,  qui  déjà  s'étaient 
avancés  au  bord  des  fossés,  f  urent  forcés  de  se  retirer 
en  désordre  dans  leurs  retranchemens ,  Zffè»  avoir 
soutenu  pendant  deux  heures  le  feu  meurtrier  des 
assiégés.  Si  le  seraskeret  le  conunandast  d'Oczafcovir 
avaieiit  su  profiler  de  ce  premier  moment  de  trou- 
ble pour  faire  une  sortie  vigoureuse,  Tarmée  russe 
aurait  été  iiifailliblemcnt  rcpoussce  et  forcée  de  lever 
le  siège;  mais  ils  le  négligèrent,  et  les  Kusses,  reve- 
nant à  la  charge ,  ne  tardèrent  pdnt  à  trouver  hb 
auxiliaire  actif  dans  l'incendie  qui  menaçait  de  dévorer 
la  ville  entière.  Vers  les  neuf  heures,  le  plus  grand 
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des  magasins  à  poudre  sauta  et  ensevelit  seize  mille 

hommes  sous  les  ruines  d'une  partie  de  la  ville. 

Cette  catastrophe  jeta  le  découragement  jusquedans 
l^àme  du  seraaker  ;  il  planta  le  drapeau  blanc,  et  en- 
voya le  tschaouschbaschi  pour  entrer  en  négociations. 
Cependant  des  hussards  russes  et  quelques  centaines 
de  Cosaques  du  Don  avaient  pénétré  dans  la  place  da 
côté  de  la  mer;  d'autres  troupes  les  y  suivirent;  le 
combat  ne  fut  pas  de  lonirue  durée  :  toute  la  garnison 
fut  faite  prisonnière  et  envoyée  au  camp  russe  (1 3  juil- 
let —  15  rdïioul-ewwel).  Yahya-Pascha ,  beau-fils 
du  grand- vizir  Ibrahim ,  le  vizir-serasker  M oustafa- 
Pasdia  à  deux  queues  de  cheval»  et  le  mouhafiz,  c'est- 
à-dire  commandant  de  la  forteresse,  trente  des  prin- 
cipaux personnages  de  l'armée  et  de  la  ville,  soixante- 
dix  sous-officiers ,  trois  mille  cent  soiianle-qualorze 
soldats,  douze  cents  femmes»  cinquante-quatre  Grecs 
et  quelques  centaines  de  soldats  mis  en  liberté  fo- 
rent tout  ce  qui  resta  d'une  garnison  de  vingt  nulle 
hommes,  dont  dix-sept  mille  avaient  péri  dans  l'es- 
pace de  huit  jours.  Cent  bouches  à  feu ,  trois  œnts 
étendards,  neuf  queues  de  cheval,  neuf  massues,  io- 
signes  des  commandans  supérieurs ,  tombèrent  aa 
pouvoir  du  vainqueur  \  La  perte  d'Oczakow  coûta 
la  téte  au  kiayabeg  Osman  et  valut  au  grand-vizir,  ainsi 

«  Appendice  à  VBistoire  de.  Munich,  par  Ilalora  ;  Histoire  de  la  con- 
quête (VOczukow  d'après  Manslcii»,  Baerenklaii  cl  les  rclalions  du  comle  de 
Solm  (dans  \N  oltman,  Histoire  et  politique,  année  1800,  p.  180} ,  ajooHf« 
aux  nu  rnoircs  du  comte  Dadich.  KcraÜo,  Histoire  de  la  guwe  dei&MS^ 
€î  du  impériam,  I,  p.  Uh  Soabhi,  f.  96, 97  et  99. 
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qu'au  khan  de  Crimée,  leur  deglitulion.  Menghli-Ghirai 
fut  rappelé  de  son  exil  de  Rhodes,  et  nommé  pour  la 
seconde  fois  khan  des  Tatares,  tandis  que  felh-Ghiraïy 
fils  de  Dewlet-Ghiraï,  dut  se  retirer  dans  une  de  ses 
fermes  situées  en  Koumilie.  Menghli-Ghiraï  nomma 
son  frère  Selamet-Ghirai  kaigha,  et  donna  la  dignité 
de  noureddin  à  Salih-Ghiraï,  fils  de  Seadi  i  Ghiraï. 

Cependant  Lascy  avait  envahi  la  Crimée  à  la  tête  de 
quarante  mille  hommes  ' ,  tandis  qu'une  flotte,  sous  les  ' 
ordres  du  contre-amiral  Bredal,  croisait  dans  la  Mer- 
Noire,  De  Yenitschi,  le  général  russe  descendit  sur  la 
langue  de  terre  d'Arabat,  où  il  se  renforça  de  quatre 
mille  Cosaques  que  lui  avait  amenés  Goldan  Narma, 
fils  de  l'hetman  des  Kalmouks  ,  Don -Duc  Çmbo. 
J^scy  repoussa  les  troupes  du  khan  de  Karassou- 
bazar  et  les  refoula  jusqu'à  Baghdjéseraï,  et  de  là  à 
Âkmedjid,  la  troisième  ville  de  quelque  importance 
qui  soit  située  dans  l'intérieur  de  la  Grimée.  Six  mille 
maisons»  treote-huit  mosquées,  deux  églises  et  cin- 
quante moulins  furent  impitoyablement  réduits  en 
cendres.  Satisfaite  de  ses  avantages,  l'armée  russe  re- 
passa,  chargée  de  butin»  le  canal  de  Schoungar  ^. 

A  peine  Münch  et  Lascy  avaient-ils  ramené  leurs 
troupes  dans  les  quartiers  d'hiver  »  que  les  Turcs  » 
jugeant  le  moment  favorable  pour  une  attaque,  en- 
treprirent de  s'emparer  par  surprise  d'Oczakow,  dont 

ï  Vingt  régimcns  d'înfantCTÎe,  treize  régiraens  de  dragons,  dii  ou  douze 
raille  Cosaques  et  Kalmoul^s.  Keralio,  I,  p.  131. 
a  Pans  Keralio,  Karazhazar, 
^  Keralio  l'appelle  Ishongar, 
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la  garnison ,  forte  d'abord  de  huit  mille  hommes, 
avait  beaucoup  souffert  et  n'en  comptait  plus  que  cinq 
mille,  y  compris  mille  malades.  Vingt  mille  Otto- 
mans et  un  nombre  égal  de  Tatares»  commandés  par 
le  serasker,  le  sultan  de  Bielogrod  et  Menghii-Ghiraï', 
le  nouveau  khan  de  Crimée,  se  présentèrent  tout-à- 
coup  devant  la  place  (4  novembre).  Déjà  un  corps  de 
six  mille  Turcs  8*était  emparé  des  redoutes  établies 
du  côté  de  la  mer,  lorsque  le  général  Sloffela  fondit 
sur  eux  et  les  repoussa  en  leur  faisant  essuyer  une 
perle  de  trois  mille  hommes.  L'explosion  de  deux 
mines  creusées  sous  le  bastion  de  Lœvendal  n'ayant 
eu  aucun  succès,  les  OUomans  diripjèrent  leurs  atta- 
ques contre  la  porte  dlsmaïl  et  contre  celle  de  Saint- 
Christophe.  Le  jeu  de  deux  autres  mines  pratiquées 
en  cet  endroit  jeta  la  confusion  dans  les  rangs  des 
asriégeans,  et  ils  se  retirèrent  en  laissant  au  pouvoir 
des  assiégés  quelques  drapeaux  et  quelques  queues  de 
dieval,  leurs  échelles  et  leurs  fascines.  Cet  échec  et 
la  désertion  toujours  croissante  dans  son  armée,  for- 
cèrent le  serasker  à  lever  le  siège  (9  novembre  1 737)* 
Cette  tentative ,  qui  avait  coûté  aux  Turcs  plus  de 
vingt  mille  hommes  »  dont  la  moitié  étaient  morts  de 
maladies,  termina  glorieusement  la  campagne  des 
Russes. 

t  Le  même  dit  par  erreur  JBegkU^herci;  il  commet  une  autre  faute  en 
dbaot  ;  •  Le  reb-efendi  Helipel  el  Hoostafà-Efeadi^  Um  deai  fian  do 
banc;  •  Û  «tirait  faUn  dire  :  «  Le  mektoubdji  et  le  ttits-eflnMfi;  •  maïs  ni  rua 
ni  l'antre  n*élaieiit  yliin  da  banc;  la  premier  était  secrétaire  da  gian^ 
vîilr. 
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Dès  que  le  mois  de  mai ,  fixé  par  TalmaQ  comme 
le  dernier  terme  pour  un  accommodement  à  Tamiable, 
fut  écoulé ,  deux  années  auti  idiiennea  se  dirigèrent 
vers  les  frontiérea  torques.  L'une,  sous  le  oomman- 
dciiicMt  du  chic  de  I^orraine  et  du  feld- maréchal  Sec- 
kendorf» prit  la  route  de  Servie;  Tautre,  aoua let  or* 
dres  du  feld-maréchal  prince  de  Hildborgliauaen , 
marcha  sur  la  Bosuie.  Un  troisième  corps  d*armée, 
destiné  à  entrer  en  Valachie^  était  confié  au  général 
François  Paul  de  Wallis.  Les  feld-maréchaux  Philippi 
et  Khevenhùller,  les  généraux  Schmettau  et  Wurm^ 
bi  and .  commandaient  sous  les  ordres  du  comlc  de 
Seckendorf  des  divisions  séparées.  Sept  lieutenans- 
généraux  et  dix  majors- généraux  ' ,  placés  'sous  leurs 
ordres  immédiats,  étaient  à  la  téte  de  deux  cent  qua- 
rante-neuf escadrons  de  cavalerie»  de  quatre-vingt- 
dix  balaiiions  d'infanterie»  de  quatre-vingts  batail- 
lons de  grenadiers  et  de  cinquante  mâle  hommes  de 

milices  irrégulières. 

Avant  Touverture  de  la  campagne»  une  grave  mé* 
mntelligence  éclata  entre  les  généraux  de  Tannée  im* 
.  périale.  Schmettau  avait  des  droits  d'ancienneté  au 
grade  de  feld-maréchal.  Néanmoins  la  cour  lui  avait 
préiéré  les  généraux  Philippi  et  Wurmbrand ,  favo- 
risés par  le  duc  de  Lorraine.  L'Emperair»  voulant 
réparer  en  quelque  sorte  cette  injustice ,  lui  promit 

1  Ordre  de  la  bataille  de  rannte  de  S.A.  It.  le  doc  de  Lorraine  et  som 
lei  ordres  da  général  fdd'inarécbal  comte  de  Sediendorf»  dam  les  né- 
aniiei  leerela  aiir  la  s»ono  de  Hongrie  pendant  iei  campagaM  iIb  1137» 
t73S»  1739  par  M.  le  comte  de  SclunetUn.  Frankfort»  J78S. 
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qu'il  serait  prochainement  nommé  feld-maréchal,  et 

lui  donna,  pour  lui  prouver  son  estime,  le  comman- 
dement d'un  corps  d*armée  qui  devait  agir  indépen- 
damment de  ceux  des  deux  feld-maréchaux.  Celte 
circonstance,  en  indisposant  les  généraux  en  chef,  de- 
vait exercer  une  influence  désastreuse  sur  toutes  les 
opéialions  de  celte  campagne.  Le  lâ  juillet  1737, 
î*armée  principale,  sous  les  ordres  du  prince  de  Lor« 
raine  et  du  comte  de  Seckendorf,  franchît  la  frontière 
entre  Yagodina  et  Parakin.  Le  même  jour,  les  hosti- 
lités 6*oQvrirent  à  la  fois  en  Servie,  en  Transylvanie, 
en  Moldavie  et  en  Valachie.  A  la  nouvelle  de  rappro- 
che de  l'ennemi,  les  Ottomans  abandonnèrent  Kro- 
gojevacz,  Casonoraz,  Gorgeschevaz  * ,  Soupeliyag,  Ba- 
nia,  Rasna,  Isperlik  ^  et  Alexindja.  Quinze  jours  après 
l'entrée  de  Tarmée  impériale  sur  le  territoire  ottoman, 
Tinterprète-secrétaire  du  conseil  aiilique,  M.deTheyl8, 
somma  le  gouverneur  de  Nissa,  Yaya-Pascha,  de  se 
rendre.  Sept  officiers  turcs  vinrent  apporter  les  clefs 
des  trois  portes  de  la  ville,  celles  de  Belgrade,  de  Gon- 
slantinople  et  de  Widiii.  On  trouva  dans  la  place  cent 
trente-cinq  canons ,  cinquante  mortiers  et  une  im* 
mense  quantité  de  munitions  et  de  vivres.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  on  apprit  que  Widin  n*avait  qu'une  gar- 
nison de  quatre  mille  hommes,  composée  en  grande 
partie  d'ÂlbanaisQémentins^.  C^étaient  des  Arnautes 
qui,  trois  siècles  auparavant,  sous  le  règne  de  Moo- 

I  Dans  vSchmeltau,  p.  23,  Georgeschefsky.  —  5  Ibid.,  Spedika. 
3  Voyez  sur  les  Glémentios  ea  Syrmie^  Windiscfa,  mtogasin  kongroU,  il, 
p.  78. 
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lad  n ,  avaient  quitté  TAlbanie  pour  aller  s'établir 

dans  le  disuict  de  Clémente,  situé  sur  la  frontière 
d'Albanie  et  de  Servie  »  et  qui ,  encouragés  par  les 
succès  des  Impériaux,  offraient  de  prendre  les  armes 
contre  leurs  anciens  maîtres.  KhevenhüHer  *  reçut 
ausritât  Tordre  de  marcher  sur  Widin,  maïs  les  Turcs 
avaient  eu  le  temps  d'y  construire  de  nouveaux  re- 
trandbemens  et  d'y  jeter  des  troupes,  tandis  que  l'ar- 
mée impériale  commençait  à  manquer  de  vivres  et  de 
fourrageSt  et  ne  manœyvrait  qu'avec  peine. 

Près  du  pont  de  Ketandji-kœprisi,  1  avanl-i^^arde 
autrichienne,  forte  de  huit  régimens  de  cavalerie*  ren- 
contra un  corps  turc ,  sous  les  ordres  du  kiayabeg 
Houseïnaga ,  qui  lui  barrait  le  passage  d'un  marais. 
Les  Impériaux  furent  repoussés  avec  perte  et  rame* 
nés  jusqu'au  pont  du  Timok.  De  son  côté,  Secken- 
dorf, après  avoir  occupé  Nissa,  s'était  avancé  sur 
Mousapascha-Palanka  *,  près  de  Kouroutscheschmé , 
dont  il  s'empara,  ainsi  que  de  Pirot  près  de  Schehr* 
khœî  et  deSaribrod;  mais  les  faibles  garnisons  qu'il 
y  laissa  ne  purent  tenir  contre  les  Turcs  qui  revinrent 
en  forces,  et  elles  furent  obligées  de  se  retirer.  En 
apprenant  la  marche  de  Klievenhüller  sur  Widin,  le 
Ûaya  Houseïnaga  avait  détruit  le  pont  de  Florentin. 
Dix-huit  jours  après,  l'armée  ottomane ,  commandée 
par  le  gouverneur  de  Karamanie»  Mohammed-Pa- 

1  Soubhi,  f.  Ult  appelle  le  feld-marécbal  Kewizhelir  khiozir  (KUcven« 

huiler,  îc  Corhoii). 

^  La  Kovinilie  dc  Hadjî  Khalfa ,  p.  157.  Ce  n'est  pas  Bfousaj  ascUa- 
Palaoka,  appelée  ajmi  KourouUcbescbiiié,  forliftée  |>ar  Mousa-Pascha. 
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Bcha,  chargé  de  couvrir  Widin,  se  porta  sur  le  Timok 

(10  septembre  —  IT)  djem;izioul-ewvvel),  où  le  san- 
djak  de  Karahissar,  Toz  Alc4iainmed-Pascba,  l'ayan 
de  Schoumna,  Seid  Mohammedaga,  et  Memi-Pascfaa, 
vinrenl  le  rejoindre  avec  leurs  contingens  (28  sep- 
tembre —  3  djemazioul-akhir).  Khevenfaùller ,  trop 
faible  pour  rien  entreprendre,  avait  pris  position  près 
de  Radojovaz  avec  un  corps  d'armée»  fort  tout  tu  plu» 
de  quatre  mille  hommes,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
Jjeaucoup  de  Saxons  et  de  Polonais,  pour  de  là  obser- 
ver Widin,  couvrir  le  grand  magasin,  et  protéger  les 
convois  de  vivres  cl  de  munitions  destinés  à  approvi- 
aiminer  Missa.  Mohammed-Pascha,  qui  avait  à  lui  op* 
poser  un  corps  qualre  fois  plus  fort  que  le  sien,  fran- 
chit le  Timok  et  engagea  aussitôt  le  combat  :  mais  il 
s'aperçut  trop  tard  de  la  supériorité  qu'un  corps  dt 
fantassins  résolus  conserve  sur  la  cavalerie  la  plos 
intrépide.  Quoique  tes  sipahis  eussent  débordé  sur  kl 
derrières  des  Impériaux  et  mis  le  camp  au  pillage, 
toutes  leurs  attaques  vinrent  se  briser  contre  les  rmgi 

ßcn  es  des  Autrichiens.  On  comballil  de  part  et  d'autrt 
avec  un  égal  courage  jusqu'au  coucher  du  soleil  ;  pois 
les  Turcs  se  retirèrent  au-^elà  du  Timok,  et  le  ifu-* 
demain  Klievenhuiler  retourna  à  Persé  Palanka. 

Sur  la  frontière  de  Bosnie,  le  colonel  LentahM  s'ér 
tait  emparé  de  Yenibazar  ;  quant  à  Seckendorf,  au  lieu 
de  secourir  la  forteresse  de  Nissa,  menacée  par  un 
corps  nombreux  d'Ottomans ,  il  s'obstina  à  faire  le 
siège  d'Ouzidja,  ville  de  peu  d'import^ince,  située  sor 
la  frontière,  mais  que  les  Turcs  ont  en  vénérati<Hi,  i 
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cause  de  sa  porition  qui  ressemble  beaucoup  à  colle  de 
la  Mecque.  Ouzidja,  que  Mohammed  le  Cionqucrant 
avait  conquis  jadis,  venait  de  se  rendre,  lorsque  dix 
jours  après,  une  armée  oltomane,  foi  le  de  dix  mille 
hommes,  accourut  et  tailla  en  pièces  toute  la  popula- 
tion des  frontières  de  la  Bosnie,  qui  s'était  sodlc  véc  et 
était  sous  les  armes  à  Walliewo,  aux  bords  de  la  petite 
rivière  de  Kolubara.  Sur  vingt  mille  Glémentins  et 
iVasciens,  mille  seulement  échappèrent  au  carnage. 
De  ce  nombre  furent  trois  cents  Arnautes  Glémentins, 
qui,  sous  la  conduite  d  un  de  leurs  prêtres ,  nommé 
Suno,  se  dirigèrent  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
sur  Belgrade,  et  vinrent  s'établir  en  S}  rmie ,  où  ils 
fondèrent  aux  environs  de  Milroviz ,  les  villages  de 
Herkofzé  et  de  Nikinzé  sur  la  Save.  Parmi  ces  émigrés 
qui  se  divisaient  en  six  grandes  familles,  les  hommes 
se  firent  autant  remarquer  depuis,  par  leur  manière 
de  combattre  et  par  la  bravoure  avec  laquelle  ils  dé- 
foidirent  les  frontières  contre  les  Turcs,  que  les  fem- 
mes, par  leurs  toilettes ,  où  brillent  toutes  les  cou- 
leurs du  plumage  du  paon  et  de  Tarc-en-ciel  Des 
colliers  et  des  bracelets  de  corail  et  de  perles  de 
Venise,  des  franges  garnies  de  .coquillages  de  mer, 
des  chaînes  composées  de  monnaies  d'or  et  d'argent, 
de  petites  clochettes  fixées  aux  épaules  et  aux  coudes 
forment  la  partie  essentidie  de  leur  toilette  ;  leur  cor^ 
sage  est  garni  de  petites  verroteries  de  couleur  rouge, 
verte  et  jaune;  leurs  manches,  ornées  de  petits  cercles 
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en  fausses  perles  qui  présenlenl  la  forme  d'une  roue, 
sont  bordées  de  galons  d'argent  et  d*one  mullitude  de 
iiuuppesen  soie.  Deux  ceintures,  Tune  large  et  en  drap 
rouge ,  l'autre  étroite  et  en  cuir,  cousue  sur  la  pre- 
mière, sont  ornées  d'an  grand  nombre  de  boutons  en 
acier,  d  où  pendent  des  chaînes  du  même  métal.  Sur 
le  devant  et  au  lieu  de  robe,  descend  un  tablier  orné 
d'une  infinité  de  cordons  eu  laioe  jaune  et  blanche;  un 
mouchoir  en  soie  flotte  par  derrière  ;  les  jambes  sont 

enveloppées  de  rubans  do  laine  bariolés;  au  lieu  de 
souliers,  elles  portent  des  sandales  ;  leurs  chemises  qui 
descendent  jusqu'aux  mollets,  cachent  un  jupon  de 
laine  grossière.  £lles  placent  au  sommet  de  leur  lèLe 
des  fleurs  et  de  petites  plaques  d'or  et  d'argent,  et  po^ 
tent  d  ordinaire  un  chapeau  d'homme,  dont  les  bords 
sont  ornés  de  rubans  blancs.  Leurs  cheveux  de  der- 
rière sont  divisés  en  deux  parties  égales,  dont  chacune 
forme  trois  tresses  «  en  souvenir  des  àx  principales 
montagnes  de  Clémente ,  leur  patrie  primitive;  et  le 
bruit  des  clochettes  qu'elles  portent  sur  leurs  vé- 
temens»  leur  rappelle  le  murmure  continuel  des 
sources  et  des  cascades  des  anciennes  demeures  de 
leurs  pères  ^ 

La  Bosnie  fut  envaliie  de  tous  les  côtés  à  la  fois  : 
cependant  l'espoir  d'un  prompt  succès  s'évanouit  pres- 
qu'aussitôt.  Les  mêmes  raisons  qui  avaient  fait  échouer 
les  opérations  en  Servie ,  furent  aussi  la  cause  des 
mauvais  succès  essuyés  en  Bosnie.  Des  querelles  écla- 


Digitized  by  Google 


DE  L'EMPIUE  orrOMAN^  S97 

tèrent  entre  les  généraux,  le  prince  de  Hildburghau- 
'  flen  et  le  ban  de  Croatie,  comte  Esterhazy  ;  dissen- 

»ons  à  la  suite  desquelles  Hildburghausen  marcha  sur 
Banyalouka,  et  alla  camper  à  Gradiska,  tandis  que  le 
ban  de  Croatie,  avec  les  commandans  de  Kopranidja 
et  de  Warasdin,  prenait  position  en  face  de  Posin 
et  de  Czekin.  Les  généraux  commandans  de  Lika  et  de 
Carlsladt,  s  établirent  avec  une  division  forte  de  vingt 
mille  hommes  dans  le  voisinage  da  vieux  Ostroviz, 
bourg  situésur la fronlière  occidentale  de  la  Bosnie; 
vingt  autres  mille  hommes  inquiétaient  sur  la  frontière 
orientale  de  cette  province  la  garnison  de  Zwornik. 
Les  communications  entre  la  Bosnie  et  la  Servie  étaient 
interceptées  par  les  troupes  placées  sous  les  ordres 
du  colonel  Leatulus,  qui  occupait  le  territoire  compris 
entre  Yenibazar,  Ouzidja  et  Walliewo  Ainsi,  pressé 
eL  cerné  de  toutes  parts ,  le  gouverneur  de  Bosnie , 
Ali-Pascha  llekkimzadé  »  ancien  grand-vizir,  réunit 
à  Trawnik  tous  les  commandans  des  villes  fortifiées 
et  des  châteaux  forts  »  les  capitaines  et  les  agas  de  la 
province,  pour  les  encourager  à  la  défense  du  terri- 
toire, et  ordonna  une  levée  en  masse  de  tous  l^s  habî- 
tans  répartis  dans  les  trente-deux  juridictions  dont 
se  composait  son  gouvernement. 

La  première  nouvelle  des  avantages  remportés  par 
les  armes  ottomanes  arriva  d'Ostroviz.  Dans  les  champs 
de  Belaï»  le  kiaya  tschaousch  Osmanbeg  attaqua  un 

<  Higtoir0  d»  Bcmiê,  par  Omer-Efendi,  imprimée  à  ConsUnlinoplo  en 
4154  (1741)  traduite  en  aUemand  par  Dabski ,  et  »  d'aprèi  elle,  SouUk^ 
r.  102.  HiftQire  <fe  i^omfa,  par  un  auleor  anonyme. 
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corps  d'Impériaux»  le  battit,  lui  tua  un  général  et  em- 
mena priflonnier  un  colonel  '  •  Â  la  suite  de  cette  victoirey 
Osmanbeg  se  présenta  devant  Oâlruviz,  dont  la  garm« 
son  se  défendit  avec  un  courage  héroïque  ;  les  feaunei 
surtout  se  distinguèrent  en  combattant,  suivant  rancien 
usage  guerrier  des  Bosniens,  la  tête  protégée  par  un 
casque  et  couvertes  d'une  lourde  armure ,  et  elles 
n*abandonnèrent  les  remparts  que  pour  aller  panger 
les  blessés.  Un  corps  de  sept  mille  hommes^,  formant 

Tavant-garde  de  rarmue  du  prince  de  Illldburghau- 
sen»  se  porta  sur  Banyalouka»  pour  investir  la  place, 
en  aUendant  l'arrivée  du  gros  de  Tarmée  qui  s'avançait 
sur  trois  colonnes  (1 8  juillet  1 737)  ^  A 1  insligaiion  da 
Bosnien  Ali,  juge  de  Banyalouka,  la  garnison  sortit 
de  la  ville  et  marcha  à  la  rencontre  de  Tennemi;  au 
milieu  de  la  mêlée,  le  général  MùfOing,  ayant  reo* 
contré  un  des  cliefs  ûllomans,  Salihkiaya,  se  préci- 
pita sur  lui,  mais  tous  deux  tombèrent  mortdlement 
blessés.  Bien  que  mourant,  MûfHing  demanda  au 
kiaya,  gisant  à  côté  de  lui»  quelle  était  la  force  de  la 

ï  L'Histoire  de  Bosnie,  par  Omer-Efendi,  f.  13,  dési^^ne  ce  général 
sous  le  nom  de  Topai,  c'est-à-dire  le  Boiteux  ;  quant  au  colonel ,  elle  lui 
donne  le  litre  de  comte.  Nous  ferous  observer  que  l'histoire  de  celte  m:il- 
liewreuse  campagne  de  Bosnie  doit  être  puisée  bien  pluN  i  I  ins  lesauiturs 
turcs  que  dans  les  journaux  de  liUdhurshauseo  et  de  âcbmetUu  qui  soat 
trop  incomplets. 

3  Omer-Efendi  nomme  le  chef  de  ce  corps  Dubncl ,  bâtard  et  conGdent 
de  l'Empereur.  Dubski  en  fait  un  cbambellan.  Sans  doute,  Dubnel  n'e»t 
autre  que  MüfHing,  h  moins  que  ce  ne  soit  Duvel,  qui  en  Italie  avait  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Quistillo,  le  marécbal  de  Broglie.  KeniiOi 
II,  p.  57. 

3  Iné^é  karamaBatMarama,  DibiM.  Omer-E&ndii  15. 
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garnison?  «Infidèle,  lui  cria  Salih,  qu'avons-nous 
j»  encore nous  occuper  de  la  forteresse?  Va  en 
»  enfer!  i»  Et  il  expira.  Malgré  leur  bravoure,  les 
Turcs  furent  vaincus  et  se  retirèrent  dans  la  place. 
Lorsque  la  nouvelle  de  ce  combat  parvînt  à  Yaïdja ,  où 
se  trouvait  le  quartier  général  de  Tarmée  ottomane  en 
Bosnie,  Hekkimzadé  Ali-Pascha  fit  un  mouvement  en 
avant  et  vint  s'établir  dans  les  champs  de  Podresiza, 
situés  à  six  lieues  de  Yaïdja,  entre  ce  bourg  et  celui 
de  Selniza.  Tous  les  hommes  capables  de  porter  les 
armes,  ceux  de  Novi  et  de  Bihacz,  de  Trawnik,  de 
Dina,  deRaczar,  deKafiet  deKibuth,  reçurent  ordre 
de  rejoindre  i  armée,  et  bien  quon  eut  appris  que  ^ 
Bouzin  et  Gzetin  étaient  assiégées  par  vingt  mille  Alle- 
mands et  Croates,  on  décida  qu'il  fallait,  avant  tout, 
marchèr  au  secours  de  Banyalouka,  que  le  prince  de 

Hildburghausca  pressait  vivement.  Neuf  Laiteries, 
qui  lançaient  dix-huit  cents  boulets  dans  l'espace  de 
vingt-quatre  heures ,  ne  cessaient  de  vomir  leur  feu 
contre  la  place.  Mais  la  garnison  se  défendit  avec 
courage,  et  répondit  à  la  sommation  du  feld-ma- 
réchal  par  des  coups  de  canon  Cependant  1  armée 
ottomane ,  renforcée  des  troupes  du  gouverneur  de 
Zvvornik,  Tancien  kapitan-pascha  Mohammed,  des 
levées  des  trente-deux  juridictions  et  des  quatre  san-* 
djaks  de  Bosnie ,  s*avança  au  secours  de  la  place. 
L'armée  impériale  lut  complètement  défaite  et  se  retira 

I  La  lettre  de  sommation  se  trouTO  dans  VHittoîre  d'Omer-Efendi , 
f.  2-2,  et  dans  Soobhi ,  f,  708.  Voy.  aussi  Journal  du  corps  (Tarmée  du 
prince  UiidbuTQhmhsm  dans  $chm9tîau,  106. 
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en  toate  hâte,  lamsant  entre  les  mains  do  vainqoêai*, 
douze  canons ,  trois  mortiers,  deux  mille  ti  ois  cents 
tentes,  quinze  mille  tonneaux  de  poudre  et  une  im- 
mense quantité  d'armes  (4  août  1737).  Âprés  la  déli- 
vrance  de  Banyalouka,  le  premier  soia  du  général 
ottoman  fut  de  veiller  au  transport  des  blessés,  de  faire 
réparer  les  forliiicaûons  délabrées  de  la  place,  et  de 
récompenser  ceui  qui  s'étaient  le  plus  distingués,  soit 
en  les  avançant  en  grade,  soit  en  leur  distribuant  des 
Têtemens  d'honneur  '  •  Le  moutesellim  de  Banyalouka, 
Ibrahimaga,  fut  nommé  beglerbeg;  lé  juge  de  cette 
place,  Ali  le  Bosnien»  fut  élevé  au  rang  des  six  pre- 
miers moUas;  le  juge  de  Karaferia  *,  le  Bosnien  Sou- 
leimaii-Efendi,  dont  les  sages  conseils  avaient  profité 
à  Tarmée,  cumula  avec  la  juridiction  qu'il  adminis- 
trait déjà  celle  de  Namisli,  et  dut  ainsi  moins  regretter 
de  n'avoir  pas  été  promu  au  rang  de  moUa  ainsi  qu'il 
Tavait  espéré  ;  le  juge  de  Bosnisch-Brod,  Habilzadé 
Àbdoullah,  qui  remplissait  les  fonctions  de  juge  de 
camp ,  fut  promu  à  la  dignité  de  juge  d*Akhissar. 
Ibrahim,  beg  du  sandjak  de  Trebigna,  passa  en  cette 
même  qualité  à  Klis  ;  l'alaîbeg  Ahmed  fut  nommé 
alaïbeg  de  Bosnie,  et  les  agas  d'Oslroviz,  de  Bihacz, 
de  Noviet  d*Ostrosacz,  reçurent  des  fiefs  en  récom* 

»  Omer-Efendi ,  f.  32.  Nd  compo  del  G.  V.  solennizarono  cm  lo 
sbarro  di  lutta  VartifjJcria  la  vittoria  di  Bosna,  invià  il  Sxiltanoad 

Ali  p.  25Ü  borze  cou  ô^UÛU  j/cnucki  d'argenîo  e  50  d'oro,  lo  regaio  di 
sciabla  gioellata  a  di  pcUccia  di  zibellino  e  di  10  cavcUli  deUt  sue 
scuderie.  f.  GGO,  Coiilafeni. 

a  Dans  Duii^ki,  Karakariya  au  lieu  F&riyé» 

3  Dans  Omer-Kieudi,  f.  55.  Tiuhin, 
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pense  de  leurs  senriceB,  Yakoab,  kiaya  du  goaver- 

neur,  fut  nommé  chambellan  de  la  Porte,  et  le  mes- 
qui  avait  porté  la  nouveUe  de  la  victoire  à  Té- 
trier  impérial ,  Souleïman  -  Efendi ,  écrivain  des 
moutesseiitns ,  fut  élevé  au  rang  de  heg  à  une  queue 
de  cheval. 

Aussitôt  après  la  délivrance  de  Banyalouka  ,  le 
prince  d'Hildburghaosen  envoya  auxcommandans  des 

troupes  chargées  de  foire  le  siège  de  Czetin  et  de  Busin» 
deui  châteaux  situéa  à  l'est  des  frontières  de  Bosnie»  el 
éloignés  de  six  Henes  Tun  de  Tautre,  Tordre  d'aban- 
donner Tentreprise  et  de  venir  le  rejoindre  (lOaoût— • 
1 3  rebionl-akhir).  Dés  le  troisiènie  jour  qui  suivit  son 
entrée  à  Banyalouka,  Hekkimzadé  Ali-Pascha  se  mit 
en  marche  pour  Bosnaseral ,  capitale  de  son  gouver« 
nement,  afin  de  hâter,  par  sa  présence,  les  travaux  du 
château  dont  il  avait  nouvellement  ordonné  la  con- 
struction. Serai  est  à  trente-une  lieues  de  Banyalouka  ; 
à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  détacha  son  kiaya  Yakoub, 
le  kiaya  des  tschaouschs ,  Mohammed,  et  le  sandjak-* 
beg  de  Hersek,  avec  ordre  de  s'emparer  de  Yenibazar. 
L'ancien  kapitan-pascha,  Mohammedbeg,  arriva  trop 
tard  pour  délivrer  Ouridja,  mais  il  surprit  la  garnison 
qui»  sous  l'escorte  d'un  corps  d'Allemands,  cheminait 
vers  le  quartier-général  des  Impériaux ,  et  emmena» 
Tune  et  Tautre  devaiil  le  gouverneur.  Le  kapitan  Ismaïl 
commandant  d'Ouzidja ,  et  le  naib  Moustafa,  furent 
exécutés  en  présence  des  Allemands  prisonniers, 
pour  les  punir  d'avoir  rendu  le  château  don  la  dér. 
f  ense  leur  était  confiée  ;  mm  Hekkiromdé  se  montra 

T.  xiv.  a6 
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généreux  envers  les  soldats  de  Tescorle  allemande, 
qu'il  renvoya,  en  leur  donnant  à  chacun ,  un  docat 
pour  frais  de  route.  Cependant  les  troupes  du  kapitan 
Mohammed  dévastaient  les  environs  d'OuzidJa,  et 
commettaient  d*horribIes  cruautés  envers  les  rayas, 
insurgés  de  Bosnie.  La  nouvelle  de  la  marche  d  im 
corps  de  troupes  impériales  détermina  le  vizir-gou* 
verneur,  HeUdmsadé  Ali,  à  se  porter  des  champs 
d'Ossmadja  à  Srebernîk ,  distante  de  quatre  lieues, 
pour  couvrir,  de  là,  Sokol  ville  située  sur  la  Dîna, 
ou  Zwornik,  contre  laquelle  une  entreprise,  coiiduile 
parle  colonel  Grune,  était  principalement  dirigée.  Les 
troupes  de  Zwornik ,  commandées  par  deux  begs, 
rencontrèrent  Tennemi  à  Yailievo,  le  battirent  et  lui 
firent  trois  mille  prisonniers  (13  octobre).  Begzadé 
Mobammedaga ,  de  Zwornik ,  profitant  de  sa  vic- 
toire ,  s'empara  de  Vallievo ,  conquête  qui  lui  valut 
son  élévation  au  rang  de  beglerbeg.  Ali  Hekkimzadé 
ramena  son  armée  à  Bosnaseraï 

■ 

A  la  suite  de  ces  événemens  en  Bosnie,  rancien 
kaïmakam  Ahmed  Kœprulû  ^ ,  alors  gouverneur 
de  Roumiiie,  déboucha ,  avec  une  armée  de  qoa- 

I  Kurallo,  p.  249,  l'appelle  T$chokoL 

»  Omer-Ef(  ndi,  t.  45.  C  ►  si  là  quefîoit  la  campagne  de  Bosnie  de  1737. 
Dubski  66  trompe  lorsqu'il  dit  qu'Omer-ECendi  avait  commis  une  erreur 
en  écrivant  Rouzi  h'hizr  (Sainl-Georgej  pour  Eouzi  Kasiui  (Saint  Deme- 
trius). Le  reste  appartient  à  la  (  ampagne  de  l'année  suivauic  17,~8. 

3  Schmeltau  l'appelle  AH-PaM  ha  ,  mais  U  ignore  qu'il  apparlenait  à  la 
fumiile  kœprûlû  ;  Keralio  le  nomme  faussement  AbdouUah-Pascha  ,  mort 
dix  ans  auparavant  à  la  bataille  de  flamadau  ;  Dadicb  eoüo  le  ooarood 
avec  liououinaa  KcBprülä»  mort  17  ans  au^Mravaat. 
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tre-vingt  mille  hommes ,  par  les  défilës  de  Drago- 
man  et  Saribrod.  Grâce  à  cette  supériorité  numé- 
rique ,  il  lui  fut  facile  de  chasser  les  Impériaux  de 
Schehi  kœi  et  de  Mousapascha-Palanka,  surtout  de- 
puis que  Seckendorf,  qui  avait  perdu  un  temps  pré* 
cieux  à  faire  le  siège  d*Ouzidja ,  avait  négligé  de  lui 
barrer  la  route  de  ISïsssl.  Le  général  Doxat,  qui  com« 
mandait  cette  place,  se  rendit  à  la  première  somma- 
lion  (18  octobre  —  23  djemazioul-ewwel).  Dans  la 
capitulation  qu'il  signa  avec  le  serasker  de  Tannée 
ottomane ,  il  stipula  expressément  le  pardon  des 
Grecsi  des  Rasdens,  des  Albanais  insurgés  et  Toubli 
du  passé  ;  maïs  cette  prévoyance  ne  put  lui  épargner 
une  punition  méritée,  et  il  paya  plus  tard  de  sa  téte 
son  manque  d*énergie.  La  prise  de  Nissa  est  le  der- 
nier fait  d'armes  qui  ail  illustré  le  dernier  rejeton  de  la 
célèbre  famille  Kœprûlû,  dans  laquelle  s'étaient  trans- 
mis ,  pendant  un  siècle  ,  ces  litres  de  noblesse ,  qui 
résultent  des  hauts  faits  et  des  qualités  éminentes,  <  *; 
qui  seuls  sont  ratifiés  par  la  raison. 

Dès  avant  la  prise  de  Nissa,  la  Porte  avait  envoyé 
au  gouverneur  de  Widin,  Aouz  Mohammed«Pascha, 
une  lettre  louangeuse,  accompagnée  d'un  poignard 
garni  de  pierreries,  de  deux  pelisses  d'honneur  et  de 
cinquante  nniic  écus  destinés  à  être  distribués  à  ceux 
des  officiers  et  soldats  qui  s'étaient  le  plus  distingués. 
Aouz  Mohammed  profita  de  Tenthousiasme  de  ses 
troupes;  son  kiaya  Houseïnaga  et  le  mir-aiem  Sou- 
leimanaga  reçurent  l'ordre  de  s'emparer  de  Krajova. 
Cette  ville  était  au  pouvoir  des  Autrichiens  depuis 

f 

Digitized  by  Google 


4û4  HISTOIRE 

quMIs  avaient  passé  TAIte  aa  commencemeDt  de  la 

campagne,  et  qu'envahissant  laValachie,  ils  avaient 
pénétré  jusqu'aux  environs  de  Bukharest  ^  L*enneim 
fut  chassé  de  Krajova,  et  repoussé  à  une  dislance  de 
quatre  lieues  de  la  place  (âSoctobre*— ^  redjeb).  Une 
nouvelle  incursion  faîte  en  Valachîe  par  une  troupe 
de  hussards  et  de  dragons»  sous  les  ordres  du  géoé- 
ral  Gilani,  n'eut  aucun  succès.  Gilani  fut  battu,  et  ne 
parvint  qu'avec  peine  à  s'enfuir  en  Transylvanie.  Le 
Ofiâme  sort  était  réservé  à  un  corps  de  huit  cents 
hommes  qui ,  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
général  Ursetti,  avait  pénétré  en  Moldavie*  Sur  les 
ordres  du  pascha  de  Bender,  l'hospodar  Grégoire 
Ghika  marcha  contre  l'ennemi,  et  le  chassa  du  pays. 
Quelques  temps  après»  Mohanuned-Pascha  accompa- 
gné du  vizir  Memisch-Pascha,  partit  de  Widin  dont  il 
confia  la  gardaàsonkiayaHouseîn-Pascha,  et  se  dirige 
4>ur  Orsova  pour  en  chasser  les  Impériaux  qui,  de- 
puis leur  défaite  sur  le  Timok,  s'y  étaient  rassemblée 
en  masse.  Âouz  Mohammed  était  arrivé  à  Radovidja, 
lorsqu'un  chambellan,  envoyé  de  Constantinople, 
vint  lui  remettre  une  nouvelle  lettre  du  Stdtan  et  une 
pelisse  d'honneur  (7  novembre  — 14  redjeb).  Cepen- 
dant les  Autrichiens,  instruits  de  la  marche  des  Otto- 
mans, s'étaient  retirés  dans  la  palauque  de  Berezé,  à 
cinq  lieues  de  Fethislam  ;  le  reste  des  troupes  avait 

I  Schmetlau ,  p.  26.  Dadich ,  dans  ses  Mémoires  (Galterer,  Bibîioifi. 
hisior.,  XIV,  p.  288),  nomme  un  certain  AbdouUah-Pascha ,  gendre  de 
Mühaniaied-Pascba,  qu'il  dit  avoir  ^  gouYeroear  de  Widio,  mtàâSoM 
se  tait  lÀ-deMiu. 
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pris  posirion  à  une  lieue  et  demie  plas  loin  près  de  Cra- 

bowaz ,  où  elles  se  retranchèrent.  Les  Ottomans,  après 
s'être  emparés  de  la  palanque  de  Berezé  et  avoir  forcé 
Tennenii  à  se  replier  sur  Vieux-Orsova,  continuèrent 
leur  marche  jusqu'en  face  du  fort  de  Sainte-Elisabeth. 
Deux  navires,  le  Saint-Giarles  et  la  Sainte- Elisabeth, 
qui  s'y  trouvaient  à  l'ancre,  furent  livrés  aux  flammes» 
après  qu'on  en  eut  retiré  tous  les  canons  dont  ils  étaient 
armés  ;  il  en  fut  de  même  de  cinq  galiotes  chargées 
de  munitions*  Ces  faits  d*armes  ayant  terminé  glo- 
rieusement la  campagne  de  cette  année,  le  grand-vizir 
Mouhfiimsadé  Âbdoullah  quitta  son  camp  établi  dans 
la  plaine  de  Kartal  vis-à-vis  d^Isakdji ,  et  retourna  à 
Constantinople  pour  y  surveiller  pendant  Thiver  les 
arméniens  nécessairea  à  Tonverture  de  la  campagne 
prochaine.  Pressé  par  le  sililidar  que  la  Porte  avait 
envoyé  au  camp,  le  grand-vizir  atteignit  en  sept  jour- 
nées de  marche  Hadjioghli-bazar,  où  il  apprit  la  nou- 
velle de  la  conquête  de  Fethislam  par  le  gouverneur 
deWidin.  Le  paiement  de  la  solde  des  troupes  le 
contraignit  de  s'arrêter  cinq  jours  à  Andrînople.  Lors- 
qu'il arriva  dans  le  voisinage  de  Daoud-Pascha,  Mah- 
moud I''  monta  à  cheval  et  alla  à  la  rencontre  de 
l'étendard  du  prophète.  Le  lendemain,  le  grand-viziri 
entouré  des  premiers  dignitaires  de  la  cour  et  de 
l'Etat»  fit  nne  entrée  pompeuse  au  serai,  et  déposa 
entre  les  mains  du  Sultan  Télendard  sacré  '  (18  dé- 
cembre 1737  —  S5  schâban  1  lâO).  Son  retour  mar* 

•  UwtXJiheura.  Sonbhi^f.  iiS. 
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qua  aassi  le  terme  de  son  admiDistration ,  car«  pen- 
dant qu'il  s^entreteoaît  avec  le  kalmakain  Yegen 

Mohammed-Pascha,  le  siiihdar  impérial  se  présenta 
devant  lui  et  lui  redemanda  le  sceau  de  l'Etat,  qu'A 
remit  aussitôt  au  kaimakam* 

Yegea  Mohammed  »  précédemment  kiaya  de  Hafiz 
Ahmed  Kœprûlii ,  conquérant  de  Nissa  ,  avait  suc- 
cédé à  son  ancien  maître  dans  le  poste  de  kaïma- 
kam ,  lorsque  celm*ci  avait  été  investi  du  gouverne- 
ment do  Roumilie  ;  il  dut  son  élévation  à  la  dignité 
de  gratnd-vizir.  à  Tinfluence  toute-puissanle  du  kisiar- 
aga.  Orgueilleux ,  violent  et  inflexible  dans  ses  opi- 
nions ' ,  Yegen  Mohammed  avait  souvent  et  hautement 
blâmé  la  faiblesse  des  grands-vizirs,  ses  prédéces- 
seurs,  qui  s  étaient  laissé  tromper  par  de  vaines  es- 
pérances de  paix.  Il  s'imaginait  que  la  médiation 
offene  par  la  France ,  était  un  signe  infaillible  de  la 
faiblesse  et  de  l'impuissance  où  en  étaient  réduites  les 
cours  d'Autriclie  et  de  Russie;  aussi  refusa-t-il  long- 
temps à  l'ambassadeur  français  l'audience  dans  la- 
quelle celui-ci  voulait  lui  remettre  la  lettre  du  cardi- 
nal Fleury,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Désiraot 
pénétrer  les  véritables  projets  du  grand-vizir.  Vil* 
leneuve  s'adressa  à  Rakoczy  ;  celui-ci  lui  demanda  une 

>  Piacqoô  a  lâdio  Signor$  ehê  le  redM  tU  fitetlo  Mmptfo  Hm 
eùmegnalB  ad  vn  wmo  tuperbo  0  feroeê ,  loKlo  wt  operm  pli»  jmt 
tramp&rto  ehe  per  prudmsa,  vmA  äiipoito  per  la  Sermdia  Vottra,  eMo- 
maH  legm  Mehmet,  Ba  gran  opinione  di  se  ttesso  e  erede  ehe  niun  Ha 

a  lu{  pare  nel  conoscer  gli  affari.  Scaltro  e  sagace  s'attenue  sempre  al 
partito  del  Kislaraga,  che  puo  corUribuir  alle  sua  esaltatione*  Conta- 
renij  f,  707. 
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audience»  et  elle  loi  fiitaccordéeavec  fous  les  honneurs 

dus  à  sa  qualité  de  prince  de  Transylvanie  ;  toutefois, 
il  dîna  seul  au  diwan  avec  le  ka(anakam  (10  sep- 
tembre) ^  Rakoczy  n'ayant  rien  appris  de  positif, 
rambassadeur,  M.  de  Villeneuve,  attribua  le  refus  du 
grand-vizir  de  le  recevoir  en  audience,  à  la  proposi- 
tion de  conclure  un  traité  séparé  avec  Timpératrice 
de  Russie,  que  le  comte  d'Oslermann  venait  de  lui 
faire  par  Ventremise  de  Yahya-Pascha ,  gouverneur 
d'Oezakow,  alors  prisonnier  des  Russes.  Yegen 
Mohammed  profita  de  cette  voie  de  communication 
pour  faire  proposer  ao  ministre  russe  l'adoption  de 
trois  lignes  de  démarcation  ;  la  première  s*étendant 
le  long  du  Bog,  depuis  la  frontière  de  Pologne  jus- 
qu'à Tembouchure  du  Dniéper  ;  la  seconde,  depuis 
l'embouchure  du  Dniéper  jusqu'aux  bords  du  Don,  et 
la  troisième,  depuis  les  bords  du  Don  jusqu -à  ceux  do 
Kouban.  Le  diw^an  s*étant  montré  coiUraire  au  projet 
de  conclure  un  traité  séparé  avec  la  Russie,  le  grand* 
vizir  accorda  enfin  a  l'ambassadeur  français  l'audience 
qu'il  lui  avait  refusée  jusqu  alors,  et  consentit  à  pro* 
voquer  la  réumon  d'un  congrès  pour  négoder  une 
paix  générale  sous  la  médiation  de  la  France.  £n  ai- 

■ 

I  ffel  passato  Martcdi  ebbe  il  Principe  Ragoczy  la  solenne  sua 
udienza  dal  G,  S.  in  quiiUta  di  Principe  di  Transilvania  ,  riporto 
iuite  le  pin  distinie  otwro/icenze,  il  Ciausbassi  tnarciando  piu  passi 
avanti  hii*  Hel  Divano  pranxà  soio  in  tavola  a  cunto  del  Caimacam, 
H  Caimcicamo  VitUrodusse  nella  stanza  del  Sultano;  restà  presentato 
dipeMcia  di  zibéllino  coperia  di  una  stoffa  d'oro  délia  qualità  di  cuê 
«etCono  H  Ca^igibagi  dA  G»  S.  aUi  giomi  solenni  e  di  Gala,  it  treno 
MO  jMntieiitar«  pmvö  #  powro,  iO  décembre  1797,  CoDlaraii,  f.  694, 
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tendant,  il  condot  avec  Rakoczy ,  sans  la  partidpalioa 
de  Villeneuve ,  et  même  sans  lai  en  donner  com- 
munication ,  un  traité  en  vertu  duquel  la  Porte  re- 
connaissait ce  dernier  comme  prince  de  Transyl- 
vanie et  chef  des  Hongrois  (25  janvier  1738)  [u]. 
Ce  même  traité  stipulait  qne  Rakoczy  paierait  annuel- 
lement à  la  Porte  une  somme  de  quarante  mille  pias- 
trest  non  pas  à  titre  de  tribut,  mais  à  titre  de  présent 
volontaire  et  gratuit. 

Cependant,  l'ambassadeur  de  France  ayant  com- 
pris qu'il  était  de  la  politique  du  grand- vizir  de  traiter 
séparément  avec  les  deux  puissances  alliées  .  dans 
Tespérance  de  les  désunir,  déclara ,  conformément 
aux  instructions  que  le  comte  de  SBnzendorf ,  arcbi- 
chancelier  de  l'Empire,  lui  avait  communiquées,  qu'il 
ne  pouvait  se  charger  de  la  médiation  qu*autant  que 
la  Russie  prendrait  part  aux  négociations  et  qu*on 
éloignerait  du  congrès  les  ministres  des  puissances 
maritimes  dont  la  Russie  avait  tout  récemment  ré* 
clamé  la  médiation.  D'après  les  instructions  de  sa 
cour ,  Villeneuve  devait  s*entremettre  pour  obtenir 
des  Russes  la  restitution  aux  Turcs  de  Kilbouroun, 
d*Oczakow  et  d'Âzof  ;  mais  un  mémoire  secret  envoyé 
de  Vienne  (10  février  1738)  jeta  le  médiateur  dans 
la  plus  grande  incertitude  sur  les  véritables  inlentioos 
de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg.  Dans  la  première 
entrevue  que  le  grand-vizir  accorda  à  Tambassadeur, 
il  lui  signifia  que  la  ferme  volonté  du  Sultan  était  de 
ne  déposer  les  armes  que  lorsqu'il  aurait  reconquis 
les  forteresses  d'Oczakowi  de  Kilbouroun ,  d'A^i 
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de  Belgrade  et  deTemeswar,  et  que  lorsqu'il  aurait 
rânslallé  Bakoczy  comme  prince  de  Transylvanie  et 
comme  chef  de  la  nation  hons^roise.  Cependant,  à  la 
suite  d'un  entretien  confidentiel  avec  Saïd-£fendi,  fils 
dn  dernier  ambassadeur  ottoman  h  laooor  deLouisXV, 
Villeneuve  put  se  üauer  un  moment  d'avoir  déter- 
miné la  Porte  à  accepter 9  comme  base  de  la  paix,  le 
traité  de  Passarowiez  et  la  démolition  des  fortißcations 
d  Ocsakow  et  de  Kilbouroun.  Malbeorensement«  Tar- 
rivée  du  secrétaire  du  gouverneur  russe  à  Oczakow 
dérangea  tous  ses  plans  ;  la  üussie  promit  de  restituer 
Oczakow  et  Kilbooroun ,  et  dès-lors  le  grand-vizIr  crut 
pouvoir  se  passer  de  la  médiation  de  la  France.  Néan- 
moins, dans  sa  réponse  à  la  lettre  da  cardinal  Fleury« 
il  s  exprima  dans  des  termes  qui,  bien  que  vagues,  ne 
laissaient  pas  de  doute  sur  ses  intentions  amicalest 
car  si,  guidé  par  sa  politique  cauteleuse,  Yegen  Mo* 
hammed  était  résolu  à  n'accepter  la  médiation  de  la 
France  qu'à  la  dernière  extrémité,  il  redoutait  encore 
davantage  rintervention  des  puissances  maritimes 
(20  février  1738)- 

Le  secrétaire  de  Yahya-Pascha  d 'Oczakow,  que  les 
Russes  retenaient  toujours  prisonnier,  arriva  vers  ce 
temps  à  Constantinople,  porteur  d*une  lettre  du  comte 
d'Ostermann,  par  laquelle  ce  ministre  demandait  à 
la  Porte  d'envoyer  à  Yahya-Pascha  les  pouvoirs  né- 
cessaires pour  traiter  de  la  paix,  ou  d'ordonner  le 
départ  du  r^-efendi  pour  Saint- Pétersboui^.  Le 
grand-viâr  répondit  qu'il  n*était  pas  d'usage  de  munir 
un  prisonnier  de  pleins  pouvoirs^  mais  qu'il  était  prêt 
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à  cnlrep  en  négociation  avec  toute  personne  que  la 
Czarine  enverrait  dans  ce  but  à  Gonstaotmople.  Cette 
démarche  de  la  Roseie  était  l'œavre  da  comte  d*Os^ 
termann  qui,  après  avoir  excité  les  ministres  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  à  offiîr  leor  médiation^  ne  né- 
gligea rien  pour  faire  naître  la  défiance ,  d'une  part 
entre  sa  souveraine  etTEmpereur,  de  l'autre,  entre  la 
cour  devienne  et  le  cabinet  de  Versailles.  L'impéra- 
trice de  Russie,  instruite  de  ces  menées,  fit  déclarer 
à  Tambassadenr  de  France  à  Constantinople ,  par 
rentremise  de  TEmpereur,  et  à  Tinsu  d'Ostermann, 
qu'elle  ne  donnerait  jamais  son  consentement  à  on 
traité  séparé  .  et  que  la  médiation  de  la  France  lui 
suffisait.  Cependant  les  efforts  du  marquis  de  Ville- 
neuve vinrent  se  briser  contre  la  politique  du  grand- 
vizir,  dont  le  but  était  de  conclure  un  traité  séparé, 
amt  avec  TAutriche,  soit  avec  la  Russie;  toutefois,  il 
penchait  pour  la  paix  avec  celle  dernière  puissance  : 
car  Bonneval  et  Rakoczy  ne  cessaient  de  lui  repré- 
senter  rAutriche  comme  plus  fiMsIe  à  vaincre.  Les 
ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  Hollande  ne  se  re- 
butaient pas  du  peu  d'empressement  que  leur  témoi* 
gnait  la  rorie.  Ils  écrivirent  au  grand-vizir  pour 
rengager  à  fixer  le  lieu  du  congrès  ;  celui-ci  leor  ré- 
pondit ,  six  jours  après  ,  qu'avant  de  rien  arrêter  à  ce 
sujet,  il  était  nécessaire  qu'ils  lui  communiquassent 
leurs  propositions  et  les  pouvoirs  dont  ils  étaient  munis 
(1 4  mars  —  23  silkidé).  Le  marquis  de  VUleueuve 
s'adressa  de  nouveau  à  Yegen  Mohammed  au  mo- 
ment où  il  allait  partir  pour  Daoud-Pascha,  afiu  de 
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rentrer  en  campagnei  II  lui  proposa,  comme  dernière 
condition  de  la  paix,  le  renouvellement  du  traité  de 
Passarowicz,  la  restitution  de  iOlbooroun  et  d*Ocza- 
kow,  et  rabanclon  aux  Russes  de  la  forteresse  d'Âzof. 
L'interprète  de  la  Porte  lui  rapporta  la  réponse  ver* 

baie  de  Yegen,  perlant  que  si  Villeneuve  était  auto- 
risé à  signer  ces  trois  articles,  il  ne  devait  pas  douter 
de  Tassentiment  du  grand-vizir.  Mais  Fambassadeur 
de  France  ne  crut  pas  devoir  donner  cette  signature, 
et  ne  se  fia  ni  aux  instructions  qu'il  avait  reçues  de 
Vienne,  ni  à  la  promesse  verbale  du  premier  minis- 
tre ottoman. 

Cependant,  le  grand-vizir  quitta  Constantinople 
avec  toute  la  pompe  usitée  en  pareille  circonstance* 
Le  premier  jour  (18  mars —  27  silkidé),  on  trans- 
porta à  Daoud-Pascha  les  queues  de  cheval  qui  avaient 
été  arborées  en  signe  de  départ  devant  la  Sublime- 
Porte;  le  second  jour,  eut  lieu  la  marche  solennelle  des 
diverses  corporations  des  arts  et  métiers;  le  troisième 
jour,  les  janissaires,  les  armuriers,  les  canonniers  et  les 
soldats  du  train  sortirent  par  la  porte  d'Edrène,  et 
allèrent  camper  dans  la  plaine  de  Baoud-Pasdia.  Le 
kiaya  du  grand-vizir,  Ahmedbeg,  que  le  Sultan  avait 
élevé  au  rang  de  paschà  à  trois  queues  de  cheval,  en 
récompense  des  services  signalés  qu'il  avait  rendus 
dans  la  dernière  campagne,  fut  chargé  de  Tadministra- 
tien  de  la  capitale  en  sa  nouvelle  qualité  de  kaimakam* 
vizir.  Mahmoud  I*',  en  remettant  à  Yegen  Moham- 
med-Pascba  Tétendard  sacré  sous  la  porte  centrale  du 
serai,  en  présence  du  moufU,  le  fit  revêtir  d'une  pe- 
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lisse  de  zibeline,  el  lui  remit  un  sabre  et  un  carquois 
ornés  de  pierreries  ;  puis  il  attacha  de  ses  propres  mains 
à  son  turban  de  forme  pyramidale  un  panache  de 
héron  retenu  par  une  agrafe  en  diamans  (24  mars-^ 
3  sOhidjé).  Douse  jours  après ,  rarmée  partit  de 
Daoud-Pascha ,  el  le  Sultan  accompagna  le  grand- 
visir  jasqo'à  Tétape  où  devait  avoir  lieu  le  repas  do 
matin  ;  de  là,  il  retourna  à  Constantinople.  Le  grand- 
vizir  se  dirigea  sur  Ândrinopie,  où  il  arriva  dix  jours 
après  son  départ  de  la  capitale.  En  passant  au  milieo 
des  janissaires  et  des  autres  corps  réguliers,  qui  for- 
maient deux  haies  depuis  la  fontaine  de  Tarcher  jus* 
qu'au  serai,  Yegen  Mohammed  salua  de  la  téte  et  du 
geste  les  troupes  qui  lui  répondirent  par  de  vives 
acclamations  (1 3  avril  —  23  silhidjé). 

Peu  de  jours  après»  Tambassadeur  français  à  Con- 
stantinople regut  avec  les  pouvoirs  de  TEmpereur, 
une  lettre  du  chancelier,  comte  de  Sinzendorf ,  par 
laquelle  il  était  autorisé  à  signer,  comme  base  de  la 
paix,  les  articles  préliminaires  que  Yegen  Mohammed 
avait  déclaré  pouvoir  seuls  accepter.  £n  conséquence, 
ViUeneuve  envoya  son  secrétaire  de  légation,  Peys- 
sonel,  au  camp  du  grand-vizir,  près  d'Andrinople, 
où  se  trouvait  déjà  son  interprète  Ddaria.  Peyssond 
communiqua  d*abord  à  ce  dernier  les  préliininairis 
posés  par  Tambassadeur,  signés  de  sa  main  et  conçus 
en  quatre  articles.  En  vertu  du  premier,  Azof  devait 
rester  aux  Russes;  le  second  assurait  à  la  Forte  la 
restitutbn  d*Oczakow  et  de  Kilbouroun  ;  le  troisième 
établissait,  comme  base  de  la  paix  projetée.  le  renoa- 
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vellement  du  traité  de  Passarowîcz,  et  le  quatrième 

stipulait  que  toutes  les  autres  réclamations  seraient 
discutées  et  réglées  dans  un  congrès  qui  serait  réuni 
à  cet  effet.  Sur  l'observation  faite  par  Tinterprète  de  la 
Porte,  que  pour  ne  point  déplaire  au  grand-vizir,  il 
conviendrait  de  changer  les  dispositions  des  articles  et 
de  mettre  en  première  ligne  la  restitution  de  Kilbou- 
roun  et  d'Oczakow,  on  se  rangea  à  cet  avis»  et  en  effet, 
rhistoire  ottomane  reproduit  ces  articles  dans  Tordre 
indiqué  par  Tinterprète.  On  convint  ensuite  que  le 
grand-vizir  recevrait  le  secrétaire  de  Tambassadeur 
français  dans  le  plus  grand  mystère,  et  que  Peyssonel 
se  transporterait,  sous  un  déguisement,  au  kœschk  de 
Koutschoukdepé  qui»  situé  sur  une  hauteur,  domine  la 
ville  d'Andrinople.  Yegen  Mohammed -Pascha  8*y 
rendit,  accompagné  du  reïs-efendi  et  du  sous-secré- 
taire di:Uat,  Hagbib-Pascha*  Le  résultat  de  celte  en- 
trevuesecrète  fut  une  déclaration  du  grand-vizir,  por- 
tant que  ces  quatre  arùcles  n  oiTraient  à  la  Porte  ni 
la  sécurité  ni  les  satisfactions  qu'elle  avait  cru  obtenir 
d'une  médiation  française  ;  que  la  sûreté  de  TEmpire 
exigeait,  sinon  la  restitution,  du  moins  la  démolition 
des  furlificalions  d'Azof,  et  que  la  Porle  ne  se  croirait 
satisfaite  qu'autant  qu'on  aurait  reconnu  les  droits  de 
Rakoczy  au  trône  de  Transylvanie.  Villeneuve,  jaloux 
de  terminer  cette  affaire  à  la  satisfaction  de  sa  cour, 
expédia  à  Ândrinople  la  dépêche  que  le  cardinal 
Fleury  venait  de  lui  envoyer  en  réponse  à  la  dernière 
lettre  du  grand-vizir  \  Fleury  y  insistait  principale- 

•  CetteleUre,  dfttée  da  10  avril  1738,  se  tvomre  en  eatiw  dmi  Ltogier, 
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meut  sur  ce  que,  s'il  fallait  en  croire  un  avis  regu  de 
Kandahar»  Nadirscfaah  avait  accaeilli  l'ambassade  russe 
avec  plus  de  distinction  que  celle  du  Sultan,, et  que 
ce  souverain  songeait  à  offrir  sa  médiation  ;  le  car- 
dinal promettait  en  môme  temps  que  la  France  se 
chargerait  de  la  garantie  du  traité  de  paix,  suivant  le 
désir  delà  Porte.  Peyssonel  s'efforça ,  mais  en  vain,  de 
persuader  au  grand-vizir  que  la  garantie  de  la  France 
serait  pour  la  Porte  une  sûreté  bien  plus  réelle  que  la 
démolition  des  ibrtiiications  d'Azol.  Le  ministre  otto* 
man  écrivit  à  Villeneuve  au  sujet  de  sa  demande  ver* 
Laïc  relative  à  la  reconnaissance  de  Rakoczy  comme 
prince  de  Transylvanie  et  à  la  restitution  d'Âzof  ; 
mais  Fambassadeor  lui  répondit  que  ni  TErapereur, 
ni  la  Czarine  ne  donneraient  leur  consentement  à  des 
propositions  semblables.  Peyssonel ,  toujours  assisté 
de  l'interprète  Delaria,  eut  encore  plusieurs  entre- 
vues avec  le  grand- vizir  et  le  reis-efendi  ;  dans  l^uoe 

d'elles,  Yci^eii  Mohammed  lui  fil  demander  si  Ville- 
neuve ne  pouvait  que  faire  pressentir  de  bonnes  dis- 
positions à  Tégard  de  Rakoczy,  ou  s'il  devait  s'en 
tenir  à  sa  simple  médiation.  Il  voulait  savoir  aussi  si, 
en  admettant  comme  base  de  la  paix  le  renonvdie- 
ment  du  traité  de  Passarowicz ,  Tennemi  n'entendait 
pas  concéder  à  la  Porte  quelques  portions  de  terrain, 
particulièrement  la  partie  de  la  Valachie  occupée  par 
ses  troupes,  la  cour  impériale  ayant  déclaré  ne  voa- 

^lsfD<r#  de$  n^godaHOM  de  lapaix  de  Belgrade  ;  cet  ouvrage,  avec  eehil 
de  Sotibhi,  jette  le  plus  grand  jour  sur  les  né^ociatiooâ  qui  amcuèreut  celle 
p^ix  et  l€8  causes  qui  Uà  préi^dèrenli 


Digitized  by  Google 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  4i5 

loir  traiter  de  la  paix  qu'en  admettant  pour  base  la 
coDservatioB  du  territoire  conquis  par  l'une  ou  l'autre 
•  puissance.  Enfin,  le  grand-vizir  se  décida  à  demander 
des  instructions  à  Constantinople ,  mais,  on  lui  répon- 
dit de  s'entendre  à  cet  égard  avec  le  corps  des  oulé- 
mas. Quelques  jours  après,  Yegen  Mohammed  écrivit 
à  Tambassadeur  français  une  lettre  par  bquelie  il 
offrit  de  traiter  avec  l'Empereur,  sur  la  base  c-idessus 
indiquée,  sous  la  garantie  expresse  de  la  France,  et  à 
la  condition  que  Rakoczy  recevrait  une  juste  satisfac- 
tion; à  l'égard  de  la  Kussie,  il  promit  de  renouveler 
avec  cette  puissance  le  traité  du  Pruth ,  si  toutefois 
elle  s'engageait  à  raser  les  fortißcations  d'Âzof ,  et  à 
laisser  ses  environs  incultes  et  inhabités  (18  juin 
1738). 

Âu  milieu  de  ces  tentatives  faites  par  Tambassadeiur 
français  pour  renouer  les  négociations  de  paix,  Far- 
mée  impériale  quitta  ses  quartiers  d*hiver  et  marcha  à 
la  rencontre  des  Ottmnans«  Seckendorf,  dont  Tavarice 
et  les  fausses  opérations  avaient  été  la  principale  cause 
des  désastres  de  la  campagne  précédente,  était  pri- 
sonnier à  Vienne  Le  prince  de  Hildburghausen,  qui 
avait  si  malheureusement  dirigé  la  dernière  guerre  de 
Bosnie,  avait  perdu  avec  la  faveur  du  prince  de  Lor* 
raine,  toute  influence  auprès  de  la  cour  L'Empereur, 

»  Rescrit  impérial,  concernant  la  oonduite  du  comlc  de  Seckendorf  pen- 
dant la  campagne  de  i757,  dans  Moser,  IrtM  paix  ä$  BeM/radê^ 
n«  lit»  p«  îk. 

a  Reralio,  II,  p.  2(h  Schemettan,  p.-  1S5>  donne  Télat  des  forces  de 
rnrméls. 
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désirant  imprimer  aux  opérations  de  cette  année  une 
plus  grande  énergie,  avait  adjoint  au  prince  de  Lor- 
raine ,  comme  commandant  en  chef  de  l'armée,  le 
feld-maréchal  Kœnigsegg,  qui  avait  vaincu  le  maré- 
chal de  Broglie  près  Qüislillo.  Sous  les  ordres  immé- 
diats de  ce  dernier,  se  trouvaient  placés  les  feld-ma- 
réchaux  Olivier  Wallis,  le  comte  de  Neipperg  et  le 
prince  de  Uiidburghausen  commandant  Tinfanterie, 
et  les  felds-marécliaux  Pfailippi,  Scher  et  liobkowiti 
à  la  tête  de  la  cavalerie.  Huit  feld-maréchaux-lieute- 
nans  de  cavalerie,  neuf  autres  d'infiuiterie  et  trente- 
dnq  généraux  commandaient  l'armée,  forte  de  douze 
mille  chevaux  et  de  vingt-deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie. 

Dès  la  fin  du  mois  d'avril,  les  hostilités  avaient  re- 
commencé en  Bosnie;  aussitôt  le  gouverneur  de 
cette  province,  le  brave  et  actif  ûekkimzadé  Ali-Pa- 
scha,  envoya  vers  Sabacz  un  corps  d*armée  qu'il 
chargea  de  ballre  le  pays.  11  appella  de  nouveau  sous 
les  armes  les  milices  soldées  et  non  soldées  de  Zwor^ 
nik,  de  Touzla  et  de  Kladina,  dont  il  confia  le  com- 
mandement à  Mohammed-Pascha  de  Zwornik  et  à 
Moustafa-Efendi  de  Touzla.  Ils  rasèrent  la  palanqae 
de  Feruievar  abandonné,e  par  ses  défenseurs,  s'em^* 
parèrent  par  surprise  de  celle  de  Bolina  et  revinrent 
chargés  de  butin'à  Zwornik.  Ali  Hekkimzadé,  encou- 
ragé par  ces  succès,  résolut  de  reconquérir  Ovaàd^ 
et  de  punir  les  Clémentins  et  les  Albanais,  surtout  ceux 
de  Kotes  et  d'Ostrovie  qui  venaient  de  saccager  les 
palanques  de  Yenibazar»  de  Bohour,  de  Senidja  et 
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d*OkoTa.  MaÎB  avant  de  rien  entreprendre ,  il  crut 
devoir  consulter  le  diwan  de  Bosnie  ;  celui-ci  ayant 
émis  Topinion  qu*il  conviendrait  de  charger  de  cette 
entreprise  i  ancien  gouverneur  de  Doukagin ,  Mah- 
moud-Pascha,  le  sandjakbeg  de  Scutari  en  Albanie, 
Klioudawerdi  Aarif-Pascha,  et  le  moulescllim  (admi* 
nistrateur  provisoire')  dusandjak  de  Hersek,  Mourad- 
beg,  A]i*Hekkîmzadé  écrivit  à  Gonslantinople,  afin 
de  prendre  les  ordres  de  la  Porte,  qui  approuva  le 
premier  projet  du  gouverneur.  En  conséquence,  un 
corps  nombreux  d'Ottomans  fut  envoy  é  à  la  poursuite 
des  rebelles  de  Clémente  et  de  Kocz,  qui  furent  bien- 
tôt réduits  à  l'obéissance.  Quinze  mille  braves  des 
frontières  de  Bosnie  marchèrent  contre  Ouzidja,  sous 
les  ordres  do  beglerbeg  Ibrahim-Pascha  et  do  com- 
mandant deZwornik,  Mohammed.  Ils  attaquèrent  et 
démolirent  lespalanqoes  deCzatzak  et  Sitniza*»  sitoées 
en  face  d  Orczega,  à  Test  d'Ouzidja,  chassèrent  l'en- 
nemi de  la  palanque  qoi  protège  cette  ville  et  en  pri- 
rent possession;  de  là,  les  troupes  de  Bosnie  se  diri- 
gèrent sur  la  palanque  de  Rudnik ,  qui  fut  prise  et 
rasée.  C'était  le  chef-lieu  des  Amautes  Clémentins, 
qui  l'année  précédente,  étaient  venus  s'établir  à  Ha- 
vata  prös  de  Belgrade ,  au  nomlm  de  trois  cents 
familles. 

Sur  le  Danube ,  le  gouverneur  de  Widin,  Hadji 

>  BMoire  (TOm^r-Efmdi,  f.  47,  explique  en  cet  endroit  la  dlfTéreuOQ 
qu'il  y  a  entre  le  mmaesellim  (administrateur  provisoire)  e(  le  moulii- 
«irt/ (pcMseflfleor  d'un  sendjak,  soitréeU  soit  provisoire). 

•  TBtatsIca  el  4tii«dja ,  dem  l'histoire  d'Oiner<*£fiDDdii 

T.  XIT.  »7 
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Mohammed-Pascha  était  sorti  de  cette  place  à  la  léle 

de  vingt  mille  hommes,  pour  socourirMchailia,  vive- 
ment pressé  par  le  colonel  Piccolomini.  Sous  les  or- 
dres deHadjî  Mohammed,  commandaient  les gouve^ 
Tîcurs  de  Knramanie,  de  Karss  et  de  Tirhala,  Memisch- 
Pascba,  Toz  Mohammed  et  Mourteza-Pascha.  Les 
Turcs,  en  se  répandant  dans  le  Banat,  s*étaient  con- 
tentés de  bloquer  Tile  d'Orsova  et  le  fort  Sainte-Elisa- 
beth. Ils  rencontrèrent  l'ennemi  à  Kornia'  ,  près  de 
Mehadia  et  engagèrent  le  combat,  dans  lequel  les  Àa- 
trichiens  eurent  h  déplorer  une  perte  de  plus  de  mille 
hommes  (4  juillet  1738).  Cependant  les  Turcs  furent 
rejetés  et  poursuivis  jusque  au-delà  de  leur  camp«  oà 
les  vainqueurs  trouvèrent  sept  canons  et  douze  cents 
têtes  coupées  Ce  combat  coûta  aux  Autrichiens  trois 
fois  plus  de  monde  cju  aux  Ottomans ,  mais  comme  ils 
étaient  restés  maîtres  du  champ  de  bataille,  ils  purent 
s'attribuer  la  victoire  avec  plus  de  fondement  que  les 
Turcs,  qui  se  prévalurent  de  Timmense  perte  éprou- 
-vée  par  l'ennemi.  Après  ce  connbat,  Mehadia  capitula 
aux  conditions  sous  lesquelles  Piccolomini  avait  rendu 
le  fort  aux  Turcs.  La  garnison ,  forte  de  denx  mille 
janissaires,  sortit  de  la  place  avec  armes  et  bagages. 

)  Les  Tores  donnent  à  eetto  bataUle  le  nom  de  bataille  de  Tsehiftédipé, 
( les  deaxcolUaes  devant  Mehadia).  Warner j  dans  son  oavrage  sur  fart 
müHair«  des  Turet,  signale  les  fautes  commises  par  les  Anlrichiais  dsm 
celte  bataille. 

»  Schmeltau,  p.  160.  Keralio,  II,  p.  55-57.  .  EsuUanza  del  popolo 
alV  aviiso  pubUcalo  ii  5ü  Luglio  con  sbarro  di  Cnnoni  délia  vHioria 
riporîala  iuprii  Alemanni  rcsa  per  il  principale  dnKjomano  dcllù 
Porta  Gianaciii  alli  Ambassaäori  delU  Prencipi,  >  CoDlareoii  f.  84. 
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La  chule  deMehadia  fut  suivie  de  près  par  le  déblocus 
d^Orsova.  Le  duc  François  de  Lorraine  se  disposait 
dëjà  à  aller  secourir  en  personne  celle  ville,  lorsqu'il 
apprit  que  les  OUomans  avaient  passé  la  petite  rivière 
de  la  Drave  et  marchaient  contre  lui.  Le  généralis- 
sime autrichien  établit  sou  camp  près  du  village  de 
Töplitz»  en  appuyant  ses  derrières  sur  la  Czema,  où 

se  jclle  la  Bcllarcha  qui  baigne  les  murs  de  Mehadia, 
distante  de  Töplitz  de  deux  lieues  et  demie  '  «  Un  corps 
d'armée  autrichien,  que  le  duc  de  Lorraine  avait  en- 
voyé dans  la  direction  d'Orsova,  revint  en  toute  hàle 
au  camp  pour  annoncer  que  le  grand-vizir  approchait 

en  personne. 

Yegen  Mohammed-Pascha,  à  peine  informé  du 
passage  de  Tarmée  impériale  à  Lugos  et  à  Karan- 
sebes,  avait  quitté  son  camp  de  Missa  et,  passant  par 
Goi^schevaz  (Gorgoschgatscba)  et  Yenikhan ,  était 
venu  s'établir,  après  une  marche  de  quatre  jours , 
dans  la  vallée  de  Monsa  Moursa ,  voisine  de  Widin 
(6 juillet  —  18  rebioul-ewwel).  Là,  il  apprit  la  vic- 
toire remportée  par  les  Autrichiens  à  Mehadia  et  dont 
la  jactance  des  Ottomans  leur  faisait  s*attribuer  llion* 
neur*.  Mais,  lorsqu'il  fut  instruit  que  le  camp  turc  avait 
été  pillé  par  les  impériaux,  que  le  siège  d'Orsova  avait 
été  levé  el  que  Meliadia  s  était  rendue  à  Tennemi,  son 
mécontentement  contre  .le  serasker  Hadji  Mohammed 

T  Keralio ,  H ,  p.  C7,  commet  deux  faulcà  eu  di^aut  :  «  La  même  qui 
porle  ii  Mehadia  le  nom  de  Rcllareca.  » 

a  Kwito  Kenikscklaim,  c'est-à-dire  le  comte  Kœoigseggj  le  maudit. 
Soubbi,  f.  126. 
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ne  connut  plus  de  bornes,  ét  il  lui  retira  le  comman- 
dement de  son  corps  d'armée.  Ces  éciiccs  essuyés  par 
les  Ottomans  furent  réparés  en  quelque  sorte  par  la 
reprise  de  Semendra,  cette  ancienne  forteresse  fron- 
tière der£iiipire;  après  s'être  soumise  à  Mourad  II, 
elle  avait  secoué  le  joug  ottoman;  plus  tard  elle 
fut  reconquise  par  Mohammed  II,  s'ailranciiil  de  uou- 
veau,  et  tomba  alors,  pour  la  troisième  fois*  au  pou- 
voir des  Turcs,  lie  grand-vizir  nomma  à  la  place 
de  Uadji  Mohammed ,  Gency  AU-Fascha  «  auquel  il 
donna  ordre  de  reprendre  Mehadia.  Suivant  un  an- 
cien usage,  Taga  des  janissaires  n'était  tenu  de  com- 
battre avec  sa  milice  que  sous  les  ordres  immédiats 
du  grand- vizir;  cependant,  sur  les  instances  du  reïs- 
efendi  Moustafa  et  du  juge  du  camp,  Hasan-Efendi» 
l'aga  actuel  de  cette  milice,  du  nom  de  Hasan,  con- 
sentit à  suivre  dans  cette  expédition  le  serasker  GendJ 
Ali,  dont  la  valeur  fat  couronnée  d'un  plein  succès. 
Mehadia  fut  conquise  pour  la  seconde  fois  par  Tar- 
mée  ottomane. 

Cependant  le  grand-vizir  avait  mis  le  siège  devant 
rUe  d^Orsova  et  le  fort  de  Sainte-Elisabeth.  «Le  feu 
»  des  assi(^^geans,  dit  l'historiographe  de  TEmpire,  dé- 
»  montra  clairement  la  vérité  de  ce  sublime  verset  du 
»  Koran  :  Il  brillait  comme  la  foudre  tombée  du  dd 
»  au  milieu  des  ténèbres  ; — saisis  de  terreur  en  voj^ant 
»  réclair  sOlonner  les  airs  et  en  entendant  gronder 

»  le  tonnerre  sur  IcLirs  lètes  ,  ils  se  bouchaient  les 
«  oreilles  avec  les  doigts  ;  —  partout  où  vous  serez, 
»  la  mort  vous  trouvera»  fas»iez-vous  réfugiés  dans  les 
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»  châteaux  les  mieux  fortifiés  »  Pendant  un  mois 
entier,  plus  de  mille  boulets  furent  lancés  chaque 
jour  dans  la  lorteresse,  et  toutes  les  nuits,  le  scheïkh 
do  camp,  Abdoul  Hakim,  debout  près  de  l'étendard 
sacré,  récitait  soixante-dix  mille  fois  avec  les  der- 
'wischs,  cette  sourre  du  Koran  :  «  Dis  :  Dieu  est  un  ;  il 

»  Ci^t  de  toule  éternité  ;  il  n'a  pas  engendre,  il  n'a  pas 
»  été  créé;  personne  ne  lui  ressemble.  ^  L'artillerie 
ottomane  contribua  sans  doute  beaucoup  plus  que  les 
ferventes  prières  du  sclieikh  à  amener  la  capitulation. 
Orsova  fut  rendu  aux  Turcs,  et  les  sissiégés  eurent  la 
liberté  de  se  retirer  avec  armes  et  bagages*. 

Âprès  avoir  inspecté  les  fortifications  d'Orsova,  le 
grand-vizir  jugea  nécessaire  de  retourner  à  Nissa,  car 
il  venait  de  recevoir  la  nouvelle  que  les  impériaux  tra- 
vaillaient à  jeter,  près  de  Sem^dra,  un  pont  sur  le 
Danube  ;  en  conséquence,  il  confia  la  garde  de  Feth- 
Islam  à  Toz  Mohammed  >  qu'il  éleva  au  rang  de  pascha 
à  trois  queues  de  cheval ,  et  celle  d'Orsova  au  vizir 
Mahmoud-Pascha,  possesseur  du  sandjak  de  Douka* 
gin,  puis  il  reprit  le  chemin  de  ^\  idiii  d'où  il  se  ren- 
dit à  Nissa.  Â  peine  y  fut-ilarrivé,  que  le  grand-cham- 
beOan  de  la  cour  vint  lui  apporter,  avec  une  lettre  du 
Sultan,  des  pelisses  d'honneur,  des  kaflans  et  un  pa- 

s  XIX*  Tenet  de  le  II*  «mne. 

9  Cette  capitulation  conçue  en  dli  «rtidei  te  troore  en  entier  dans  SonUii^ 

f.  433  ;  maïs  il  faut  lire  le  28  rebioul-akliir  au  lieu  du  8.  La  nouyelle 
de  la  prise  d'Orsova  arriva  à  Consta nlinople  le  22  août ,  ainsi  que  la 
nouvelle  d'une  victoire  remporliie  en  Bosnie ,  et  celle  du  passage  du 
Doie&ler  par  les  Ru&ses,  près  de  Jamkova.  Goolareoi,  p.  8â5. 
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nache  de  héron  orné  de  diamans;  à  ces  préseDs 
étaient  joints  des  décorations  en  or  et  en  argent  des- 
tinés à  ceux  des  vizirs,  des  officiers,  des  sous-offi- 
ders  et  des  soldats  *  qui  s'étaient  le  plus  distingués. 
Le  bruit  que  t*ennenii  voulait  passer  le  Danube  près 
de  Semendra,  pour  faire  une  irruption  en  Servie, 
n'ayant  pas  tardé  à  être  démenti»  Yegen  Mohammed 
se  contenta  d'envoyer  dans  la  direction  de  Belgrade 
un  corps  de  cavalerie  sous  les  ordres  du  gouverneur 
du  Diarbekr,  Abdipaschazadé  Ali-Pascha.  Celui-ci 
rencontra  prés  des  retranchemens»  élevés  autrefois 
devant  Belgrade  par  Khalil-Pascha,  un  corps  de  six 
cents  hussards;  il  en  tua  une  centaine,  dispersa  le 
reste  livra  aux  flammes  un  grand  nombre  de  maisons 
et  quelques  églises,  et  revînt  au  camp,  chargé  de  butin, 
en  traînant  à  sa  suite  plusieurs  centaines  de  prison- 
niers  (17  septembre  —  9.  djemazioul  akhir). 

Ijà  fortune  ne  seconda  pas  moins  bien  les  Otto- 
mans contre  les  Russes,  qui,  placés  sous  les  ordres  du 
feld*maréchal  jNlunch ,  se  bornèrent  pendant  cette 
campagne  à  défendre  le  camp  retranché  qulls 
avaient  établi  au  bord  du  Dniester.  Safa-Ghirai-Sul- 
tan ,  serasker  du  Boudjak  ayant  appris  que  Ter- 
mec  russe ,  engagée  entre  la  petite  rivière  de  Molo- 
chich  et  Bielochidh  ^,  s*avançait  sur  le  Dniester,  était 
allé  à  sa  rencontre,  suivi  du  beglerbeg  Weli-Pascha. 

1  Odjak  atjlari,  Zidjal,  Khodjagan  et  Sabitan. 
a  Soubhl.  f.  156.  Keralio,!!,  p.  il,  le  nomme  sultan  de  Biélogorod. 
3  Keraiio^  p.  12.  Soubhi  appelle  ces  deux  rivières  BolokeieMb  et  Ko- 
loodjé  ;  c'etl  probablement  une  fente  d'iinpreuioD. 
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Vingt  mille  Tatares  et  uii  nombre  égal  d*Ottomans, 

aUaquèrent  l'ennemi,  et,  pour  employer  1  câpres- 
àon  de  rhistoriographe  de  l'Empire,  «  an  grand 
iiuiiiLie  de  ces  muudils,  de:>liiiéi>  à  Tenfer,  saulci  ciiL 
par-des8us  le  pont  formé  par  le  sabre  étincelant  des 
fidèles,  dans  le  gouffre  infernal  »  (8  août — 9i  rebioal- 
-akhir)  \  Cependant,  les  perles  que  Tatlaque  de 
Safa-Ghirai  avait  fait  éprouver  aux  Russes,  étaient  de 
peu  d  importance ,  en  comparaison  de  celles  qu'ils 
eurent  à  regretter  en  hommes  et  en  chevaux  par  suite 
des  maladies  et  du  manque  de  fourrage,  deux  fléaux 
qui,  de  même  que  Tannée  précédente,  ne  cessèrent  de 
décimer  leurs  rangs  *, 

Vers  le  même  temps ,  le  kapitan-pascka ,  Soulei- 
man ,  manda  de  la  Mer -Noire  à  la  Porte  qu*une 
tloile  russe  avait  quitté  le  port  de  Tûcliekmedjé  dans 
la  mer  d*Âzof ,  qu'elle  avait  jeté  l'ancre  à  Kiatibonr* 
ouu  ,  dans  Tintention  de  faire  une  descente  eu  Crimée, 
mais  qu  ayant  rencontré  la  flotte  dans  la  mer  de 
Salbasch,  en-deçà  de  Loriyorin,  et  ne  pouvant  lui  ré- 
sister, elle  )ävait  hàlé  à  terre  ses  navires  et  y  avait  ' 
mis  le  feu.  De  son  côté ,  le  khan  de  Crimée ,  Men* 
ghii-Ghiraï,  informa  la  Porte  qu'il  avait  battu  Tarmée 
russe  f  sous  les  ordres  de  Lascy  «  lequel»  après  avoir 

t  Kaliwafiv  mcJaïHi  douzakh  hkaroT  kontaréï  tighi  abdarden  derê» 

2  SoUilUili  7'àvva  di  hodi  e  Bei  di  Ga^ata  che  dopo  la  (frposi :iom 
di  Gianitm  Oxjin  provisiunalmente  vi  fa  sosliluito  $ino  aW  arriva  dil 
Vullimamend  manccdo  di  vita  Lm  Ali  (Soa  prédécesseur  éUii  kapitaa- 
|M»cha).  20  geuuaro  i7&7. 
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rompu  les  lignes  et  rasé  les  forlifîcalions  de  Pérékop 
avait  été  obligé  d  évacuer  la  Crioa^e  ;  que  les  Ta&ares 
Favaient  harcelé  dans  sa  relraite  et  loi  avaient  feit 
essuyer  des  perles  telles  que  mille  hommes  seulement, 
sur  dix-sept  mille,  avaient  échappé  au  carnage.  Maïs 
ce  n'était  là  qu'une  fanfaronnade  à  la  manière  tatare, 
car  Lascy  9  après  avoir  défait  le  khan  dans  une  bataille 
sanglante,  s'était  retiré  daus  TUkraine 

Sur  le  Danube ,  le  gouverneur  de  Widin,  Hadji 
Mohammed,  assisté  du  gouvemeur  de  Karss,  Tos  Mo- 
hammed et  du  sandjak  de  Doukagin  iSIahmoud-Pas- 
cha,  après  s'être  rendu  maître  de  la  nouvelle  palanque, 
située  au-dessus  d'Orsova,  avait  pénétré  dans  leBanat 
jusqu'aux  environs  de  Pancsova  où  il  avait  mis  le 
siège.  —  En  Bosnie,  les  habitans  donnèrent,  comme 
Tannée  précédente,  denouveiles  preuves  de  leur  esprit 
guenier  par  la  valeur  avec  laquelle  ils  défendaient 
leurs  châteaux  forts.  Le  ban  de  Croat  i  e  avait  quitté,  avec 
toutes  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer,  Dubiza  et 
Kostaïnizza,  se  dirigeant  sur  Kossaraz  (Koscharitza), 
qu'il  espérait  surprendre  pendant  que  les  fidèles 
réunis  dans  la  mosquée  assisteraient  a  la  prière  du 
vendredi.  Mais  cette  réunion  même  fut  le  salut  du 
fort,  car  le  muezzin  placé  sur  la  tour,  aperçut  dans  la 
campagne  une  armée  ennemie,  et  au  lieu  d'appeler  les 
musulmansàla  prière,il  lesappelaaux  armes.Ostroviz, 
que  trois  mille  Croates  avaient  tenté  de  surprendre, 
dut  son  saint  à  la  vigilance  d'une  mère  qui  allaitait  son 

«  Keralîo,  î,  p.  27.  Soubhi  cite  parmi  les  morts  restés  dans  cette  ba- 
taille le  fils  (lu  premier  helman,  Iwan  le  Boitcui. 
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enfant  La  palan  que  de  Derbend,siluoe  derrière  Tür- 
kisch-Brod,  non  loin  des  bords  de  la  Drina,  et  d'où  le 
colonel  Palant  avait  chassé  les  Turcs  dans  le  cours 
de  ia  précédente  campagne,  fut  reprise  cette  année. 
D'un  autre  côté,  lesbabitansde  Novi  surprirent,  près 
de  Koslaïnizza,  le  village  de  Globofze  dont  ils  em- 
menèrent les  troupeaux,  les  femmes  ei  les  enfans.  A 
une  lieue  et  demie  de  Koslaïnizza,  s'élève  Iç  bourg 
fortifié  de  Zrin.  Les  babitans  de*  ce  bourg,  réunis  à 
ceux  deKostaînizza,  se  divisèrent  en  trois  corps,  et  se 
dirigèrent  sur  Bolaw^indj  château  fort,  situé  près  de 
Movi,  qu'ils  espéraient  emporta  par  surprise.  Mais 
la  garnison  élait  sur  ses  gardes;  elle  sortit  pendant  la 
nuit  et  repoussa  l'ennemi  au-delà  del'Unna.  Plus  heu- 
reuses, les  milices  de  Novi  surprirent  le  fort  de  Korko- 
vidja  %  situé  à  deux  lieues  seulement  de  Movi  où  ils 
rentrèrent  chargés  de  butin. 

Cependant  le  gouverneur  de  Bosnie,  l'infatigable 
Âli  Hekkimzadé ,  suivi  d*un  corps  de  Tatares ,  sous 
les  ordres  de  Mohammed- Ghiraï-Sultan,  et  du  sand- 
jak  de  Selanik,  commandant  les  troupes  de  l'Her- 
zcgovine,  s  était  avancé  sur  TUnna,  dont  il  voulait 
disputer  le  passage  à  l'armée  du  ban  de  Croatie.  U 
ravagea  toirte  la  contrée  jusqu'aux  en^  irons  do  Du- 
biza,  et  repoussa  un  corps  de  troupes  ennemies  qui 
avait  saccagé  le  village  de  Koslar,  ritué  aux  portes 
de  Banyalouka.  La  nouvelle  de  ces  succès  arriva  à 

I  C'est  probabtement  le  fort  de  Volinke  qui  figure  rar  tontes  les  certes* 
•  Prolkddeinent  le  Korickâ  des  cartes* 
a  ProbaUemeiit  le  Cestdia  des  caries.  * 
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Constanlinople,  au  moment  où  la  Porte  apprenait  pa« 

reillemenl  que  les  Russes  s'étaient  relircs  aj)rès  avoir 
fait  sauter  les  fortiticalions  d  üczakow  et  de  Kilbour* 
oan.  Pea  de  temps  auparavant ,  le  gouverneur  de 
Bender  avait  été  chargé  de  reprendre  ces  deux  places; 
mais  les  pasch|9  qui  devaient  faire  partie  de  cette  et- 
pédition  représentèrent,  par  écrit,  au  grand-vizir  que 
le  petit  nombre  de  leurs  troupes  et  le  manque  de  vivres 
ne  leur  permettaient  pas  d*exécuter  cet  ordre.  Leur 
dépéclie  était  à  peine  partie,  qu'ils  apprirent  la  retraite 
des  Russes  et  la  démolition  de  ces  deux  forteresses 
(janvier  1739).  Redoutant  les  conséquences  de  leur 
démarche»  ils  envoyèrent  à  la  poursuite  du  premier 
messager  plusieurs  autres  charges  de  le  rannener; 
mais  celui-ci  avait  tait  tant  de  diligence  qu'il  arriva 
au  camp  du  grand- vizir  deux  jours  après  le  sinistre. 
Yegen  Mohammed  se  montra  irrité  du  refus  des  pas- 
chas;  cependant,  fidèle  à  sa  politique  circonspecte,  il 
crut  devoir  difTérer  leur  châtiment.  La  campagne  qui 
avait  commencé  par  la  conquête  d'Ouzidja,deMehadia 
et  d*Orsova  se  trouvant  terminée  par  Tabandcn  vo- 
lontaire  de  Kilbourouu  et  d  Oczakow ,  le  grand- vizir 
leva  son  camp  de  Nissa  pour  retourner  dans  la  capi- 
tale. A  son  arrivée  au  village  d'Âhmed  Kiialifé,  aux 
portes  de  Pbilippopolis,  le  silibdar,  porteur  d'une 
lettre  du  Sultan,  vint  l'inviter  à  hâter  sun  retour.  Au 
bout  de  quinze  jours  de  marche,  il  fit  son  entrée  à 
Andrinople,  oà  il  ne  s^arréta  que  vîngt-quatre  heures 
pour  régler  la  solde  des  troupes  ;  le  septième  jour  qui 
suivit  son  départ  de  cette  ville,  il  arriva  à  Daoud- 
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Paacha  et  remit,  avec  les  fiolennités  d^asage,  Tétendard 

sacre  entre  les  mains  du  Sultan  (24  octobre  1738 — 
lÛredjebllSl). 

Comme,  pendant  toate  cette  guerre,  les  négociations 
tanlol  reprises ,  tantôt  abandonnées  ,  marchaient  de 
pair  avec  les  événemens,  la  fin  de  chaque  cam* 
pagne  nous  oblige  à  jerer  un  coup  d'oeil  en  arrière, 
afin  de  juger  les  efforts  tentés  par  la  diplomatie, 
pour  terminer  ce  grand  conflit.  Lorsque  le  duc  Fran* 
çois  de  Lorraine  (quitta  Vienne  et  alla  prendre  le  com- 
mandement de  Tarmée,  rEnipereor  le  munit  de  pleins 
pouvoirs  pour  conclure  la  paix  avec  la  Porte,  sous  la 
tente  même  du  grand-vizir  et  sans  convoquer  un  con- 
grès de  ministres  '  ;  cependant,  il  avait  ordre  de  n*u- 
ser  de  ses  pouvoirs  qu'autant  que  l'ambassadeur  de 
France  ,  le  marquis  de  Villeneuve,  aurait  préalable- 
ment obtenu  Taccession  du  grand-vizir  aux  prélimi- 
naires proposés,  et  sur  Tacceptation  desquels  la  cour 
impériale  n'élevait  aucun  doute;  dans  le  cas  contraire, 
il  devait  continuer  la  guerre.  Les  pouvoirs  du  duc  ne 
parlaient  que  de  l*Empereur,  et  ne  faisaient  aucune 
mention  de  Tiuipératrice  de  Russie;  il  en  résulta  que 
Villeneuve  soupçonna  rAutriche  de  vouloir  sui- 
,  vre  Texemple  donné  par  le  ministre  russe,  le  comte 
d'Qstermann,  qui  songeait  à  conclure  avec  la  Porte  un 
traité  de  paix  séparé.  Son  inquiétude  ne  fit  que  s'accroî- 
tre, lorsqu'il  reçut  du  comte  d'Ostermann  une  lettre 
dont  le  contenu  était  en  contradiction  avec  tout  ce 

B  iDitnMtioD»  da  dae  di  Lornine,  da  moii  ds  nul  i79S.  Voir  m 
Axâàftt  dfl  Vienne» 
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que  lui  disait  la  cour  de  Vienne.  Dans  cette  lettre, 
Ostermann  demanda  Texteiision  du  territoire  d'Âzof, 
le  partage  des  terres  sitaées  entre  Azof  et  le  Koiiban, 
lâ  liberté  du  commerce,  Tadmission  de  la  Perse  au 
bénéfice  du  nouveau  traité  de  paix  '  et  la  reconnais- 
sance de  la  Czarine  en  qualité  d'impératrice  de  toutes 
les  Russies.  £n  même  temps,  le  feld  -  maréchal 
Münch  informait  le  grand-yizir  qu*il  était  autorisé 
à  s'entendre  avec  lui  sur  les  moyens  de  négocier  la 
paix.  Cette  contradiction  dans  le  langage  de  la  Russie, 
à  régard  des  conditions  auxquelles  elle  voulait  traiter 
provenait  de  ce  que  le  comte  d'Ostermann ,  dans 
ses  lettres  à  la  Porte,  suivait  ses  propres  inspira- 
tions» tandis  que  l'impératrice,  dans  ses  communica- 
tions avec  rAutriche,  parlait  dans  un  sens  différent, 
par  rorgane  de  son  favori  Biron.  Le  grand-vizir,  sans 
s'expliquer  sur  quelques  autres  demandes  de  la  lettre 
du  comte  d'Ostermann ,  répondit  au  ministre  russe  que 
la  Porte  insistait  préalablement  sur  la  restitution  de 
Kilbouroun  et  d'Oczakovv,  de  même  que  sur  la  dé- 
molition des  fortifications  d'Azof,  et  déclara  que  la 
concession  de  ces  points  principaux  servirait  de  base 
aux  négociations. 

La  médiation  de  la  France  ayant  été  reconnue  et  ac- 
ceptée par  la  Porte  et  les  cours  de  Vienne  et  de  Saint- 
Pétersbourg,  on  refusa  celle  de  TAngleterre  et  de  la 
HoUànde,  aussi  bien  que  celle  que  le  nouveau  souve- 

I  Laagier,  l,  p.  236,  Soubhi,  f.  154,  écrit  par  arearle  19  rebioul-ew- 
\     (7  jnillfli),  au  lioa  du  âS;  fl  ne  I3dl  aoeone  iiwdIkmi  de  ces  ém  àm- 
nièrei  demandai. 
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rain  de  Perse,  Nadirschali,  avait  faitoiïrir  par  son  am- 
basfiadear.Vers  la  même  époque,  les  ministres  suédois» 

Hœpken  et  Carlson,  vinreiil  apporler  la  ratification  du* 
dernier  traité  de  commerce' .  Encouragés  par  Bonneval 
et  appuyés  par  loi ,  ils  négocièrent  à  Gonstanlînople 
un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive,  portant  en 
substance  que  la  Porte  remettrait  à  la  Suède  les  dettes 
coulractées  par  Cliarles  XII  pendant  son  séjour  à 
Bender,  et  qu^on  lui  fournirait  des  submdes  sufiisans 
pour  l'entretien  d'une  armée  imposante.  C'était  là  une 
innovation  d'autant  plus  étonnante  que  jamais  jus- 
qu'à ce  jour  les  descendans  d'Osman  n'avaient  pris 
de  semblables  engagemens  vis-à-vis  d*un  prince  chré- 
tien. Rakoczy ,  qui ,  à  la  tète  de  quelques  Hongrois 
mécontens  avait  essayé  de  remonter  sur  le  trône  de 
Transylvanie»  en  se  faisant  reconnaître  par  une  diète 
à  laquelle  il  avait  convoqué  les  principaux  rebelles, 
vit  tous  ses  projets  ambitieux  échouer  contre  la  tidé* 
Kté  des  magnats  et  des  trots  nations  habitant  la  Tran- 
sylvanie. Bonneval,  dont  la  sagacité  avait  pénétré  la 
vanité  des  espérances  deRakoczy,  lequel  s'était  flatté 
qu  il  lui  suffirait  de  se  présenter  ^n  Transylvanie 
pour  soumettre  ce  pays ,  s*était  attiré  la  disgrâce  de 
rorgueilleux  grand-vizir,  en  lui  démontrant  le  peu 
de  chances  de  succès  d'une  telle  entreprise.  Quoique 
la  prédiction  de  Bonneval  se  fût  réalisée»  Y^n  Mo- 

t  P«r  la  UTMa  voUa  nel  giro  4i  nmo  äi  du$  aant  inirodatti  qi»iHi 
mtmUhi  Sitexnt  p«r  prùeniarê  Ü  fraClafo  di  eommrdo  ratificato 
dal  Jte,  10  Sett.  1738.  Simon  Gontareni,  f.  800« 

>  ÀkmU  OnffoH  ira  fuaH  U  CoUméSIo  UMasxl«  ConUreni,  f.  f  10. 
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bammed  continua  à  le  traiter  sans  imporumce  '  :  car, 
habitué  à  n'éconter  qae  ce  qaî  loi  convenait ,  el  à 
taxer  de  stupidilé  ou  de  mauvaises  intentions  ceux 
dont  Texpérience  ou  la  fidélité  les  portaient  à  lui  don- 
ner des  conseils  désagréables ,  il  ne  pouvait  lui  par- 
donner d'avoir  élevé  des  doutes  sur  le  succès  de  son 
entreprise.  précédent  grand -vizir,  Hekkimzadé 
Ali-Pascha,  avait  su  mieux  apprécier  Bonneval  que 
Tegen  Mohammed,  dont  Torgu^  était  tel  que,  malgré 
ks  demandes  réitérées  de  Rakoczy,  il  lui  refusa  une 
audience  sollicitée  pendant  un  mois  entier. 

Depuis  1  ouverture  de  la  campagne  jusqu'à  la  red- 
dition d'Orsova,  T Autriche  n'avait  fait  aucune  ou- 
verlure  directe  dans  le  but  de  reprendre  les  négocia - 
iiong  de  paix*  Mais  lorsque,  après  la  prise  de  cette  ville, 
Fûrstenberg,  parent  de  Kœnigsegg,  eut  obtenu  du 
grand-vizir  l'assurance  qu  il  était  disposé  à  faire  la 
paix,  Kœnigscgg  écrivit  aussitôt  à  Yegen  Mohammed* 
et  lui  annonça  que.  de  son  coté ,  la  cour  de  Vienne 
était  également  prête  à  la  conclure  sous  la  mé* 
dialion  *  et  la  garantie  *  de  la  France.  Yegen  Mo- 
hammed ne  répondit  pas  à  cette  lettre.  Avant  le  re- 
tour du  grand-vizir  à  Gonstantinople ,  M.  Theyls, 
secrétaire  du  duc  de  I^orraine ,  vint  lui  remettre  à  Nissa 
une  dépêche  par  laquelle  le  généralissime  impérial 

>  Bûimêwap0rier9dliar§  la  ideê  tfél  ââUo  Prmetp9  dUwoaj)  #1  ê 
çiUralo  Vindignationê  M  C.  Yniro,  cAe  h  neglig».  SoHm  AUp*  ét 
Borna  pmhê  gU  vmOsu  tpeéito  Ü  BtmmàL  8.  Gontiraii,  f.  ÎIS. 

3  Tekeffovl 
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lui  proposait  une  entrevue  à  lefTet  de  convenir  «immé- 
diatement et  sans  rintervention  d*Qn  tiers,  des  con- 
ditions de  la  paix  '  .  Yegcn  Mohammed  accéda  à  celle 
demande  ;  mais  lorsque,  dix  jours  plus  tard,  Theyis 
revint  avec  une  lellre  du  feld -maréchal  Kœnigsegg, 
annonçant  le  départ  du  grand*duc  de  Toscane,  pour 
cause  de  maladie,  le  grand-vizir  se  sentit  blessé  dans 
son  orgueil,  et  protesta  contre  l'entrevue  avec  le  feld- 
maréchal  comme  contrmre  aux  usages  de  la  Porte. 
Bien  que  Kœnigsegg  eût  joint  à  sa  lettre  l'acte  authen«> 
tique  qui  Tautorisait  à  n^ocier  à  la  place  du  duc,  et 
quoiqu  il  ciiL  proposé  de  réunir  les  'plénipotentiaires 
impériaux  à  Yagodina ,  et  ceux  des  Ottomans  sur  la 
Morawa,  dans  le  cas  où  le  grand- vizir  se  refuserait 
à  une  entrevue ,  ce  dernier .  fier  des  succès  que  ses 
armes  venaient  d'obtenir,  partit  de  Nissa  pour  Con- 
stantinople.  A  sou  arrivée  dans  la  capitale ,  il  reçut 
deux  dépêches.  Tune  du  feld-maréchal  Kœnigsegg, 
i'aulie  du  comte  d'Ostermann  en  réponse  aux  der- 
nières propositions  de  la  Porte.  Le  cabinet  russe  dé- 
clarait itérativement  qu*il  ne  pouvait  abandonner  Azof  , 
dont  la  possession  lui  était  nécessaire  pour  contenir 
les  Tatares,  et  T Autriche  demandait  quelques  chan- 
gemens  dans  les  limites  de  ses  possessions  actuelles. 
Néanmoins  la  Porte  désigna  le  juge  du  camp  Esaad* 
Efendi .  le  reïs-efendi  Mouslafa,  le  sous  sec rctaire 
d*£tat  Raghib-£fendi  et  Saïd-£fendi,  pour  entrer  en 
conférence  avec  le  marquis  de  Villeneuve.  Dans  Tune 

t  GeUe  lettre,  ainsi  que  la  léponU;  oatét^  ignoré»  de  ViUrnave,  car 
tàuf^ft  n'en  dil  pat  «nmot, 
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des  sis  conférences  tenoes  à  Dolmabaghdjé  les  plé- 
nipolenliaires  turcs  se  montrèrent  très-olfensés  de  ce 
que,  par  la  faute  d'un  copiste  de  la  chancellerie  im- 
périale ,  les  pouvoirs  enyoyés«.par  Tempereur  d'Au- 
triche contenaient»  au  lieu  du  nom  du  sultan  ISloham- 
med ,  celui  de  son  prédécesseur»  Ahmed  HI.  Lors- 
qu'on vînt  à  parler  de  la  démolition  des  forteresses 
d'Oczakow  et  de  Kilbouroun  par  les  Russes  »  ils  di- 
rent que  la  Porte  s*en  dédommagerait  par  la  con- 
quête de  Belgrade  et  de  Temeswar;  puis»  prenant  à 
cœur  les  libertés  et  privilèges  des  Hongrois  et  des 
Transylvaniens ,  ils  soutinrent  que,  malgré  la  mort 
récente  de  Aakoczy  et 'son  remplacement  par  Czaki, 
autre  prétendant ,  la  Poi  le  s'était  moins  engagée  en- 
vers ces  princes  qu'envers  les  deux  nations.  Bonne- 
val  ,  qui,  par  son  insistance  à  vouloir  faire  signer  à 
la  Porte  un  traité  de  subsides  en  faveur  de  la  Suède, 
avait  rendu  fort  difficiles  les  négociations,  fut  envoyé 
en  exil  à  Kastemouni,  au  sortir  d'une  conversation 
qu'il  avait  eue  avec  le  grand-vizir  (39  novembre 
1738)».  Les  négociations  ne  tardèrent  cependant  pas 
à  être  rompues  ;  car  les  Turcs  persistèrent  à  réclamer 
Àzof ,  demande  que  Villeneuve  n'était  pas  autorisé  à 
admettre,  et  ils  refusèrent  nettement ,  soit  de  rendre 
à  TÂutriche  la  forteresse  d'Orsova,  soit  d*en  raser  les 
fortifications  (6  décembre  1 738).  Le  grand-vizir  écri- 
vit à  Ostermann  et  à  Kœnigsegg,  pour  les  inviter  à 

I  A  noliiiibaglijéd,  près  de  BesehikCasdi  «t  non  pu  à  Beschiktuch 
mime  qoe  Laiigier  nomme  par  erreur  Besertacb. 
■  Et  noo  pas  GaitemolteD,  comme  disent  Laurier  ei  Sciiucli. 
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envoyer  des  pouvoirs  plus  étendus  aux  ambassadeurs 
médiateurs';  en  même  temps,  il  congédia  Tambas- 
sade  persane  que  Nadirschali  a^  ail  envoyée  à  Con- 
stantinople  pour  offrir  sa  médiation. 

Pendant  que  les  ministres  des  puissances  maritimes 
accrédités  à  Constantinople  et  l'ambassadeur  du  schah 
de  Perse  s'efforçaient  d'enlever  à  l'ambassadeur  fran- 
çais riionneur  de  rétablir  la  paix  entre  les  puissances 
belligérantes,  et  que  la  Suède  ne  négligeait  rien  pour 
maintenir  la  Porte  et  la  Russie  dans  un  état  de  guerre 
continuelle,  le  roi  de  Pologne,  Auguste  III,  toujours 
en  dissidence  avec  la  confédération  polonaise,  essaya 
d'opérer  un  rapprochement  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie. Dés  le  commencement  de  la  guerre,  rintemonce 
du  roi  et  de  la  république ,  Srzeuiawa  Stadnicki 
après  avoir  notifié  à  la  Porte  l'avènement  au  trône . 
d'Auguste  111,  avait  quitte  Coustaulinople,  où  il  avait 
résidé  cinq  ans,  pour  retourner  en  Pologne,  Son  dé- 
part coïncida  avec  Tarrivée  aux  frontières  de  Joseph 
Zaluski,  chargé  de  porter  à  Constantinople  une  lettre 
par  laquelle  l'hetman  Rzewuski  '  promettait  à  la  Porte 
de  veiller  à  la  stricte  exécution  du  traité  de  Carlo- 
wicz ,  à  condition,  toutefois,  qu*elle  ferait  cesser  les 
incursions  des  Tatares  en  Pologne    Le  gouverneur 

'  Le  baHe  ContaMni  rappelle  faasfemenl  Biiîanietki  :  il  Cbnie  M<- 
tanle$H  ùdme»$o  oU'  atufieiua  $ur  rimettêr  leitera  âH  H»  Àugwlù 
wnmßiaiiva  deW  amzUme  deUa  Corona,  4  arril  1734.  S.  Contaieni , 
f.  546. 

>  Les  deux  lettres  se  tiooTent  dans  Sonbbi ,  f.  151. 
3  Dans  Soubhi  Kéknuki. 

h  lielli  prinU  giomi  deUa  pamUo  (Àprile  )  orrM  in  Bûnder  il  C. 
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histoule; 


de  Beoder,  Mououman-Pascha,  reçut  immédiate- 
menl  Tordre  de  faire  venir  le  porteur  de  cette  lettre 
à  Constantinople,  mais  déjà  il  avait  été  renvoyé  des 
firontièreB.  Au  fond,  la  oiiasion  de  Zaluski  n*avait 
d*autre  but  que  de  faire  connaître  la  décision  prise  par 
la  confédératioa  polonaise  an  sujet  de  la  demande  qœ 
lui  avait  adressée  le  grand-\izir,  à  Feffet  d'obtenir, 
pour  le  passage  de  ses  troupes»  les  mêmes  libertés 
qu'elle  avait  concédées  à  Tannée  rosse  Le  grand- 
vizir  avait  choisi  pour  celle  mission  le  renégat  hon- 
grois Ibrahim,  directeur  de  Timprimerie  impériale  à 
Constantinople,  qui  remplissait,  à  cette  époque,  les 
fonctions  de  Tinterprète  de  la  Porte,  alors  absent 
du  camp  ;  mais  comme  il  était  revenu  sans  apporter 
une  réponse  satisfaisante,  il  avait  été  révoqué  de  ses 


fonctions  et  envoyé  en  exil  (novembre  1737)«  Yegen 
Mohammed^Pascha  ne  répondit  à  la  lettre  repoise 
par  Zaluski  que  huit  mois  plus  tard«  Cette  réponse 
portait  en  substance  que  la  Porte  ayant  admis  Tex- 
cuse  de  la  Pologne,  qui  se  défendait  d'avoir  ouvert  à 
Tarmée  russe  un  passage  sur  son  territoire,  lors  de 
TexpéditiûQ  du  général  Münch  à  Bender,  elle  ne  de- 

ZàkuH  JNtftelo  lU  Pulumia,  spedito  esprmamêntêpir  ndamantotf/in 
VimaHone,  ch9i  TataH  pratieaoano  In  Uioghi  lU  mo  regno,  GfliiUh 
reni,  f.  810. 

■  Pauà  in  Polonia  Ihrahim  Efendi,  Mi  dice  attaeeato  ai  Franeui, 
elkê  ha  introdotto  lo  stampa  in  idiofna  turco.  Contareui,  f.  500,  Gea- 
naro  1737.  Prcîendcsi  che  le  cmimissimii  rilasciate  ad  Ibraifn  Ef. 
spedito  in  Polonia  siano  dichiarare  che  non  lasciarehhc  la  Pond  di 
voler  approfitnrsi  delli  stessi  commodi  e  passayi  che  accordasse  aUt 
truppe  russe,  e  che  sarebbe  con  le  proprie  per  botter  la  fMduimaw^ 
€kû  t^iue  a  iuo  nmicot  GoaUreai^  f.  690. 
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Tait  pas  trouTer  maovaia  le  zèle  des  Tatares,  qui,  en 

poursuivant  l'ennemi  avec  leur  impétuosité  habituelle, 
avaient  franchi  les  firontières  de  la  Pologne  ;  enfin  il 
terminait  en  disant  :  «  Qoe  si  la  Pologne  oontinaait  à 
secourir  les  Russes,  soit  en  leur  fournissant  des  vivres, 
soit  ea  les  assislant  de  tout  antre  manière,  elle  devait 
pardonner  aux  Ottomans  d*atlaquer  l'ennemi  partout 
oà  ils  le  trouvaienL  »  Un  des  khodjagians  du  diwan 
impMal,  da  nom  de  Monnir  Moostafii-Efendi,  fut 
ijtmrgé  de  porter  cette  réponse  à  Rzewuski  Ce  fut 
vers  le  même  temps,  qu'Auguste  III  de  Pologne  ofirit 
à  la  Porte,  par  1  intermédiaire  d'un  personnage*  de  sa 
cour,  par  loi  envoyé  an  prince  de  Moldavie,  ses  bons 
offices  à  Tefifet  d'opérer  un  rapprochement  entre  elle 

^  la  Russie  (3  décembre  1738  —  SO  scfaàban  1151)* 
Le  rcw-efendi  Monslafisi  et  te  sons-secrétaire  d'Etat, 
R^bib-Pascha ,  furent  tous  deux  chargés  de  rédiger 
un  prcget  de  réponse  au  roi*  Le  projet  durrïs-efendi 
portait  en  substance  :  Que  la  Porte  ne  pouvait  que 
»  suspecter  la  médiation  du  roi,  à  cause  de  ses  rda- 
»  tions  d'amitié  avec  l'Autriche  et  la  Russie,  et  qu'a- 
it vaut  d'accepter  ses  ofires,  elle  exigeait  qu'il  retirât 
»  ses  troupes  au  service  de  l'empereur,  et  dKtachftt 
m  les  Polonais  des  intérêts  de  la  Russie.  »  La  rédaction 

>  SoQbhi,  f.  143  :  BUum  p»  JMttfo  In  Polonla  MwxfffL  EfinU, 
uomo  di  non  etrio  endUo  m  figwop pur  dUtormrê  la  CorU  Mpwt- 
mtitiirüpaitf^ih  ddUtnippêTWtê  9  p»  néUimate  «mUro  U  iogèrto 
ingnuo  délH  eierNU  rtmi  nëUa  riHroÊa  4A  MarektH  MinML  p.  935. 
8.  Gonlarnii. 

•  Sottblii,  t  l43,miiiiiM  ee  nNnager  ZoUbiiymiili. 
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du  projet  de  réponse  de  Raghib  étail  plus  modérée  : 

il  s'était  coiileiué  de  refuser  simplement  l  oHre  du 
roi,  en  disant  que  la  Porte  avait  accepté  la  médiation 
de  la  France  ;  aussi  ce  fut  à  ce  dernier  qu'on  donna  la 
préférence. 

Le  grand-viiir  était  bien  plus  disposé  à  accuefllir 

les  propositioDs  de  la  confédération  polonaise  que 
celles  du  roi,  et  il  comptait  sur  le  concours  d*une  ar- 
mée auxiliaire  de  cent  mille  hommes,  que  celle-ci  lui 
avait  promise  par  Torgane  de  Gorowski  ' ,  son  ambas- 
sadeur. Mais  la  république  avait  elle-même  demandé 
l'assistance  de  la  Porte,  espérant  obtenir  par  son  in* 
lervention  la  restitution  du  territoire  enlevé  à  la  Po- 
logne,  et  le  rétablissement  de  ses  anciennes  libertés  ^; 
elle  avait  en  outre  soumis  à  la  Porte  un  projet  d*aUiance 
offensive  et  défensive,  conçu  en  huitartic  les  et  que 
nous  transcrivons  ici  :  1  ®  La  Porte  confirmera  le  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive,  que  tous  les  voiévo- 
des  et  magnats  dß  la  Pologne  s'obligeront  à  signer  et 
à  revêtir  de  leur  sceau  ;  ^  la  Porte  et  la  république 
sont  dès  ce  moment  alliées  inséparables  ;  3"^  à  laveuir, 
l'armée  ottomane  stationnant  sur  la  frontière  de  Polo* 
gne ,  sera ,  par  suite  de  cette  alliance,  abondamment 

*  SpêdUo  did  MoUno  dl  04om  arriva  U  Gmiiimmo  pciam  S 
nome  Ocfn$oiehi  partaiare  di  Utten  imw»  akm  caratiert,  WémBt 
1759.  Contafeni,  f.  951. 

a  Serbestiyett  litlératement,  avoir  la  têfeowmU  d^voMustfum,  L'bii- 
toriographe  Howi  désigne  aussi  par  ce  mot,  la  libwté  conquise  par  II 
révolution  de  95. 

3  Moukuiaal  et  Ualikonê. 
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pourvue  de  vivres,  et  secourue  de  toutes  les  manières 
possibles;  6!"  la  Porte,  de  son  côté,  secourra  la  répu- 
blique ,  soit  en  mettant  à  sa  disposiliou  ses  troupes , 
soit  en  lui  fournissant  de  l'argent,  et  les  emprunts  de- 
vrontêlre  payés  à  des  termes  fixes,  sans  que  la  Porle 
soit  obligée  d'altendrc  à  cet  eifet  la  rentrée  des  som- 
mes à  prélever  sur  cMaines  localités  ;  5^  la  Porte 
enverra  celle  année  une  armée  de  cinquante  mille 
Talares  à  Qiocim  et  à  Soroka,  pour  être  mise  è  la  dis- 
position  de  la  Pologne,  et  elle  enjoindra  au  khan  de 
Crimée  et  an  serasker  du  Boudjak  de  secourir  la  Po- 
loiïne  de  toul  leur  {)ouvoir  ;  6°  dans  le  cas  où  la  répu- 
blique pourrait  déterminer  la  couronne  de  Suède  à 
accéder  à  celte  alliance,  la  Porte  Ty  admettra  en  vertu 
de  ses  anciennes  relations  d'amitié  avec  la  Suéde  ; 
70  la  Porte  ne  pourra  refuser  son  concours  qu*autant 
que  la  république  sera  rentrée  en  possession  du  terri-- 
foire  qui  lui  a  été  enlevé  ;  ce  concours  sera  reconnu 

par  l'abandon  de  certaines  localités  d'une  étendue  dé* 
terminée,  et  1  armée  polonaise  partagera  avec  l'armée 
ottomane  le  butin  pris  sur  rennemi  ;  8^  si  dans  sa  mar- 
che à  travers  la  Poiogne,  l'armée  ottomane  ravage 
les  moissons  elles  jardins,  la  république,  en  considé- 
ration de  son  alliance  avec  la  Porte,  ne  demandera 
aucun  dédommagment  pour  des  dégâts  d'aussi  peu 
d'importance.  Ycgen  Mohammed  s  empressa  de  ré- 
pondre qu'aussitôt  que  ces  huit  articles  du  projet  d'al- 
liance seraient  formulés  dans  un  traité  et  que  tous 
les  magnats  de  Pologne  en  auraient  approuvé  le  con- 
tenu, la  Portes'engagerait  à  l'exécuter  de  point  en  point 
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Cepeadant  les  projets  guerriers  du  grand-viiir 
ëpronvéreol  une  inm  oppoailion  de  la  part  du  Umn 
des  Tatares,  qui  avait  £ait  eiprès  le  voyage  de  Cods- 
lantinople  pour  engager  la  Porte  à  oonclore  la  paix 
(4  février  1739  —  24  schewwal  H51  ).  Dans  une 
entrevue  qu'il  eut  avec  le  rds-efendi  et  Rag^iib- 
Pascha ,  il  leur  exposa  les  raisons  qui  rendaient 
désirable  la  prompte  cessation  des  hostilités,  et  leur 
persuada  qu^à  ce  prix  personne  ne  regretterait  la  perte 
d'Azof.  Le  grand -vizir  continua  néanmoins  à  pousser 
avec  activité  les  préparatib  de  la  prochaine  campa- 
gne. Les  possesseurs  des  fermes  viagères  et  tempo- 
raires furent  obligés,  comme  aia  années  précédentes, 
de  fournir  suivant  la  valeur  de  ces  fermes ,  un  on 
plusieurs  hommes  armés  et  équipés,  H  envoya  an 
gouverneur  de  Widdin  les  sommes  nécessaires  pour 
Tentretien  des  troupes  qui  stationnaient  sur  la  fron- 
tière, et  il  expédia  des  chambeUanSien  quaKlé  de  su- 

ridjis  ou  enrôleurs ,  dans  tous  les  districts  de  la  Rou- 
milie,  pour  y  recruter  des  soldats.  Âu  milieu  de  ces 
préparatifs,  Yegen  Mohammed  fut  atteint  par  la  fou- 
dre qui,  depuis  Tarrivée  du  khan  des  Tatares,  gron- 
dait au-dessus  de  ;8a  tête.  Celui-ci  avait  rallié  à  aon 
opinion  tous  les  amis  de  la  paix,  et  le  parti  opposé  au 
grand-vizir  se  fortifiait  chaque  jour.  Pendant  que 
Yegen  Mohammed  se  félicitait,  dans  une  conversation 
avec  Tinterprèle  français  Delaria,  de  ce  que  la  con- 
fiance du  Sultan,  qu'il  partageait  avec  le  ktslaaraga, 
lui  permettait  de  mépriser  les  criailleries  de  ses 
adversaires ,  comme  Tabdement  d'autant  de  dùm 
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roquets' ,  son  rival  dansla  faveur  du  Sultan,  nesongeait 
qu*à  réioîgner,  car  flsavait  que  le  grand*  vizir  avait  juré 
fia  perte* .  Le  troisième  jour  de  la  féte  du  baïram ,  au  mo- 
ment où  le  grand-vinr  quittait  avec  le  moufti  la  mai- 
son des  roses  ^  du  serai,  pour  se  rendre  dan  s  la  salle 
du  vêtement  sacré  du  prophète,  le  siblidar  vint  lui  re* 
d^ander  le  sceau  de  l'Empire.  En  même  temps,  le 
bostandjibaschi  se  présenta  pour  le  conduire  à  Bali« 
khané ,  c'est-k-^direà  la  baraque  des  pécheurs,  située 
hors  des  murs  du  serai,  aux  bords  de  la  mer  où  station- 
nent les  navires  destinés  à  conduire  en  exil  les  fonc- 
tionnaires disgraciés.  Mahmoud  F'  fit  appeler  aussitôt 
lemoufUy  le  kapitan-pascba  Souiéïman,  lereis-efendi 
Moastafa  ,  Taga  des  janissaires  Hasan ,  le  premier 
defterdar  Yousouf,  et  le  kiaya  du  grand- vizir  destitué 
Ailé  Yedekdji  Mohammed ,  pour  leur  annoncer  en 
personne  Télévation  au  grand-vizirat  du  gouverneur 
de  Widin»  Elhadj  Mohammed-Pascha»  et  la  nomi- 

«  Laurier,  f,  p.  3')6.  «  Que  tous  ceux  qui  s'avisaient  de  le  contredire 
étaient  pour  lui  autant  de  petits  chieus  roquets  qu'il  laissait  aboyer. 

»  Mémoires  de  Dadieh  dans  Gatterer,  bibliothèque  Historique,  XV, 
p.  269.  Jegm  Mehmet  demetso  Ii  22  marzo  1739.  La  scarsczza  dei 
Viveri,  Vaversione  di  lui  allajrapacificazione ,  le  sue  concus.ùsni  c  la 
9U0  violenze  ben  valsero  al  aÊtirarU  Vodio  di  tutti  a  denigrarli  quel 
fnéHlo>  ekß  wnriUoH  ml  maneggio  deU9  armi  nßUapauaia  /bitumUa 
wmpagna,  tnppo  m  iifamioo  Ü  «uo  ipoMrno  perche  paüfM  mwr 
hmga  êuimiimê,  Nàn  êigtUva  àUn  manime  eke  quéUe  ekê  wffgerti^ 
€om  VavarUia,  etuMnom  9  ta  cnMtäg  emaoa  di  Unar  vioo 
FinemtdSo  deOa  Sierra  |wr  rmderH  itinmtiao  n9C9$$aH$  al  wwrmn^ 
Ü  était  ami  mai  Ta  da  Uslaraga  biea  fa'fl  se  fût  lecoiieilié  avec  laf . 

3  Sonblii,  f.l44.  Laugier  se  trempe  donc  lorsqu'U  dit  le  33  mai  aottea 
dci3Smaia* 
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naüoii  du  vizir  Ahmed-Pascba,  qui  se  trouvait  en  ce 
moment  à  Widin  comme  kaïmakam  de  la  Porte.  En 
atteadaul  1  arrivée  de  ce  dernier,  le  kapitaa-pascba 
Soul^'man  fut  chargé  par  intérim  de  ses  fonctions. 

Le  liOuvcau  grand-\  izir  passait  généralement  pour 
«n  homme  brave  et  io^ai,  mais  de  capacités  médio- 
cres Matif  de  Yagodina,  il  avait  successivement  rem- 
pli les  fonctions  de  kiaya  auprès  du  vieux  vizir  Be- 
kir-Pascha ,  d'adjoint  du  fisc ,  de  tschaouschbaschi, 
et,  en  dernier  lieu ,  de  gouverneur  de  Widin.  En 
cette  qualité ,  il  s'était  fait  remarquer  dans  la  pre- 
mière campagne  contre  TAutriche;  moins  heureux 
dans  la  seconde,  Yegen  Mohammed ,  qui  craignait 
avec  raison  de  trouver  en  lui  mi  rival  et  un  suc- 
cesseur» lui  avait  retiré,  après  la  levée  du  siège 
d'Orsova,  le  commandement  en  chef  des  trou- 
pes du  Danube ,  et  l'avait  même  dépouillé  de  sa 
dignité  de  vizir ,  qui  ne  lui  fut  rendue  que  sur  les 
ordres  exprès  du  Sultan.  Ses  deux  surnoms  de  Elhadj 
et  de  Âouz  ou  Aivaz  indiquent  qu'il  avait  fait  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque,  et  qu'il  appartenait  à  une  nom- 
breuse famille  ^.  Quatre  jours  après  la  destitulion 
de  Yegen  Mohammed ,   le  nouveau  kaïmakam, 
Ahmed-Pascha,  arriva  à  Constantinople  et ,  le  même 
jour,  on  arbora  les  queues  de  cheval  à  l'entrée  du  pa- 

1  Dell«  «fit  guàlUâ  ffmêrdammUe  predieatê^  dt  unumità  e  di  ntti» 
tudiM.  Contareiii,  f.  948.  C'était  on  homme  d'uo  caractère  fort  doux,  mais 
d'un  g^iie  pea  étendu.  Laagier,  I,  p.  338. 

*  NUdé  mladinüm  aowUcknoffhûé.  Biograpbiei  par  Mohammed  Siîd- 
Efendi  I  Lausier  a  fttt  d'filha<l|j,  MMa$,  el  d'autne  mAme,  SUm. 


Digitized  by  Google 


DE  L'ËMPIAË  OTTOMAN.  441 

lais  du  grand-\izir  (äö  mars  1739-17  silhidjé  1 151). 
Les  janissaires,  les  canonniers  et  les  soldats  da  train 
il  ai  tiiierie  sortirent,  comme  à  l'ordinaire,  de  Constanti- 
Dople  par  ]a  porte  d'Ândrinople,  et  le  Sultan  remit 
avec  toute  la  pompe  usitée  l'étendard  du  Propliètc  en- 
tre les  mains  du  kaimakam.  Le  premier  jour  de  la  nou- 
velle année  lunaire,  Ahmed-Paseha  quitta  le  eamp 
de  Daoud-Pascha  (10  avril  1739  —  1"  moharrem 
1 1 5â),  et  conduisit  Tarmée  à  Andrinople,  où  1('  ^1  and* 
vizir,  Elhadj  Moiiainiued,  reçut  de  ses  iiiairis  1  éten- 
dard sacré.  Arrivé  à  deux  lieues  de  Sofia,  ce  der^ 
nier  fut  complimenlé  par  le  gouverneur  de  Kara- 
manie,  Memisch-Pascha;  vers  le  soir,  il  fit  son  entrée 
dans  la  ville,  aux  acclamations  des  janissaires  et  des 
djebedjis  rangés  sur  deux  iiaies*  De  là,  i!  renvoya  le 
kaîmakam  à  Gjfnstantinople,  avec  ordre  d'activer Pen- 
rôlemeru  de  nouvelles  troupes.  Atiii  d'assurer  la 
prompte  exécution  des  affaires  pendant  cette  campa- 
gne, il  adjoignit  des  ehambellans  aux  seraskers  de 
Kaffa,  de  Widin  et  de  Bender,  en  qualité  de  com- 
missaires delà  Porte,  et  sur  sa  demande,  le  Sultan  lui 
expédia  la  somme  de  deux  cent  cinquante-neuf  mille 
cinq  cent  quatre-vingt-cinqasprespris  dans  le  trésor  im« 
pénal.  Nououman-PaschadeKa(Ta,qui,sous  le  grand- 
vizirat  de  Yegen  Mohammed,  avait  été  destitué  et  exilé 
à  Khios,  fut  réinstallé  dans  sa  dignité  de  vizir  sur  la 
demande  de  son  protecteur,  le  khan  Menghli-Ghiraî. 
Le  vizir  Mobammed-Pascha,  ancien  gouverneur  d'Oc- 
zakow,  que  le  précédent  grand- vizir  avait  puni  de  son 
peu  d'empressement  à  secourir  Bender,  par  la  coa- 
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fiscation  de  ses  biens  et  en  l'exilant  à  Kawala,  fut  réin- 
tégré dans  sa  dignité  de  vizir  et  commis  àla  garde  de 
Teni-Kalaa  en  Crimée  ;  mns  à  pdne  y  fnt-il  arrivé, 
qu*il  reçut  ordre  de  partir  pour  Soroka  et  d'y  pren- 
dre le  commandement  d'un  corpa  d'armée  destiné 
à  défendre  la  frontière  de  Moldavie;  dans  le  même 
but ,  le  grand-vûir  ^joignit  à  Katin^izadé,  de  se 
rendre  à  Bender  avec  un  renfort  de  cinq  cents  lewends 
et  de  prendre  le  commandement  de  cette  forteresse. 

D^autres  événemens  d*iine  mcMndre  importance  oc- 
cupaient l'attention  publique  dans  la  capitale.  Le  gou- 
vernenr  de  Rakka,  Ahmed-Pascba  avait  ftit  prison- 
nier le  rebelle  Sari  Ali,  que  le  kaïmakam  actuel  avait 
autrefois  combattu  sans  succès  dans  TAidin,  et  avait 
envoyé  sa  tète  à  Constantinople  * .  Ce  fut  vers  cette 

époque,  que  les  ambassadeurs  persans,  envoyés  l'an- 
née précédente  à  Gonstantinople  par  Nadirschah  pour 
offrir  sa  médiation,annoncérent  à  la  Porte  leur  arrivée 
dans  TAsie-Mineure,  à  la  feuite  de  l'ambassadeur  tore 
Moustafa-Pascha  et  de  deux  oulémas ,  Abdoullah  et 
Khalil,  tous  deux  revêtus  du  titre  de  graud-juge«  Bien 

que  charges  d'une  nouvelle  mission  du  Schah  pour  le 
Sultan,  celui-ci  leur  ordonna  d'attendre  en  Nicomédie 
^  le  moment  où  il  pourrait  les  recevoir.  Les  négociations 
des  ministres  suédois  auprès  de  la  Porte,  relatives  aux 

t  Soobhi,  f.  149»  d  Contaniii.  t  MÊmoH  eonM  Ü  rMU  SartogU  & 
PaaeiaW  ^od$  Oêawr'Akmêâ  «on  «m  ßsmvUo  ét  11,000  wmM^  tpeM 
varie  le«f 0»  30 flqptODobn  11SS,  f. 867;  Toffia a  Hêorger  Ü nMU  Sm^ 
rioghli  prtimiamiao  9iM§r  $orHto  vUioHon  dai  eor^Uto  amiêo  «onff 
BauQ  Emff  Ali,  4  giogno  1738^  f.  81i. 
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dettes  contractées  par  Charlea  XII,  pendanl  son  sé- 
jour en  Turquie,  furent  terminées  dans  le  cours  de 
cette  an  née.  Sur  la  promesse  faite  par  la  Suède  de  four- 
nir à  la  flotte  ottomane  un  vaisseau  de  haut  bord  et 
trente  mille  fusils^Ia  Porte  remit  aux  négociateurs  la  re- 
connaissance du  roi.  —  A  quelque  temps  de  là*  arriva 
en  Moldavie  le  lieutenant  Sattler,  porteur  d'une  lettre 
par  laquelle  le  roi  de  Prusse  demandait  au  khan  de 
Crinoiée  la  permission  d'acheter  des  chevaux  dans  ce 
pays  et  d'y  enrôler  des  hommes  d'une  taille  élevée 
pour  Ier%iment  des  grenadiers  de  sa  garde;  à  ce  sujet, 
Frédéric  I"*^  n'oubliait  pas  de  foire  valoir  le  service 
qu'il  avait  renda  à  la  Porte,  en  s'abstenant  de  four- 
nir des  secours  à  l'Autriche.  Le  commandant  de 
Chodm,  £Iias~Pascha,  envoya  le  lieutenant  Sattler  au 
gouverneur  de  Bender,  qui  ßt  parvenir  la  lettre  du  roi 
à  sa  destination,  par  Tentremise  du  serasker  de  Bes- 
sarabie ,  Islam-Ghinukhan«  Le  grand-viâr  engagea 

ce  derniej;  à  favoriser  de  tout  son  pouvoir  la  mission 
du  lieutenant,  mais  celui-ci  ne  put  ramener  avec  lui 
à  Berlin  que  deux  honunes  d- une  taille  au-dessus  de 

l'ordinaire. 

Après  une  halte  de  quarante  jours  à  Sofia,  £I*Hadj 
Mohammed-Pascha  se  mit  en  marche  pour  Nissa. 
Dans  le  voisinage  du  village  de  Bana,  il  rencontra  le 
commandant  de  cette  place,  le  gouverneur  de  Round* 
lie,  Ali-Pascha,  entouré  de  tous  lesalaïb^s  et  de  toute 
la  cavalerie  feudataire  de  sa  province.  Sur  le  rapport 
d* Ali-Pascha  et  de  Toz  Mohammed-Pascha  de  Wi- 
din,  que  Tennemi  fiaûsait  mine  de  lever  son  camp  de 
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Pancsova,  le  grand-vizir  résolut ,  à  la  suite  d'un  conseil 
de  guerre,  de  marcher  en  avant.  L'armée  impériale 
était  forte  de  cinquante -six  mille  hommes  sans  comp- 
ter l'artillerie,  les  hussards,  les  Rasciens  et  autres 
troupes  légères  les  troupes  sous  les  ordres  du  grand- 
vizir  se  composaient  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Le 
commandement  en  chef  avait  été  confié  pour  cette 
campa^iic,  non  pas  au  duc  de  Lorraine  que  la  cour  de 
Vienne  craignait  d'exposer  aux  maladies  qui  avaieat 
sévi  Tannée  précédente  contre  son  armée,  maisau  feld- 
maréchal  Olivier  Wallis,  sous  les  ordres  duquel  com- 
battaient les  felds-maréchaux  prince  de  Hildburghan- 
sen  et  comte  de  Neipperg,  les  généraux  de  cavalerie 
Soher  et  Styrum*  Lorsqu'on  regut  au  camp  impmal  la 
nouvelle  que  l'avant-garde  ottomane  commandée  par 
le  vizir  Ali-Pascha,  et  forte  de  douze  mille  hommes, 
était  arrivée  k  Hissardjik ,  ville  désignée  sons  le  nom 
de  Krozka  par  les  Serviens,  Wallis,  comptant  que  ie 
grand-vizir  ne  pouvait  arriver  à  Semendra  que  trois 
jours  après  ,  résolut  de  l'attaquer  sur  le  champ.  Il 
passa  le  Danube  à  Pancsova,  tandis  que  Meipperg 
resta  sur  l'autre  rive  du  fleuve,  et  marcha  sur  Hissar- 
djik. Du  village  deZweybrük,  quatre  chemins  con- 
duisent à  Hissardjik.  C'étaient  les  mêmes  que  Seken- 
dorf  avait  parcourus  deux  ans  auparavant  ;  mais  au 
lieu  de  suivre  l'exemple  de  ce  dernier,  qui  avait  divisé 
son  armée  en  quatre  colonnes,  Wallis  s'avança  sur 

■  SchemaUaa,  p.  1S2  :  soîxanle-fept  bataillons  de  cent  hommes  chacun; 
soixaDte-qualie  compagnies  de  grenadiers  de  cent  honmiea  diacune;  C8bU 
Iniae  mtiûtm  ;  total  cûiqtiante-ils  mille  deux  oeabi  kmam» 
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]  'ennemi  à  travers  une  gorge  étroite  et  suivi  seulement 

de  sa  cavalerie  (xlle  faute  élail  craulaul  plus  grave, 
que  la  veille  il  avait  écrit  au  conseil  aulique  de  Vienne, 
qu'il  était  fort  difficile  d'obtenir  quelques  avantages 
sur  les  Turcs,  en  les  attaquant  avec  la  cavalerie  seule. 
Les  cuirassiers  de  Jean  Palfiy  venaient  de  déboucher 
de  cette  gorge  à  la  pointe  du  jour,  lorsque  lout-à-coup 
ils  se  virent  assaillis  de  tous  les  côtés  par  les  Turcs; 
en  même  temps  parut  sur  les  hauteurs  ,  derrière  la 
montagne  de  Krozka,  Tarmée  du  grand-vizir.  Le  régi- 
ment Palfiy  fit  des  prodiges  de  valeur,  mßis  le  régi- 
menl  de  Savoie  repoussé  dans  la  gorge,  communiqua 
le  désordre  qui  régnait  dans  ses  rangs  aux  régimens 
Caraffa,  Soher,  Hohenzollern  el  Cari  Paiffy.  Les  Au- 
trichiens furent  battus  et  regagnèrent  par  une  fuite 
précipitée  les  bords  du  Danube ,  laissant  entre  les 
mains  des  OUomans  trois  grosses  caisses  et  dix  dra- 
peaux. La  plus  grande  partie  des  cuirassiers  de  Jean 
Paiffy  périt  sous  le  sabre  oUuman  ou  fui  précipitée 
deskauteurs,  au  pied  desquelles  vingt  mille  janissaires 
élaient  rangés  en  ordrede  bataille.  Les  généraux  Wit- 
toff,  Lerschiio,  Caraffa  et  les  princes  de  Waldeck  et 
de  Hesse-Rheinfels  restèrent  sur  le  champ  de  bataille. 
C'en  était  fait  des  Aulrichiens,  si  les  Ottomans  ,  pro- 
fitant de  leurs  avantages ,  avaient  feit  mardier  en 
avant  Taile  gauche  et  Taile  droite  pour  envelopper 

>  Ce  Ait,  qni  lésnlte  dn  rapport  de  Wallis,  et  la  force  conoue  de  far- 
mée  Impériale  démentent  soi&Mmment  la  relation  pompeme  de  rhislo* 
riographe  de  l'Eropiie  ottoman,  qui  dit  qn' Ali-Pascha  STait  él6  aUaqué  par 
quarante  mille  cnirafaien  et  autant  de  fusiUen. 
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h  cayalerie  eDoemie  refoulée  dans  la  gorge;  mais  ils 
ae contentèrent  d'échelonner  leur  aile  droite  sur  ie  Da- 
nube» et  d'occuper  avec  Talle  gauche,  les  lîgnes  qd 
avaient  été  si  funestes  à  ravant-erarde  impériale.  La 
cavalerie,  sous  les  ordres  du  prince  de  Hiklburghau- 
sen,  l'aile  gauche  de  ilnfisnilerie  allemande  et  une 
partie  du  centre  restèrent,  pendant  tout  le  jour,  dans 
la  plus  complète  inactirité,  en  sorte  que  six  régimeni 
d'infanterie,  dix-huit  régimens  de  grenadiers  et  la  ca- 
valerie de  Falfiy  eurent  seuls  à  soutenir  le  choe  de 
l'ennemi;  la  bataille,  sans  compter  l'attaque  de  Tavanl- 
garde,  dura  depuis  dnq  heures  du  matin  jusqa'aa 
coucher  du  soleil  (S3  juillet  1739—16  rebioul-akiilr 
115â).  La  perte  éprouvée  par  les  impériaux  fut  de 
dnq  mille  sept  cent  vingt-deux  morts  et  de  quatre 
mille  cinq  cent  trente-six  blessés 

Dans  la  nuit  qui  suivft  cette  bataHle,  le  prince  de 
HiMbui^hausen  conseilla  de  demander  du  secours  ao 
comte  Neipperg,  qu'on  avait  laissé  sur  l'autre  rive 
du  Danube^  et  d'attaquer  lesOltomans  le  jour  suivant; 
mais  Soher  et  Styrum  étaient  d  un  avis  contraire ,  et 
appuyaient  leur  opinion  sur  ce  que  la  cavalerie,  Hop 

fatiguée  et  manquant  de  fourrage,  se  trouvait  hors 
d*état  de  combattre.  Pendant  la  bataille,  Pallavicim, 
commandant  de  la  flottille  du  Danube»  était  sorti  de 
Belgrade  avec  toute  son  escadre ,  pour  prendre  part 
au  combat;  mais,  après  avoir  échangé  avec  l'artillerie 
ottomane  quelques  centaines  de  boulets ,  dont  qua« 

>  KeraKo,  II,  p.  163.  Soubhi  dit  vingt  mille  morts  et  dix  mille  prisoB- 
aiert  ;  0  préleuU  ^ue  la  bataille  o'avait  duré  que  cinq  heures. 
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rante  seolem^,  lancés  par  les  Turcs,  avaient  atteint 
ses  navires,  il  retourna  le  lendemain  à  Belgrade. 

Aux  premiers  rayons  du  soleil,  le  grand-vizir  s'a* 
Tança  avec  quatre  00  cinq  mille  janissaires  et  recom- 
mença le  combat,  mais  trouvant  le  reste  de  Tarmée 
ennemie  rangé  en  ordre  de  bataille  et  pr6t  à  le  rece- 
voir, il  renonça  à  loule  attaque  ultérieure  et  se  retira 
à  Hissarc()ik.  La  perte  de  la  bataille  de  Krozka  fut  prin* 
cipalemait  due  k  l'inearie  du  feld-maréchal  WalKs, 
qui,  au  lieu  d'attaquer  avec  toutes  ses  forces,  les  avait 
divisées  en  quatre  corps  et  avait  engagé  le  combat  avec 
la  division  la  plus  faible;  nui  doute  que,  s'il  avait 
écouté  les  conseils  du  feld-marécbal  Neipperg  qui  lui 
avait  offert  de  le  suivre  avec  les  troupes  sous  ses 
ordres,  et  s'il  avait  fait  coïncider  Tattaque  de  la  cava- 
lerie avec  celle  de  Tinfanterie,  la  bataille  n'aurait  pas 
été  perdue  L'armée  oltomane,  électrisée  parla  pré- 
sence du  grand-vizir,  combattit  avec  la  plus  grande 

bravoure;  tous  rivalisèrent  d'ardeur  et  les  ministres 
de  la  Porte,  le  reïs-efendi  Moustafa,  le  sous-secrétaire 
Raghib  et  le  second-maitre  des  requêtes  Hasdiim,  veil- 
lèrent en  personne  à  ce  que  les  munitions  fussent  exac- 
tementfonniiesanx  a»ionniers  par  les  armuriers.  Après 
la  bataille,  le  grand-vizir  distribua  aux  braves  qui  lui  ap- 
portèrent des  tètes  enneoues,  la  somme  de  quatre-vingts 
bourses  d'argent,  provenant  de  la  capitation  de  Ron- 
milie,  qui  venaient  de  lui  être  envoyées  ;  lorsqu'enfin 
l'argent  lui  manqua ,  il  paya  les  télés  qui  lui  furent  ap- 

«  Rapport  de  la  conférence  i  rCmpennir,  daté  da  3  août  1789.  Voj . 
auMî  Dadich,  dans  la  BiHMhégw  hittori^  ^  Gattmr,  t.  XV.  p.  m. 
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portées  en  billets.  Le  defllerdar  Aarif  et  les  tro» 

premiers  présidens  de  la  chambre ,  savoir  :  le  rouzna- 
medji,  le  mouhaBebedji  et  le  mewkoufatdji  avaient 
de  leur  côté  reçu  mission  de  pa\  un  ducat  pour 
chaque  tête  ennemie.  L'historien  Soubhi,  témoin  ocu- 
laire de  toute  cette  campagne,  n'a  pas  omis  de  louer 
le  zèie  qu'ils  déployèrent  en  celle  circonstance,  et  il 
place  la  bataille  de  Krozka  à  côté  de  celle  de  Mohacz. 

Après  une  halle  de  deux  jours  à  Hissardjik  ,  le 
grand-vizir  remonta  le  Danube  et  se  rendit  à  Wisch- 
niza;  le  lendemain ,  il  traversa  îcs  champs  de  Weret- 
schar,  laissant  sur  ses  côtés  les  redoutes  de  Khalii-Pa- 
scha,  et  livra  aux  flammes  le  faubourg  de  Belgrade  ; 
il  fit  le  même  jour ,  ouvrir  autour  de  celle  place  une 
tranchée  (â6  juillet  — 19  rebioul-akhir).  Sur  ces  en- 
trefaites ,  le  serasker  Toz  Mohammed-Pascha  avait 
quitté  Orsova  et  était  venu  établir  son  camp  d^abord 
en  face  de  Hissardjik ,  ensuite  sur  les  bords  de  la 
Temes»  dans  le  voisinage  de  Pancsova  et  à  deux  lieues 
de  distance  du  camp  du  grand-vizir  (§9  juillet).  Le 
jour  suivant,  Elhadj  Mohammed  somma  le  comman- 
dant de  Belgrade  de  se  rendre  et  lui  promit  de  faire 
conduire  à  Ofen,  en  toute  sûreté,  la  garnison,  forte  de 
vingt  mille  hommes.  On  lui  répondit  par  des  coups  de 
canon. 

Cependant  l'armée  impériale,  conduite  par  Wal- 
lis, Neipper^  et  le  prince  Lobkovritz ,  marcha  à  la 
rencontre  des  Oltomans  et  vint  prendre  position  à 
Pancsova,  où  on  avait  résolu  de  livrer  bataille.  Gnq 

cents  cavaliers  turcs ,  qui  étaient  venu  reconnaître  un 
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carré  autrichien ,  furent  enveloppés  et  périrent  tous 
jusqu*au  dernier  (30  juillet  1 739  23  rebioul-akhir 
11 5â).  Toz  Mohammed«Päscha  qui,  au  lieo  d*exé* 
cuter  l'ordre  qu'il  avait  reçu,  de  pénétrer  avec  son 
corps  de  seize  mille  hommes  dans  le  Banat  et  la 
Transylvanie,  avait  engagé  le  combat,  fut  battu  et 
forcé  d'abandonner  son  camp  aux  Autrichiens.  Son 
insubordination,  le  désastre  de  Pancsova  qui  en  était 
résulté,  et  plus  que  tout  cela,  la  négligence  qu'il 
avait  mise  à  faire  enlever  des  pontons  dune  nouvelle 
invention  '  que  Hekkimzadé  Ali ,  de  Bosnie,  avait 
apportés  au  camp,  le  jour  de  la.  bataille  de  Krozka , 
^^ppelaient  une  punition  :  il  eut  la  tête  tranchée. 

Hekkimzadé  Ali-Pascha»  aussitôt  après  avoir  regu 
Tordre  de  la  Porte  (avril  1739)  d*ouvrirles  hostilités 
en  Bosnie  et  de  faire  une  incursion  sur  le  territoire  en- 
nemi, avait  ravagé  tout  le  pays  situé  aux  alentours  de 
Kostaïnizza  et  d'Irim;  ainsi,  le  territoire  compris  entre 
la  Kulpaet  l'Unna ,  où  depuis  soixante  ans  aucune 
troupe  ottomane  n*avait  pénétré,  vit  se  renouveler  les 
dévastations  auxquelles  se  livraient  jadis  dans  ces 
mêmes  contrées,  les  hordes  sauvages  des  akindjis. 
Hekkimzadé  Ali,  en  quittant  sa  résidence  de  Bosna- 
serai,  s'était  avancé  sur  Novi ,  avait  passé  TUnna,  asriégé 
Zrin  et  saccagé  le  pays  de  Kostaïnizza  et  deNovodol, 
jusqu'aux  bords  de  la  Kulpa.  Sur  la  rive  opposée,  six 
mille  Tatares  dévastèrent  les  villages  de  Knesavv^a , 
Dubiza  et  Yessenowaz.  Le  fils  d'ÂU*Pascha,  Ibrahim, 

t  Llnventeor  de  cm  pontom,  €n  cuir,  était  Homaffenadé  Abdoullah» 
simple  artisan  de  Bofnaseral: 
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et  œloi  de  Salih-Pascha,  Mahmoud,  rassemblèrent 
dans  les  champs  de  Bilan,  les  milices  de  Trawnik, 
d'Akhissar,  de  Yaïza,  de  Banyalouka,  de  Kassoraz,  de 
Novi,  de  Bibacz,  d'Ostrosace  et  de  Vteux-Ostroyaz,  et 
désolèrent,  par  le  fer  et  par  le  feu,  le  pays  situé  autour 
de  Kotar,  Lika  et  Udwiiia ,  jusqu'à  Waratdja  Ali 
Hekkimzadé  se  trouvait  à  Trawnik ,  lorsqu'il  reçut 
Tordre  de  rejoindre  le  camp  du  nouveau  grand- vizir, 
El-*Hadj  Mohammed,  €[u'il  trouva  sur  le  champ  de 
bataille  de  Krozka,  d  où  il  se  rendit  avec  lui  sous  les 
murs  de  Belgrade. 

Moins  heureuse  que  les  troupes  de  Bosnie  et  de 
Servie ,  Tannée  ottomane,  opposée  aux  Russes,  es- 
suya de  grands  revers  en  Bessarabie  et  en  Moldavie» 
Sans  égard  pour  les  représentations  de  la  Pologne, 
Tarmée  russe,  tarie  d'environ  sdxante-dix-huit  mille 
hommes,  parmi  lesquels  treize  mille  Cosaques  ^,  ou- 
vrit la  campagne  en  flrandiissant  le  territoire  de  h 
république  polonaise,  pour  gagner  le  Dniester  (1 2  août 
1 739  —  9  djemazioul-ewwel  1 1 5â). 

Les  Cosaques,  non  moins  cruels  que  les  akindjis» 
éclairèrent  la  marche  de  Tarmée  par  Tincendie  de 
Soroka ,  de  Mohilow  et  autres  endroits.  A  Snkowza  . 
lieu  situé  à  six  lieues  de  Chocim ,  Muncli  padsa  le 
Dniester  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes.  £a 
Moldavie,  Cantemir,  que  la  Russie  avait  proclamé 

■  Tu  W«raUûhai/a,  crert-ànlîn  Jo^i'à  WviMîa  ^  DdbtU  en  a  fttt 
on  nom  propre  Tawareticha. 
•  KeraSo,  II,  p.  111.  Soublii,  f,  109,  dit  pins  de  eoot  mille, 
i  Keralio,  p.  115;  non  loin  de  Harodenko. 
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priiice  du  pays,  souleva  les  babitans  contre  le  yc/ié^ 
vode  Ghika.  Le  seraskei  de  Bender,  Weli-Pascha,  et 
celui  d'OczakoWt  Gendj  Ali',  avaient  pris  position 
devant  Chocim  ;  le  premier  voulut  se  retrancher  sous 
les  murs  de  cette  place,  mais  ses  troupes  lui  ayant 
manifesté  le  désir  de  combattre  de  préférence  en  rase 
campagne,  les  deux  généraux  vinrent  occuper  les 
bauteurs  de  Stawoutschané.  Malgré  la  position  avan- 
tageuse des  Oilomaus,  Koumanzoff  exécuta  avec  huit 
mille  hommes,  Fattaque  conunandée  par  Münch  ;  la 
témérité  de  cette  entreprise  fut  couronnée  d'un  plein 
succès (18  août).  Gendj  Ali-Pascha  justifia  dans  ce 
combat,  sou  bui  noni  de  Gendj  (le  Jeune),  par  le  cou- 
rage fougueux  9  mais  irréfléchi ,  avec  lequel  il  con- 
duisit, contrairemrat  à  l'avis  du  serasker,  ses  bostan* 
djb  au  carnage.  Les  Turcs ,  complètement  défaits  « 
s'enfuirent  à  Bend^  ;  quelques-uns  seulement  se  je- 
tèrent avec  Elias-Pascba,  commandant  de  Chocim, 
dans  cette  forteresse.  Des  dix  mille  hommes  dont  se 
composait  la  garnison  a\ant  la  bataille,  il  ne  restait 
dans  la  place  que  sept  cents  janissaire  et  leur  aga;^ 
trop  faible  pour  pouvoir  tenir  oonire  les  Russes, 
Eiias-Pascha  accepta  la  capitulation  qui  lui  fut  of- 
ferte   De  Chocim,  le  généralissime  de  l'armée  rosse 
se  dirigea  sur  Yassi,  que  le  voïévode  Ghika  et  le  bou- 
loukbaschi  Katirdjioghli  abandonnèrent  avec  huit  mille 

t  Soubhi,  f.  168.  Dadich  nomme,  |^  erreur,  ce  dernier  ^«Ntoli«  et  cisiai 
de  Chocim,  Elias  KoUschat  Pascha. 

9  Soubhi,  f.  169,  dit  que  les  Russes  aTtient  violé  la  capUolation  et  fait 
prisonsière  de  guerre  toute  la  gamison. 
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hommes;  leur  dépari  se  fit  avec  lanl  de  précipitation, 
qu'ils  y  laissèrent  des  queues  de  cheval ,  plusieurs 
grosses  caisses ,  des  drapeaux  et  trois  canons.  Münch, 
en  prenant  possession  de  la  ville,  se  conduisit  envers  les 
boyars  avec  autant  de  dureté  que  de  maladresse.  Lors- 
que le  métropolitaiu  lui  présenta  la  croix  et  TEvangile 
à  baiser,  il  se  borna  à  baiser  le  livre  et  repoussa  h 
croix;  enfin,  au  moment  où  le  métropolitain  com- 
mença son  discours  par  la  citation  de  ce  texte  :  Que 
Dku  bénisse  ton  entrée  et  ta  sortie,  tous  les  généraux 
russes  présens  poussèrent  des  éclats  de  rire  et  plai- 
sautèrent  de  la  prophétie.  Münch  demanda  ensuite  aux 
boyars,  outre  un  corps  d'auxiliaires  de  vingt  mille 
honames ,  ime  contribution  de  guerre  de  vingt  mille 
ducats.  Pendant  que  les  Cosaques  répandus  dans  le 
pays,  le  pillaient  et  Tincendiaient,  les  troupes  station- 
nées à  Yassi  se  livraient  à  tous  les  excès  imaginables  : 
des  églises  profanées»  descouvens  pillés,  des  familles 
déshonorées  marquèrent  le  passage  de  Tannée  rosse 
dans  celte  ville.  De  Yassi,  Münch  marcha  sur  Bender 
à  travers  la  montagne  presque  inaccessible  de  Kodrui 
Bakiui.  Aussitôt  que  Ghika  eut  annoncé  au  grand* 
vizir  l'entrée  des  Russes  en  Moldavie,  celui-ci  en- 
voya au  beglerbeg  Atmatdja-Pascha,  qui  se  trouvait 
alors  auprès  du  serasker  de  Bender,  aux  chefs  des 
iewends,  Katirdjiogbli,  Wanli,  Yegeni  et  au  v<né- 
vode  de  Boll,  Tordre  de  voler  au  secours  de  I*armée 
de  Moldavie,  conunandée  par  Sari  Àhmed>Pascha. 
Il  organisa  en  même  temps  sur  les  rives  du  Danube 
une  levée  de  douze  mille  hommes  destinée  à  ren- 
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forcer  les  ganusons  des  forteresses  dibraîl,  de  Kilia 

et  d'Ismaïl. 

La  campagne  des  Russes  en  Moldavie  et  en  Bes- 
sarabie coïncida  avec  Tune  des  négociations  les  plus 
singulières  el  les  plus  maliieureuses  que  rAutriche  eût 
jamais  entamées  avec  l'Empire  ottoman^  Le  traité  de 
paix  qui  la  suivit  fut  le  résultat  d'actes  arbitraires 
commis  par  les  négociateurs  autrichiens,  dont  la  fai- 
blesse et  Timprudence  furent  vraiment  incroyables 
dans  celte  circonstance  \  Longtemps  avant  Touver- 
Iure  de  la  campagne  de  1739,  le  chancelier  d'Au- 
triche, comte  Sinzcndorf»  avait  autorisé  le  marquis 
de  Villeneave  à  offrir  à  la  Forte  la  restitotion  d'une 
partie  de  la  Valachie  autrichienne  qui  s'étendait  jus- 
qu'aux bords  de  TAlt ,  mais  seolemeni  portion,  par 
portion,  et  à  condition  que  celle-ci  s'engagerait  à  lui 
restituer  Orsova  et  Mebadia,  ou  du  mmns  à  raser  les 
fwlificatiottsde  ces  deux  places  fortes;  mais  comme  la 
cour  ottomane  ne  voulait  entrer  dans  cet  arrange- 
ment  qu'autant  que  la  Russie  s'engagerait  à  démolir 

I  Tels  sont  les  seuli  n|Mrocheg  mérités  dans  cette  affaire  par  les  géiié- 
Ean  Wallis  et  Neipperg  ;  SchceU ,  XIV,  p.  360,  M  iroiD|ie  donc  lonqa'il 
les  taie  d'incroyable  impéritie  on  même  de  tràUton  :  c  Horn  sommes  arri- 
•  vés»  dit-il,  à  l'hisloira  d'une  des  négodations  les  plus  singulières  et  1m  plus 
»maiheareasesdoBl  rUsIoin  ofh^rexeupla.  Celte  négociation  se  compose 
»d'one  Idie  série  d'aclas  do  ûiblèsses  el  d'ImpnidflaMi  d'an  oétéeld'inso» 
>lenoes  de  rantre,  que  la  postérité  ne  sait  si  eile  doit  en  aoeoser  les  anteun 
•d'impéritie  oo  de  trahison.  »  Voyez  à  ce  siqet  Im  soiianle^neuf  dociH 
mens  contenus  dans  fourrage  publié  par  le  Sis  de  Neipperg  :  ITmsfOfU^ 
liehe,  auf  Original  Doeunmie  gegründele  Gêidtiekie  ä$t  mmiUchm 
undwikrm  Votgcsnge  bey  der  JMt^rhmâlung  de*  <t»  Belgrad  am,  1 8 
Umbfê  1739  geichloutnen  Friedem*  Francfort  et  Leipiig,  1790. 
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les  fortificatioiis  d'Âzof ,  r£mpereQr  donna  ordre  de 
rouvrir  la  campagne,  aussitôt  qu*on  eut  appris  le  rejet 
de  ceUe  coiidilioD  par  le  comte  Ostermaon.  L^ambas- 
sadeur  de  France,  après  s'être  fait  reconnaître  solen* 
nellement  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  et 
de  médialear,  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  négocier 
la  paix  entre  la  Porte  d'une  part,  et  rAutriche  et  la 
Russie  d'autre  part,  avait  suivi  le  camp  ottoman  et  se 
trouvait  à  Nîssa,  lorsque  le  grand-viâr  arriva  sous 
les  murs  de  Belgrade  (â7  jjuillet).  Le  lendemain,  le 
grand- vizir  proposa  au  feld-maréchal,  comte  de  Wal- 
lis, une  suspension  d  armes  qui  permit  de  reprendre 
les  négociations,  et  lui  demanda,  comme  otages,  quel* 
ques  officiers  de  Tarmée  impériale;  Wallis  lui  en- 
voya le  comte  de  Gross,  oolonei  du  régiment  Schu- 
knbourg,  auqud  Elbadj  Mohammed  déclara  que,  si 
son  général  était  muni  de  pouvoirs  aufiäsans  pour 
traiter  de  la  paix,  on  pouvait  sur-le-champ  entrer  en 
négociations.  Peu  de  jours  après,  la  cour  de  Vienne, 
dans  sa  réponse  à  Wallia,  lui  intima  Tordre  de  ne 
traiter  avec  les  Turcs  que  sous  les  conditions  qu'il  ju- 
gerait les  plus  favorables  à  l'Autriche,  et  de  ne  feire 
de  concessions  que  dans  le  cas  d'absolue  nécessité  et 
par  gradation;  il  lui  fut  enjoint,  en  outre,  d  envoyer 
un  rapport  détaillé  sur  la  position  de  Belgrade,  que 
Wallis  avait  affirmé  n'être  pas  tenable ,  et  sur  les 
chances  qu'il  y  aurait  de  sauver  cette  forteresse  :  ces 
mênfies  instructions  lui  ordonnaient  d'employer  à  ces 
négociations  le  comte  de  Ndpperg,  quil  avait  lui- 
même  proposé. 
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Waliift  envoya,  pour  la  seconde  fois,  k  colonel 
GitM,  aecompagné  de  rioterprèle  Schwachheim,  aa 
camp  d'Elhadj  Moliammed.  Gross  était  porteur  d*une 
lettre,  où  le  généralissime  impérial  informail  le  grand« 

vizir  qu'il  était  autorisé  à  négocier  la  paix  sous  la  média- 
tion de  la  1  rance  ei  celle  des  puiâsancea  maritimeat 
et  se  disait  prêt  à  acheter  par  les  plus  grands  sa- 
crifices la  conservation  de  Belgrade.  Le  lend^naîn 
(i  3  août — 6  d||emaaioul-ewwel),  £Uia<y  Mohammed 
lui  répondit  insolemment  que  les  négociations  ne 
pourraient  commencer  que  loraqu'on  lui  aurait  renn 
les  cl^de  cette  ville  Wallis,  tout  en  déclarant 
qu*il  ne  pouvait  entamer  les  négociations  sur  ceUe 
base,  promift  d*en  référer  à  sa  cour,  «t  demandai,  à 
celeÛét,  ua  aroiistice  de  da  jours  Si  ce  comment 
cément  était      d!aft  mauvais  augure  et  diamétrale^ 

meut  opposé  aux  instructions  de  \  \  aliis,  le  colonel 

Grossaggravaencore  bien  plus  la  situation  des  choses» 
en  offrant  verbalement  au  grand-viiir,  en  présence  de 
rinterprëte  de  la  oour,  de  lui  abandonner  Belgrade 
et  en  persistant  à  maintenir  cette  offire,  bien  que 
Sdiwacliheim  lui  eut  fait  observer  qu'il  dépassait  le$ 
limites  de  ses  pouvoita«  Wallia  avait  demandé  lui^  . 
même,  dans  son  rapport  à  TEmpereur,  Tadmission  du 


<  La  lettre  de  AVaUû  se  Iroiive  dans  r Histoire  de  Neipperg^  p.  1 57 ,  et 
la  réponse  du  grand-?iiir,  p«  ISO  ;  flDfiale  mppori  de  ee  deraiflr  an  Soliao^ 
das«  SouLbi ,  r.  168. 

*  Celte  lettre  ee  tvettve  du»  Vm§Mr0^ iMpperg,  p.  168;  elle  est 
datée  de  So^idok»  ts  to^,  an  Itai  ài  14,  car,  d'apièt  le  témeisnase  de 
SchwacfaheiiD,  9  l*a|ppoita  le  14. 
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comte  ISeipperg ,  en  qualité  de  négociateur  :  mais 
comme  ii  était  loia  de  s'attendre  que  la  cour  de  Vienne 
pût  le  lui  préférer ,  sa  jalousie  se  réveilla.  Il  avait 
reçu  ordre  de  communiquer  à  Neipperg  toutes  les 
lettres,  documens,  et  rescrits  relatifs  aux  négocia« 
tions  qui  avaieiit  eu  lieu  pendant  les  deux  dernières 
années,  et  de  lui  abandonner  la  direction  de  cette 
affiôre;  mais  Wallis,  n'écoutant  que  son  dépit,  s'abs- 
tint de  lui  en  donner  connaissance.  Ce  ne  fut  qu'au 
moment  où  Neipperg ,  instrint  par  l'interprète  Mo- 
mars  et  par  deox  lettres  du  grand-chancelier,  de  la 
défîance  que  la  cour  impériale  nourrissait  contre  le 
généralissime  el  de  la  confiance  qu'elle  avait  en  lui 
Neipperg,  demanda  à  se  rendre  au  camp  turc,  pour 
conférer  <tirectement  avec  Villeneuve ,  que  Wallis 
envoya,  au  grand-visir,  deux  lettres,  qui  suivirent  de 
préscelle  que  lui  avait  remise  le  colonel  Gross.  Dans 
l'une  de  ces  lettres,  il  insista  sur  la  nécessité  d'inviter 
l'ambassadeur  français  à  se  rendre  au  camp  otto- 
man ;  dans  l'autre,  ii  demanda  un  sauf-conduit  pour 
Neipperg    Ces  lettres  furent  remises  au  grand-vizir 
par  l'interprète  français  Delaria ,  et  ce  fut  par  son 
canal  que  Villeneuve,  instruit  par  Sinzendorf ,  du 

»  Ces  deux  lettres  se  trouvent  dans  l'Histoire  de  ISeipperg,  p.  190; 
elles  sont  datées  du  16  et  du  17  août  ;  la  réponse  à  la  lettre  apportée  par 
Gross  se  trouve  au  19,  p.  197;  mais,  elle  porte  la  fausse  d^fe  du 
5  août,  mise  pour  celle  du  15.  C'est  par  erreur  que  l'lijblüire  de  Neipperg 
cite  cette  lettre ,  sous  le  no  17,  comme  elant  la  mAme  que  la  traduction 
française  et  italienne  de  la  seconde  réponse.  La  traduction  française  et  ita- 
lienne n'est  autre  qu'une  réponse  postérieure  du  sr<^d>vizir;  quant  à  it 
lettre  eu  langue  latine,  elle  lui  est  antérieure. 


Digitized  by  Google 


DE  L'£MPIR£  OTTOMAIM.  457 

choix  qu'on  avait  fait  de  Neipperg,  se  mit  en  rapport 
avec  lui.  Par  deux  lettres  qu'un  officier  des  postes 
rciiîit  .secrètement  au  comte  Neipperg,  Sînzendorf  Tau- 
torisa  à  abandonner  aux  Turcs  Belgrade  et  ses  forti- 
fications, man  seulement  i  la  dernière  extrémité.  En 
se  rendant  au  camp  du  grand-vizir,  Neipperg  était 
accompagné  du  colonel  Gross ,  de  Tinterprète  de  la 
cour  Sdiwachheim,  et  du  premier  interprèle  et  se- 
crétaire du  conseil  aulique,  Momars.  Il  n'avait  pour 
tout  bagage  qu'une  valise ,  car  le  grand- vizir  avait 

expressément  demandé  qu'il  vînt  sans  suile  ni  pompe. 
Les  pleins  pouvoirs  dont  l'avait  muni  le  feld-maré- 
chai  Wallis  étaient  très-irréguliers ,  en  ce  qu'ils  fai- 
saient mention,  sans  aucune  utilité,  non-seulement  de 
la  médiation  des  puissances  maritimes  qui  n*était  pas 
réclamée,  mais  aussi  de  Talliance,  qui  unissait  T Au- 
triche à  la  Russie  Celte  lettre  de  Wallis,  ainsi  que 
les  précédentes,  et  Tofire  faite  au  grand-vizir  par  le 
colonel  Gross  de  lui  abandonner  Belgrade,  étaient 
jusque-là  restées  un  secret  pour  Neipperg,  qui  quitta 
le  camp  impérial  établi  près  de  Sourdok  et  se  rendit 
par  Belgrade  au  camp  turc.  Lors  de  son  passage  dans 
cette  ville,  Ndpperg  commit  la  faute  de  ne  pas  s'as- 
surer par  iui-même  de  la  vérité  de  ce  que  Sukow  avait 

I  So  hegewaltige  ich  eueh  hiemit  aucfc  dos  fortißcertc  Belgrad  an  di§ 
Türken  einzugestehen,  du  11  août.  \oj.  aussi  Soubbi,  f.  173  et  174.  — 
Lettre  de  i' Empereur  à  Neipperg  du  18  août.  Wallis  s'eiema  plus  lard  de 
cette  irrégularité  en  disant  :  «  N'ayaoljamaif  été  omplojéâapiliD»  alliiirei 
polittquaj  j'ai  mal  interprété  la  clause  concernant  mes  pleins  pouvoirs  aa 
sujet  des  puissances  maritimes.  Lettre  à  Vitteneuve  dtns  ÏBiiUÀrê  d$ 
AMjipsry,  p.S46. 


Digitized  by  Google 


458  HISXOUŒ 

consigné  dans  son  rapport  à  Wallis,  sur  Texistence 
d'une  brèche  dans  les  murs  de  la  place,  dont  la  dé- 

fense  lui  était  confiée  ;  c  elait  une  négligence  d'autant 
plus  grande,  que  Schmettau  qui  «  deux  jours  aupa- 
raTant,  avait  inspecté  tous  les  ouvrages  eiléiiears,  n'y 
avait  vu  aucune  brèche  et  n'y  avait  pas  même  ren- 
contré Tennenii.  Âinsi,  trompés  par  les  rapports  du 
lâche  ou  négligent  commandant  de  Belgrade,  Wallis, 
dans  ses  lettres  particulières,  et  Neipperg,  dans  odks 
que  TErapereur  l'avait  chargé  de  lui  écrire  en  secret, 
s'accordèrent  à  présenter  la  position  de  la  forteresse 
comme  désespérée.  Cet  accord  eut  les  subes  les  plus 
funestes ,  car  il  détermina  le  grand-duc  de  Toscane 
et  le  grand-référcndaîre  Barieiisteiii  à  autoriser  la  ces- 
sion de  Belgrade  aux  Ottomans. 

A  son  arrivée  au  camp  turc»  Neif^^erg  fut  reçu  par 
l'interprète  de  la  Porte  et  le  reïs-efendi,  qui  le  con« 
duisirent  avec  Schwacheim  et  Momars,  sous  deux 
tentes  dressées  entre  odles  du  grand- vinr  et  du  rds- 
efendi.  Là,  il  fut  complimenté  par  l  ambassadeur  de 
France,  qui  vînt  le  trouver,  accompagné  de  son  secré- 
taire Peyssonel,  et  de  son  interprète  Delaria.  Dés  ccUe 
première  entrevue,  Villeneuve  l'informa  que  toutes 
les  oßres  que  TEmplèreur  Tavait  autorisé  à  faire  gra- 
duellement avaient  été  rejetées  par  le  grand-vizir,  et 
qu'il  insistait  sur  la  reddition  de  Belgrade  comme  base 
des  préliminaires  (18  août).  Neipperg  se  crut  donc 
autorisé  à.  ouvrir  les  négociations  en  offrant  de  re- 
mettre Belgrade  aux  Ottomans,  après  en  avoir  rasé 
les  fortifications.  lie  grand-vizir,  auquel  le  colonel 
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GroM  avait  déjà  offiwt  de  rendre  la  forteresse  dans 

rétat  où  elle  se  trouvait ,  se  contenla  de  répondre  : 
«  Qu'il  n'avait  qu'un  seul  Dieu  et  qu'une  seule 
parole  9  et  qu'il  n'écouterait  aœane  proposition 
de  paix,  qu  après  qu'on  lui  aurait  remis  les  clefs  de 
Belgrade.  »  Le  lendemain  (19  août),  Elhadj  Mo- 
hammed envoya  à  Neipperg,  une  garde  d'honneur 
de  douae  janissaires,  et  le  même  jour,  il  recul  la  visite 
do  rdis-efendi  L*arrivée  du  trésorier  Beschîra^a, 
qui  apporta,  avec  une  lettre  du  Sultan  pour  le  grand* 
vizir,  les  décorations  destinées  à  ceux  qui  s'étaient 
le  plus  distingués  à  la  bataille  de  Krozka,  recula  de 
deux  jours  les  négodalions.  Le  reis*efendi  Monstafa 
donna  aux  ministres  et  aux  généraux  assemblés  lec- 
ture de  la  lettre,  par  laquelle  le  Sultan  encourageait 
l'armée  h  persister  dans  la  voie  de  conquêtes  qu'elle 
venait  de  parcourir  avec  tant  de  lx)nheur. 

Cependant ,  les  travaux  du  sîégo  étaient  poussée 
avec  la  plus  grande  activité  ;  déjà  deux  parallèles  de 
droonvallation  enveloppaient  tout  le  front  de  la  for- 
teresse. Le  grand-vizir  ne  quittait  presque  plus  la 
ieoi»  qu'il  avait  fait  dresser  derrière  les  tranchées  des 
janissaires;  les  autnes  ministres  de  la  Porte,  le  reis- 

1  Siêioirs  de  Neipperg,  p.  40.  Sohmätta«,  f,  S57,  eommfliiM  giäjt 
emor  :  «  U  y  fot  d'abord  détenu  pviioiiiiier  tous  la  gaidedeviiift-qiiatTe ja<* 
niMftiifii;*  el  plus  loin  :  c  Le  paseha  d«  Bosnie  lui  crediaaaTisage.  •  Le  fail 
•it^  SdineUaa  Ml  letenir  le  eomte  Neipperg  pendant  huit  Joun  pii- 
•onnier  an  camp  et  qp1l  fixe  rarrlrée  de  ranÜMiBadevr  ftnnçab  an  aS  aeit 
aeolenienl,  tandis  que  Neipperg  loi  parla  immédiatement  aprèi  ion  entrée 
dans  le  camp  ;  il  n'en  font  pas  davantage  pour  prouTer  la  fansieté  de  cee 
iiMrtlona,  V07.  Laugter,  U»  p.  S4. 
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efendi,  le  defierdar  et  le  Uchaousch-baschi,  se  char- 
geaient Von  aptèi  l'autre  de  faire  les  rondes  de  nuit, 
afin  de  prévenir  toute  surprise.  Le  defterdar  et  le 
mouhasebedji,  ou  chef  de  la  première  chambre  des 
comptes,  présidèrent  à  la  construction  d*un  pont  sur 
la  Save,  destiné  à  joindre  Belgrade  à  Tile  des  Bohé- 
miens,  et  de  là  à  Semlin;  ils  remplirent  cette  mission 
avec  tant  de  zèle,  qu*en  peu  de  jours  le  pont  put  être 
livré  aui  troupes.  L'ennemi  isivait  lui-même  mis  le 
feu  près  de  Visniza,  à  cinq  des  plus  grands  navires 
de  sa  flotte  du  Danube.  Une  tentative  du  serasker  de 
Widin,  Memisch-Pascha ,  pour  s'emparer,  dans  la 
petite  ile  du  Danube,  d'une  redoute  élevée  par  les 
Autrichiens,  échoua  complètement 

Aussitôt  après  la  distribution  des  décorations  en- 
voyées de  Constantinople,  Neipperg  formula  par  écrit 
et  remit  à  Tambassadeur  français,  les  conditions  aux- 
quelles il  se  déclarai!  autorisé  à  conclure  la  pai^L.  Par 
cette  pièce ,  il  offrait  de  céder  à  la  Porte  la  Yalachie 
autrichienne,  Orsova,  la  Servie,  Belgrade  et  Sabacs, 
el  de  fixer,  comme  limites  des  deux  Etats,  la  Save  et 
le  Danube.  Le  lendemain,  au  moment  où  ^ieipperg, 
impatient  de  ne  recevoir  aucune  réponse  à  ses  pro- 
positions, demanda  la  permission  de  partir,  il  fut  in- 
vité à  se  rendre  sous  la  tente  qui  avait  été  disposée 
pour  le  congrès.  Trois  sofas  y  avaient  été  placés  pour 
servir  de  sièges  aux  plénipotentiaires.  Celui  du  milieu 
était  occupé  par  Tambassadeur  français,  le  marquis  de 
Villeneuve,  et  par  son  secrétaire  PeyssoncI;  Neipperg 
el  le  secrétaire  du  conseil  aulique  Momars  t  prirent 
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place  sur  celui  de  droite  ;  les  plénipotentiaires  otto- 
mans, le  juge  du  camp  Esaad  Kft  ndi.  le  rcïs-efendi 
Moostafa ,  et  le  sous-secrétaire  Baghib  t  s'assirent  à 
gauche  du  médiateur  (93  août).  Dans  cette  première 
conférence ^  conune  dans  celle  qui  eut  lieu  deux  jours 
après»  Meipperg  se  contenta  d'offrir  aux  Ottomans 
Belgrade,  moins  ses  fortifications  qui  devaient  être 
rasées  ;  ceux-ci  ayant  insisté  pour  qu'on  leur  livr&t 
la  forteresse  dans  l'état  où  die  se  trouvait,  Neipperg 
demanda  chaque  fois  la  permission  de  retourner 
dhez  lui;  mais,  chaque  fois  aussi»  le  grand-viar  la  lut 
refusa  en  l'invitant  à  rester  sous  la  tente  de  1  ambas- 
sadeur de  France.  Villeneuve,  à  l'effet  de  rendre  plus 
accommodans  les  plénipotentiaires  turcs,  mit  dans  sa 
confidence  le  gouverneur  de  Bosnie»  Uekkimzadé  Ali- 
Pascha ,  et  le  gagna  aux  intérêts  de  lé  médiation.  Il 
écrivit  ensuite  au  comte  de  Sinzendorf ,  à  Vienne,  et 
lui  exposa  l'état  des  négociations;  mais  bien  que 
Neipperg  eût  déjà  rédige  son  rapport  à  l'Empereur, 
il  commit  alors  une  nouvelle  faute  :  il  résolut  de  se 
taire  sur  Tétat  des  négociations,  jusqu'à  ce  qu'elles 
fussent  terminées  ;  seulement ,  lorsque»  quatre  jours 
après  (38  août)»  le  grand-*vizir  envoya  prier  le  com- 
mandant  de  Belgrade  de  lui  envoyer  de  la  glace, 
ses  provisions  n'étant  pas  encore  arrivées  de  Nissa» 
Neipperg  profita  de  cette  occasion  pour  informer  se- 
crètement Sukow  et  Wallis  de  ce  qui  se  passait  au 
camp  ottoman;  il  ajouta,  dmimpüst'^erq^ium,  qu'il 
ne  voulait  pas  de  réponse,  de  peur  qu'elle  ne  fût 
ouverte  par  les  Turcs.  Le  lendœiain  (â9  août)  »  lei 
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plénipotentiaires  se  réonrent,  poor  la  Ircrisième  fois, 
fioutilatentedu  congrès.  A  la  place  du  grand-vizir,  qui 
s^était  excusé  sur  une  Indisposition»  Ali-Hddtim- 
zadé  présida  rassemblée.  Sa  demande  ayant  pour 
objel  la  remise  aux  Ottomans  de  la  forteresse  de  Bel- 
grade dans  son  étal  actuel,  avec  tontes  ses  dépen- 
dances, fut  rejetée  par  Meipperg,  conmie  dépassant 
les  limiles  de  ses  pouvoirs.  Villeneuve,  en  sa  qualité 
de  médiateur,  proposa  riors  de  raser  les  ouvrages 
nouvellement  construits ,  et  de  laisser  subsister  les 
andennes  fortifications*  AU^Pascha  prit  la  parole,  et 
demanda  à  M.  de  Villeneuve,  s'il  était  possible  de 
démolir  les  fortifications  nouvelles  sans  endonmiager 
les  anciennes,  et  s'il  croyait  qn'on  pât  procéder  à 
cette  démolition  en  présence  de  toule  i  armée  otto- 
mane. Villeneuve  et  Neipperg  se  retirèrent  pour  con- 
certer \enr  réponse;  lorsqu'il  rentrèrrâf  sous  la  t^te, 
Aii-Pascha  leur  déclara  que  leur  proposition  avait 
été  agréée,  et  qu'en  conséquence  on  était  prêt  à  ar- 
rêter les  préliminaires  du  traité.  Le  jour  suivant,  Vil- 
leneuve trouva ,  en  comparant  son  projet  de  traité 
préliminaire  avec  celui  du  reis-^endi,  que  ce  dernier 
avail  ajouté  à  son  texte,  comme  une  chose  convenue, 
la  cession  de  Vieux-Orsova,  de  Mehadia  et  de  Yeni- 
palanka ,  bien  qu'il  n'en  eût  été  nullement  question 
dans  les  conférences   précédentes.    Cet  incideut 
amena  de  vifs  débats  qui  durteent  tout  le  jour.  Dans 
une  nouvelle  conférence,  Neipperg  offrit  aux  pléni- 
potentiaires turcs  la  portion  du  territoire  située  vis- 
à-vis  d'Orsova  ;  mais  ceux^^ci,  afin  de  comprendre 
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dans  leurs  possessions  la  ville  de  Yieux-Orsova,  pro« 
posèrent  de  détoonier  le  lil  de  la  Gierna  (31  août). 

Le  1«'  septembre,  Neipperg  et  Tambassadeur  fran- 
çais, se  rendirent,  précédés  du  tschaouschbaschi  et 
d*un  chambdfaui,  sons  h  tente  da  grand^viaâr  qolls 
tron\  cTcni  assis  entre  les  gouverneurs  de  Uoumilie 
et  de  Bosnie,  Memisch-Ali  et  Âli-Uekkimzadé.  Ville- 
neuve  et  Neipperg  s'asarent  sur  un  sofa  placé  vis-à-vis 
d  eux  ;  tout  auprès,  le  defterdar  Aarif,  Taga  des  janis- 
saires Hasan,  et  les  quatre  plénipotentiaires  ottomans, 
le  kiaya  Mohammedaga  ' ,  le  rèis-efendî  Moustafa,  le 
juge  du  camp  Esaad,  et  le  sous-secrétaire  d  Éfat  Ba- 
gfaib,  étaient  accroupis  sur  des  coussins.  Ce  fut  sous 
les  auspices  et  sous  les  }  eux  *  des  hauts  fonction- 
naires ci-dessus  nommés,  que  les  quatre  plénipoten- 
tiaires conclurent  la  paii  dans  un  acte  préliminaire 
contre-signé  par  le  grand- vizir  seul.  L'ambassadeur 
de  France  signa  ensuite  Tacte,  par  lequel  il  se  re-' 
connaissait  médiateur  et  garant  du  traité.  Trois  jours 
après,  Elhadj  Mohammed  fit  son  entrée  à  Bel- 
grade, où  le  nouveau  commandant  Schmettau  vint  le 
complimenter  à  la  porte  dile  de  l'Empereur.  Le 

Blême  jour,  il  nomma  Uekkimzadé  Ali-Pascha  gou- 
verneur de  la  forteresse  et  lui  confia  le  commande- 
ment de  Tarmée  avec  le  titre  de  serasker.  Six  jours 
après  la  signature  du  traité,  Hekkimzadé  signa,  avec 
Sdunettau,  une  conventioD  qui  fut  contre^signée  par 

1  Laugier,  daoi  sa  traduction  du  Xmiè,  a  omis  (k  mentioimer  le  kiaja 
*  Aîuaret  ou  maatiffthri  iU, 
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Neipperg  et  Villeneuve,  et  par  laquelle  les  Turcs  s'en- 
gagèrent à  démolir  les  fortifications  eilérieores  de 
.  Belgrade  dans  Tespaoe  de  six  mois  (7  septembre  1 7  39 
—  3  djenaazioul-akhir  11 52). 

Neipperg  avait  déclaré  qu'il  ne  pouvait  apposer  sa 
signature  au  traité,  si  la  Porte  se  refusait  à  conciure  en 
même  temps  avec  la  Russie  la  paix»  que  le  plénipotea- 
tiaire  russe  Cagnoni,  qui  se  trouvait  auprès  de  Yille- 
neuve,  était  chargé  de  négocier.  La  prise  de  Ghocim 
et  Toccupation  de  Yasd  par  Münch  déterminèrent 
les  Turcs  à  entrer  en  arrangement ,  d'autant  mieux 
qu'on  était  déjà  d'accord  sur  la  démolition  des  fortifi* 
calions  d'Azof.  Mais  une  nouvelle  difficulté  se  présenta 
lorsque  les  plénipotentiaires  ottomans  demandèrent 
que  tout  le  territoire  situé  aux  environs  d'Azof  reslàt 
sans  eulture.  Gagnoni  refusa  d'abord  d'accéder  à  cette 
demande  comme  étant  contraire  à  la  lettre  de  ses  pou- 
voirs, cependant  il  l'accueillit  enfin, à  condition  qu'dle 

serait  approu\ce  par  sa  souveraine.  Quant  à  la  fixa- 
tion des  nouvelles  frontières,  on  convint  de  régler 
cette  affaire  à  l'arrivée  do  grand- vizir  à  Nissa,  où  se 
trouvaient  les  archives  de  l'Empire.  Le  reïs-efendi 
ayant  fait  observer  qu'il  était  contraire  à  la  dignité 
du  grand-vizir  de  signer  purement  et  simplement  le 
traité  de  paix,  tandis  que  le  plénipotentiaire  russe  ne 
le  signait  que  conditionnellement ,  on  parvint  à  le 
déterminer,  moyennant  cinq  mille  ducats,  à  laisser 
entre  les  mains  du  médiateur  l'acte  du  traité,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  ratifié  par  le  gouvernement  russe.  Par 
Tarlicle  3  de  ce  traité,  la  Uussie  s'engageait  à  raser 
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les  fortifications  d'Âzof ,  doat  les  dépendances  de- 
vaient rester  inhabitées  ;  en  retour,  il  lui  était  permis 
de  construire  une  forterôsse  sur  le  Kouban;  par  le 
même  article,  elle  s'obligeait  à  n'entretenir  de  flottes 
ni  dans  la  mer  d^Azof,  ni  dans  la  Mer-Noire,  et  à  ne 
faire  construire  de  Taisseaux  dans  aucun  port  de  ces 
deux  mers  ;  l'article  6  stipulait  la  reoonnsûssance  par 
la  Russie  de  Tindépendance  des  deux  Kabartas  ;  par 
l'article  12,  la  Porte  s'engageait  à  traiter  à  lamiable 
et  sans  retard  de  ia  reconnaissance  du  titre  impé- 
rial à  la  Czariue  et  à  ses  descendans;  rarticle  15 
portait  qu'il  serait  nommé  une  commission  pour  la 
délimitation  des  frontières  respectives  en  Asie  et  en 
Europe.  G>mme  l'acte  du  traité  russe  ne  fixait  aucun 
terme  pour  la  paix ,  la  durée  en  était  indéfinie  comme 
celle  de  la  dernière.  Quant  à  la  paix  a\  ec  l'Autriche, 
la  durée  en  fut  fixée  à  vingt-sept  ans.  Les  vingt-trois 
articles  dont  se  composait  le  traité  autrichien,  con- 
tenaient ,  outre  les  modifications  apportées  à  l'état 
des  frontières,  la  condition  de  loubli  du  passé  pour 
les  boyars,  la  Moldavie  et  la  Yalachie,  le  rétablisse- 
ment des  Trinitaires,  qu'on  n'avait  pu  obtenir  lors  de 
la  conclusion  du  traité  de  Passarovricz,  la  liberté  pour 
ces  derniers  de  reconstruire  leurs  églises;  l'éloigné-^ 
ment  de  Czaki ,  chef  des  mécontens  hongrois  qui 
avait  succédé  à  Rakoczy,  et  .  la  faculté  pour  ceux*d 
de  se  retirer  avec  leurs  femmes  sur  le  territoire  turc; 
enfin,  la  promesse  faite  par  la  Porte  de  mettre  un 
terme  aux  pirateries  des  Dulcignoles  et  des  Etats  Bar- 
baresques  dans  l'Adriatique  et  dans  la  Méditerranée* 

T.  XIV*  3o 
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Ce  traité  fut  signé  le  18  septembre  1739,  à  six  heures 
do  matio;  les  copies,  auxquelles  on  avait  travaillé  pen- 
dant tonte  la  nuit,  furent  échangées  immédiatement 
après  et  sans  lecture  préalable,  en  présence  et  sous  la 


1 

Ml 

1 

grand-vizir  leva  son  camp  et  reprit  le  chemin  dè 
laissa,  où  il  signa  Tacte  par  lequel  était  réglée  la  nou- 
velle frontière  qui  devait  séparer  la  Porte  et  la  Russie 
(3  octobre).  Cet  acte,  conçu  en  trois  articles ,  était 
basé  sur  celui  de  Tannée  1705 ,  et  fixait  la  frontière 
à  Tonest  dn  Dnieper  ;  quant  au  territoire  compris  entre 
les  rivières  Berda  et  Mius,  les  limites  restaient  les 
mêmes  que  celles  déterminées  par  le  traité  de  1700. 

Vers  kl  fin  du  mois  d'octobre,  El-Hadj-Moham- 
med-Pascba»  de  retour  à  Gonstantinople»  remit  solen- 
nellement Tétendard  sacré  entre  les  mains  du  Sultan 
(28  octobre  —  25  redjeb).  Quelques  jours  après  sou 
arrivée,  le  secrétaire  du  conseil  aidique,  Momara,  ap* 
porta  la  ratification  de  Tempereur  ;  mais  avant  qu'elle 
fût  échangée  contre  celle  du  Sultan,  de  nouvelles  dif- 
ficultés s'élevèrent.  L'article  III  du  texte  latin  du  traité 
portait  seulement  que  les  frontières  de  la  Servie  et  de 
la  Bosnie  seraient  les  mêmes  que  celles  âxées  par  le 
traité  de  Cariovrics,  tandis  qu'on  lisaft  dans  le  texte 
turc ,  que  les  frontières  de  Bosnie  seraient  rétablies 
telles  que  le  traité  de  Carlowicz  les  avait  déterminées. 
La  cour  impériale  demanda  que  la  minute  dn  traité 
ottoman  fût  corrigée  sur  celle  qui  avait  été  rédigée 
en  langue  latine;  elle  inrista  en  outre  sur  la  nécessité 
de  signer  un  acte  spécial  qui  réglât  le  mode  de  dé* 
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molition  des  routes  militaires  ea  Vàlachie,  el  coosar- 
Gfât  la  liberté  de  coD$tniire  de  nonvelles  farterases 
destiiiéea  à  proléger  les  frontières.  Cet  acte  fut  signé 
dans  une  conférence  soienneiie  qui  eut  lieu  à  Tar- 
aenal  et  à  laquelle  aanstèrent,  outre  Villeneove  et  les 
plénipotentiaires  ottomans  du  traité  de  Belgrade ,  le 
kapitan-pascha,  Vagè.  des  jaoiasaires,  le  maréohal  de 
l'Empire  et  plusieurs  autres  agas  (5  novembre  1 739). 
L'échange  des  ratiBcations  eut  lieu  immédiatement 
après.  L'ambassadeur  français  reçut  de  la  munifi* 
cence  du  Sultan  une  pelisse  d'honneur  et  un  cheval 
richement  harnaché ,  et  de  plus ,  la  liberté  de  trente 
prisonniers  allemands  enfero^és  an  bagne  de  Gonslan- 
tinople. 

Momars  remit  encore  à  la  Porte  «ne  dépêche  par 
laquelle  la  cour  d'Autriche  déclarait  que  la  paix  de 
Belgrade  ne  pourrait  en  rien  porter  atteinte  à  son 
alliance  c^fensiYe  et  défensive  avec  la  Russie.  Seize 
jours  après,  l'ancien  résident  russe  à  Constantinople, 
Wîschniakoff,  apporta,  avec  la  promesse  d'évacué 
Chocim,  malgré  l'opposition  de  Münch,  la  ratifica- 
tion du  traité  conclu  avec  la  Russie.  Dans  une  lettre 
particulière  adressée  au  marquis  de  Villeneuve»  Oster- 
mann  lui  dit,  au  sujet  de  la  conventk>n  de  Nûsa,  qu'en 
reculant  les  frontières  turques  jusqu'aux  bords  de  la 
Kamenka  et  de  la  Saliva,  on  n'avait  fait  que  confon- 
dre les  territoires  des  Cosaques  et  des  Tatares ,  et  qu  en 
prenant  pour  bases  de  la  nouvelle  délimitation  celles 
qui  avùent  été  fixées  par  d'anciens  traités,  on  n'avait 
rieu  déterminé.  Il  bc  plaignit  encore  de  ce  que  rien 

5o* 
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n'eût  été  stipulé  reiativemeot  aux  fortiûcations  nou- 
yellement  construites,  et  de  ce  que  le  texte  latin  du 
traité  russe  différait  sur  plusieurs  points  du  texte  du 
tnûté  turc;  enfin*  il  deaianda  que  Tarticle  rdatif  à  la 
restitution  de  Chocim  fût  rédigé  dans  des  termes  plus 
modérés  et  plus  respectueux  pour  la  Czarine,  et  que 
celle<*ci  f&t  reconnue  parla  Porte  comme  impératrice 
de  toutes  lesRussies.  Les  ministres  turcs  promirent  de 
lever  toutes  les  difficultés  qui  existaient  ^oore  par 
une  convention  spéciale;  mais  quant  h  la  recon- 
naissance du  titre  impérial,  ils  Tajournerent  à  une 
autre  époque.  L'échange  des  ratifications  eut  lira 
avec  toute  ]a  pompe  qui  avait  présidé  à  celui  des 
minutes  du  traité  autrichien,  si  ce  n'est,  toutefois,  que 
renvoyé  russe  ne  fut  point  invité  au  repas  du  diwan, 
car  on  était  au  mois  du  jeûne  (28  novembre  1739), 
Le  nouveau  traité  russe,  modifié  au  gré  du  comte 
d  Oslermann,  ne  contint  plus  aucune  disposition  en 
désaccord  avec  les  précédentes  conventions  relatives 
à  la  délimitation  des  frontières  ;  il  porta  que  la  dé* 
molitîon  des  foitiiicalions  d'Azof  devrait  avoir  lieu 
dans  le  terme  de  trois  mou,  ordonna  l'évacuation  de 
Chocim  et  celle  des  autres  places  occupées  parles 
Russes  en  Moldavie,  et  assura  aux  sujets  de  l'une  et 
Fautre  puissance  un  pardon  plein  et  entier  et  Toubli 
du  passé.  Un  mois  après,  il  fut  signé  dans  la  salle  de 
rarsenal  (â8  décembre),  et  le  lendemain,  Wischnia- 
koff  remit  à  la  Porte,  à  Texemple  de  Momars,  la  dé- 
claration faite  par  la  Gzarine  de  son  alliance  indis- 
soluble avec  l'empereur  d'Autriche.  Le  grand-viar 
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procéda  dès-lprs  à  la  nominatioii  des  ccmmissaires 
pour  la  délimitation.  Scld*Efendi,  fils  de  Mohammed 

Tschelebi,  ancien  ambassadeur  à  la  cour  du  régent 
de  France,  fut  chargé  de  régler  les  frontières  du  côlé 
de  TAutriche,  en  déterminant  la  position  des  îles  de 
la  Save  ;  le  mewkoufatdji  Mohammed-Mendi  reçut 
ordre  de  sé  rendre  dans  le  même  bat  sor  le  Danube, 
et  de  fixer  les  limites  d'Orsova  et  de  la  Valachie.  Pour 
la  délimitation  des  frontières  de  Russie,  Elhadj  Mo- 
hammed désigna  le  mewkoufetdjt  Merami  et  Khatti- 
Efendi,  Fanden  secrétaire  du  kiayabeg;  afin  de  sti- 
-  muler  leur  zèle  à  s'acquitter  de  leurs  fonctions ,  le 
grand-vizir  promut  d*avance  le  premier  au  rang  de 
rouznamedji  et  le  second  à  celui  de  mewkoufatdji.  Les 
sept  plénipotentiaires  turcs  du  traité  de  Belgrade,  le 
grand- vizir,  les  gouverneurs  de  Roumilie  et  de  Bos* 
nie,  le  defterdar ,  le  rm*efendi,  le  juge  du  camp  et 
le  sous-secrétaire  d'Etat,  trouvèrent  la  récompense 
de  leur  coopération  à  cette  paix  glorieuse,  dans  Tes- 
time  publique  et  dans  la  haute  considération  dont  ils' 
furent  entourés.  De  pompeux  bulletins  \  dus  à  la 
plume  du  sous*secrétaire  d'Etat  Raghib,  annoncèrent 
à  tous  les  gouverneurs  de  l'Empire  et  aux  puissances 
musulmanes  de  TAsie  et  de  l'Afrique  la  conquête  de 
Belgrade.  Quant  aux  plénipotentiaires  impériaux  qui 
avaient  négocié  et  conclu  cette  paix  désastreuse, 
Tempereur  d'ÂUemagne  exjprima  à  leur  sujet  sonmé- 

>  Ces  bulletins  se  trouvent  joints  dans  l'cayrage  de  Raghlb  à  son  his- 
toire des  négodalions  de  la  paix  avee  la  Perse  et  à  sa  coUection  des  rap* 
porti» 
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oonleDtemfiiit  dans  des  lettres  circiilaires  qu'il  envoya 
à  tous  les  ambassadeurs  accrédités  chez  les  puissances 
étrangères  \  et  il  frappa  Ndpperg  et  Wallis  d*ime 
disgrâce  qu'eux-mêmes  oonmrent  avoir  méritée  [m]. 

La  paix  de  Belgrade  est  une  des  plus  gloneuses 
qui  aient  été  conclues  par  la  Porte;  eUe  fat  pour 
FAutriche  le  digne  pendant  du  traité  désastreux  que 
Pierre  le  Grand  avait  été  obligé  de  signer  sur  le 
Pruth.  Bien  qu'elle  eûl  été  prépwée  par  la  perle  de  la 
bataille  de  Krozka,  celte  défaite  fut  moins  le  résultat 
des  tatens  militaires  du  grand-visir,  que  de  la  faute 
de  Wallis ,  et  la  conclusion  dm  traité  de  Belgrade  doit 
être  bien  plutôt  attribuée  à  la  précipitation  de  Meip- 
perg  et  à  Tadresse  du  marqmsdeViUeneuye,  qu'aux 
talens  diplomatiques  desné^ociatenrs^  ottomans  ^ 

La  frontière  établie  par  le  iraité  de  Belgrade  entre 
rAutôche  et  la  Porte  a  subsisté  jusqu'à  ce  jomr  sur  la 

Czerna  et  I  LTnna,  à  Texception  de  quelques  change» 
mens  insigniäans»  déterminés  par  la  convention  de 
Sistow. 

•  Le  rescrit  circulaire  de  l'Enipereur  à  ses  ambassadeurs  sur  le^  foutes 
commises  par  les  wmtes  Wallis  et  Ncipperg  lors  delà  bataille  de  Kroikâ 
et  des  néjorofiations  suivie<;  prir  m\  avec  les  Tur<»,  6e  trouredans  le  Traité 
depaixde  Belgrade,  par  Moser,  p.  93. 

'  Schraetlâu  dans  son  rapport  a  l'Empereur,  daté  du  26  juillet  1740  dit  : 
•  Nous  devons  en  convenir,  nos  deux  cours  impériales  ont  OK'  très  njalheu- 
reofle&daos  le  choix  des  généraui  commaDdant  en  chef,  et  dans  celui  de$e$ 
ministres  pléoipotfinilaires;  car  «le»  UQa.ei  autre»  QiA  coaum  ksplitf 
f  raades  fautes. 

im  M  TOM  QMMMiISl. 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENS 

DU  QUATQBZIÊBiE  TOLVME. 

P 


LIVRE  LXIV. 

I.  —  P^OB  i5. 

Raicliid,  III,  f.  3i,  donne  la  liste  de  ces  pr^ns,  elle  se 
trouve  aussi  dans  l'opuscule  intitulé  :  Ordnung  des  Einzugs 
welchen  der  iürk.  Gross batscha/ ter  Ibrahim  am  i4  Ott* 
gust  171g  gehalten  {y  ienne  1719):  1*^  Une  tente  précieuse 
dont  les  deux  o6tés  étaient  brodés^  les  colonnettes  incrustées 
de  nacrcy  les  pieux  dorés  et  le  pommeau  en  argent  masaU;  elle 
était  divisée  en  dix-huit  compartimens;  les  parois  intérieures 
étaient  tie  couleur  orange  j  2®  deux  couvertures  de  laine 
de  Perse  (ketsché)  ;  3°  deux  matelas  recouverts  de  satin  bleu 
de  ciel  (minder)  ;  4^  quatre  coussins  de  satin  jaune  de  Gon- 
stantinople  ;  5o  deux  paires  de  grilles  incrustées  de  nacre(tra- 
besan),  arec  quatre  pommeaux;  6*  un. lit  de  camp  en  noyer 
(poulidjewis];  7^  trois  paires  de  pistolets  garnis  de  soixante  et 
OQze  diamans,  ornes  d'email  rouge  et  vert  sur  un  fond  d'or 
(mouschebbek)}  b'*  un  panache  de  héron;     des  harnais  com- 
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plett  ftnd^or,  garnis  âe  ig/fäUmam^  et  ornés  «PémaÛronge, 
Ten,  blanc  et  bleu  ;  lo»  uoe  chaîne  d*or  (yüan),  attachée  sur 
un  fond  «l^izur,  ornée  de  i55  diamans  el  de  14  rubis;  iioun 
ruban  en  or  (somscbirid)  ;  des  étriers  en  argent  doré  t 
ornés  de  ao  diamAns  et  de  1 60  rubis  ;  entre  les  pierres,  on 
Toyait  un  filet'  à*OT  onrré  (monscfaebbek);  i3^  nne  bride  en 
argent  (somtopli);  i4*  une  sangle  (somtabkour)  en  argent 
aTee  son  annean;  i5*  un  mors  (likam)  en  argent;  16"  deux 
coiissineis  d<»  spîle  en  yelours  brodés  d'or  (togelti);  17®  une 
selle  garnie  de  88  émeraudes  et  de  88  rubis ,  la  batte  de 
la  selle  (kbané)  en  or  filé  (sirmalü),  ornée  de  trois  roses  en 
or,  les  fontes  garnies  d^argent;  i8«  une  sangle  en  argent; 
ig^  une  housse  (seïnpouscb)  en  éto£Ee  d'argent  de  Gonstanti- 
nople ,  brodée  d*or  (somsari  sirma),  dont  les  franges  étaient 
de  grenat  rouge  et  or  [  kilaboudan) ,  doublée  en  satin  blanc 
et  ornée  de  trois  roses  brodées  en  or;  20^  une  couverture 
de  selle  (japouk)  d'ëcarlate,  aVec  des  broderies  blanches  et 
jauneSy  doublée  de  satin  jaune;  ai*  des  harnais  dits  de  di- 
wan,  garnis  de  270  saphirs  (yakôul),  et  de  334  émeraudes, 
dont  le  fond  vert  et  blanc  était  orné  d*ëmail  bleu  ;  les  orne* 
mens  de  la  Lcte  et* du  poitrail  du  cheval  étaient  en  or  fin 
(mouschebbek);  23<>  une  têtière  en  or  (yilan)  garnie  de  ô8  sa- 
phirs et  de  38  émeraudes;  a3^  une  autre  (enselik)  garnie  de 
i4iq>hirs  et  de  .»3  éfneraudes,  dont  le  fond  or  était  orné 
d'émail  blano  et  bleu  ;  24*  une  massue  d'or  garnie  de  5a  ru- 
bis  et  saphirs  y  et  de  87  ëaieraiides,  dont  la  poignée  était 
ciselée  (kalemkiari)  ;  25°  sa  bandoulière  de  riche  étoffe  (to- 
pouslik),  brodée  en  jaune,  ornée  de  perles  et  de  2a  éme- 
Tmdes  I  a6»  une  diaine  (aindiin)en  argent  doré  ;  37*  un  mon 
en  argent  doré;  28*  une  sangle  en  or  avec  trois  anneaux  en 
argent;  99^  nne  bride  en  argent,  dont  les  boucles  et  bou- 
tons étaient  eu  argent  doré  ;  3o"  des  ctriers  en  argent  doré 
ornés  de  roses  en  email  blanc  el  ?erl;  Si**  une  grande  housse, 
rouge  au  milieu 9  noire  sur  les  bords,  richement  brodée  à 
la>mode  indienne,  ornée  de  4i  irnbift  et  de  17a  émerandesy 
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de  perles  et  de  coraux,  doublée  de  satin  rouge  garnie  de 
franges  en  or;  Sa®  une  selle  dont  les  empanons(kasch) étaient 
en  argent  dorë,  la  bordure  en  étoffe  d^or  ;  55<>  une  batte  de 
«elle  avec  trois  rose»  brodées  en  ori  une  housse  d'écav- 
Jate  avec  du  dalÇ)  jaune«  broderie  jaune  et  blanche  et  dou- 
blée de  satin  blanc;  35^  quatre  tapis  fond  or,  brodés  sur  les 
boriUj  36°  un  abreuvoir  en  argent  fin  ;  5^^  une  cliaine  de 
mémo  métal,  etc.,  etc. 


11.  —  PaG£  UO. 


En  route,  le  defterdar  paya  journellement  pour  ^00 
kilos  d'orge,  100  quintaux  de  paille,  3o  chariots  de  loin  et 
3o  chariots  de  bois,  la  somme  de  26^200  a^res;  la  dé* 
pense  des  chariots  traînés  par  i5o  cheraux  et  son  bœu^  se 
monta  à  ii,3oo  piastres;  en  général,  on  dépensa  pendant 
les  5i  jours  de  route,  depuis  le  moment  de  Féchange  jus* 
qu'à  la  frontière,  la  somme  de  Sg, 5g6  piastres.  A  Constanti- 
nople,  on  fournit  journellement  à  l'ambassade  :  10  moutons, 
3  Taches,  5  veaux  ,  i5o  pains,  3 coqs  d^Inde ,  4^  poulets» 
3o  pigeons,  10  oies,  20  okkas  de  poissons,  huStres,  lOok* 
kas  de  rinaigre,  s  okkas  d'huile,  i5o  oeufs,  i5  okkas  de  lait, 
40  okkas  de  légumes,  7  lyi  okkas  d'ail,  7  okkas d'ognons, 
20  kibis  de  millet,  10  kilos  de  lentilles,  100  limons,  lo  okkas 
de  fruits  nouvellement  cueillis,  i  okka  de  bougies ,  5  okkas 
de  chandelles,  5o  charges  de  bois,  5o  kilos  d'orge,  10  quia- 
taux  de  paille,  3oo  okkas  de  loin,  i5o  okkas  de  fleur  de  fa- 
rine, 5  okkas  de  café,  i5  okkas  de  graisse  fondue,  5  okkas  de 
sucre,  20  drachmes  de  cannelle,  20  drachmes  de  clous  de  gi- 
rofle, la  même  quantité  de  poivre;  3o  drachmes  de  piment, 
5  drachmes  de  bois  d'aloës,  1  miscal  d'ambre,  i  okkadekaî- 
mak  (sorte  de  giraisse),  10  okkas  de  jogourt(lait  caillé),  juk- 
fcas  de  fromage,  1  okka  de  beurre,  t  drachme  de  musc,. 
iSolikas  demid,  a  okkas  de  neige  et  un  sao  de  glaoe;  Comnie' 
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rambassadcur  élait  le  maître  de  demander  ces  objels  en  na- 
iure  ou  en  argent ,  et  qu'il  préférait  ce  dernier  mode,  le« 
inBpecteurt  de  U  cuînne  impériale  lut  payaient  jonmeU 
lement  : 


9,545 

Le  cbef  des  bouchers ,  6^600 

L'inspecteur  des  magasins  d'orge,  3,ooa 
L'aga  de  CoDStantinople«  200 

TotaL   1 9,345 

piastre!. 

En  outre,  l'ambassadeur  recul  journellement  du 

trésorier  du  Sultan,  une  gratification  en  argent  de .  1 5o 
Pdur  Pameubiement  de  son  hôtel,  763 
Pmir  secourt  aux  geet  de  sa  maiion  »  70a 

Toul.  1,465 


De  plus,  pour  les     logemena  affectés  au  person- 
nel de  Tambassade,  journellement  »  i  ,54s 
Pour  les  dresseurs  de  tentes,  les  porteurs  d*eatt  et 

de  lorcbeâ,  *  54o 

En  total  :  f/s>^%j  aspres  ou  3,36o  piastres  par  jour*  s,o8a 


III«  —  Paos  ao. 

Spécification  des  présens  remis  par  l'amirauté  impériale 

hia Porte  ottomane. 


Pour  le  Sultan  :  deux  glaces  magnifiques  hautes  de 
76  pouces  dans  des  cadres  d'argent,  deux  lustres  de  criiul 
à  douM  becs,  Tingt-quatre  autres  lustres  i  bras,  une  tablett» 


Digitized  by  Gopgle 


ET  £GLAiaCISS£M£NS.  477 

de  table  reposant  sur  quatre  i^lobes;  six  guëridons,  six  gué- 
rondellety  une  grille  de  cheminée,  un  rafratchissoir,  deux 
arrosoirs  ayee  bassiui  six  granda  flacons  avec  leurs  cbatnes, 
des  pots  de  fleurs,,  des  enoraspirs,  un  serrice  de  calé»  douie 
plats  k  sorbet,  un  moule  de  confiseur,  le  tout  en  argent  ou 
en  vermeil  ;  deux  pendules, deux  grandes  glaces  hautes  de  60 
pouces  avec  des  cadres  dorés,  doiizf»  pièces  de  riches  étulTes, 
une  pendule  à  sonnerie,  une  autre  reposant  sur  des  coionnea 
de  porphyre  rouge»  Pour  la  sultane  fValidé  :  deux  glaces 
hautes  de  5o  pouces,  deux  pendules  en  argent,  ime  corbeille 
BTec  son  couTcrcle  et  une  autre  saoa  couvercle,  en  argent; 
une  table  à  café  avec  son  service,  deux  pots  de  fleurs,  le  tout 
(  n  argent;  deux  tasses  et  douze  cuillers  en  vermeil,  vingt- 
quatre  tasses  à  cafë«  Pour  le  grand^vizir  :  un  grand  arrosoir 
nyec  son  bassin  en  Tetmeil,  un  rafratchissoir 44^^  guéridons 
ATec  guërondelles,  une  tasse  ouvrée  en  argent ,  une  corbeille 
idem  sans  couvercle t  «ix  plats  à  sorbets,  deux  cafetières 
ouvrées  eu  argent,  deux  grandes  pendules  dorées,  une  pen- 
dule à  caisse  incrustée.  Pour  le  reïs-^fondi  :  un  encrier  en 
vermeil,  quatre  lustres  à  bras  en  argent,  un  service  à  café» 
une  pendule.  P<mr  le  mouJUtua  arrosoir  avec  son  bassin, en 
argent  dorëi  une  corbeille  en  argent  avec  des  anses  dorées  ; 
un  plat  à  sorbets  en  vermeil,  une  pendule.  Pour  le  second  * 
vizir:  un  arrosoir  avec  son  bassin,  six  plats  à  sorbets  à 
moitié  dorés,  une  montre  en  argent,  une  pendule.  Pour  le 
troisième  vizir  :  un  arrosoir  avec  son  b.issin,  deux  plais  à 
sorbets  et  une  assiette  eu  vermeil,  une  pendule.  Les  mêmes 
présens  fiirent  donnés  aux  trois  autres  viaîrs.  Ceux  du  patcha 
de  Nissa  consisuient  en  :  un  grand  arrosoir  avec  son  bassin 
en  argent,  deux  flacona  de  même  métal,  deux  cafetières,  six 
plats  pour  sorbets  aussi  dorés>  une  tasse  ouvrée,  une  pen« 
dule  en  argent,  deux  montres  en  argent.  Pour  sonkiaya  :  un 
arrosoir  avec  son  bassin  en  argent,  un  plat  à  sorbets,  etc. 
D'autres  présens  furent  distribués  au  kiaya  (grand-maitre  de 
la  cour};  au  di^n«efendi (secrétaire  d'ambassade) f  au  kapi* 
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djiler-kiayasi  (grand-cbambeUan)  ;  au  tschaouschbaschi  (ma- 
réchal de  1«  ooyr);  aii  selamagaai  (mattre  dunalut);  au 
toufkcndjibascht  (colonel  des  janiuairM  Aiailiers)  ;  à  Pémîr* 
akhor  (grand-écoyer)  ;  au  konakdji  (quartier  -  maitre)  ;  aa 

wekiii  kbardj  (conti  olcur  des  cuisines)  j  au  massrat-cfendi 
(écrivain  des  cuisines);  à  Pakkiambaschi  (premier  dresseur 
de  tente)  ;  au  toughandjbaschi  (premier  fauconnier);  à  Vi* 
mam  (chapelain  de  légation) ;  au  mueisin  (crieur  de  la  prière), 
au  silibdar  (porle-^pée)  ;  an  tschoitodar  (premier  valet  de 
chambre)  ;  au  khazînedar  (trésorier)  ;  à  l'anakhtaragasi  (gar- 
n  des  clefs);  au  kat'tanagasi  (gardien  du  kaftan);  au  sari- 
kdjibaschi  (gardien  du  turban);  au  tschamarschirbaschi (gar> 
dien  du  linge)  ;  au  peschgiragasi  (gardien  de  la  nappe)  ;  au 
fcahwedjibaschi  (premier  cafetier);  au  kilardjibajchi  (premier 
confiseur) ;  au  kitabdjîbaechi  (bibliothécaire);  à  Tibirkdar 
(gardien  de  l'aiguière),  au  sofradjibaschi  (chef  de  la  nappe); 
à  l'itsch  mehterbaschi  (tapissier  de  la  cour);  au  nif  hterbaschi 
(maître  de  la  chapelle)  ;  au  deiibaschi  (chef  d'escadron  des 
gardes  du  corps)  ;  au  sandjakdar  (porte-drapeau);  au  înatra- 
djibaschi  (gardien de  la  gourde  de  cuir);  au  silabschor  (pre« 
mier  piqueur);  au  earbanbasehi  (premier  conducteur  des 
chameaux)  ;  au  kharmandebaschî  (  premier  conducteur  des 
•  mulets);  au  jetlekdjibaschi  (premier  conducteur  des  clir  vaux 
de  main);  au  seradjbaschi  (premier  palefrenier);  à  raschdji* 
baschi  (chef  des  cuisiniers). 

lY.      Page  24. 

Un  cousin  de  Schmid  ,  conseiller  à  Anhalt  -  Zerbts,  lui 
écrivit  sous  la  date  du  i5  septembre  1719  t  de  Zerbst ,  qu'il 
avait  reçu  de  ses  nouvelles  par  le  secrétaire  de  légatloa 

saxonnei  M.  Bleui,  qui  l'avait  connu  à  Constantinople;  il  ter- 
minait ainsi  :  «  Du  reste,  je  désirerais  beaucoup  recevoir  des 
•  nouvelles  de  mon  cousin  et  de  sa  famille ,  et  surtout  con- 
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»  naître  les  noms  et  l'âge  tle  \os  dv.un  Jeunes  épouses,  les 
»  noms  et  les  charges  de  leurs  parens  ;  le  nombre  cle*  en- 
»  fans  que  tous  avec  de  chacune  d'elles;  cnfin^  les  noms  et 
»  années  de  naissance  de  vos  enfans»  Je  compose  en  oe  mo- 
»  ment  la  généalogie  de  toute  notre  fianille,  et  à  force  d*étu- 
»  des,  je  suis  déjà  parvenu  à  connaître  notre  iiiiation  de 
«  deux  siècles.  »  Schm ici,  alors  Muhammedaga,  lui  répon- 
dit :«  J'ai  reçu  votre  charmante  lettre  datée  de  Zerbst,  le 
»  i5  septembre  1719,  par  rentremise  du  secrétaire  de  la  lé- 
»  gation  impériale^  M.  de  Dirlin^n,  et  je  tous  suis  obligé 
»  de  m^sToir,  plus  que  tout  autre  de  mes  parens«  conservé 
»  un  souvenir  affectueux.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  faux 
»  bruits  répandus  sur  ma  mort,  grâce  à  Dieu  !  je  suis  encore 
n  en  Tic;  cependant ,  j'ai  en  à  subir  quelques  désagrémens, 
»  lorsque  le  roi  de  Suède  partit  de  la  Turquie;  car,  un 
4  certain  grand-Tisir  Domat  (Damad)  Ali-Pascba  (qui  a 
■  £iit  périr  plus  de  cinq  cents  familles  de  la  noblesse  otto- 
»  mane)  m'a  également  poursuivi  de  sa  haine,  en  m'accu- 
n  sant  d'être  iavorahie  à  la  religion  cbrélienne  et  surtout  au 
»  roi  de  Suède  (on  était  bien  content  de  Toir  partir  cet  hôte 
m  importun  et  coûteux).  Après  m'sToir  enleTé  ma  charge  de 
»  chambëllan,  on  m*a  relégué  dans  mon  domaine  i  Conjum 
»  (Koniali)  en  Asie,  où  j'ai  vécu  pendant  une  année  tranquille 
»  et  heureux.  Ce  temps  passé,  le  grand -vizir  me  donna  un 
»  régiment  de  cavalerie  appelé  Konia  iJ^aiet,  et  m'envoya 
»  enMorée  contre  les  Vénitiens.  Là,  j'ai  acquis  quelque 

•  gloire.  J'ai  passé  ensuite  deux  ans  à  Modon,  oà,  en  ma 
»  qualité  de  commandant,  j'ai  défendu  cette  TiUe  aTCC  mon 
»  régiment  contre  les  Vénitiens,  qui,  après  la  levée  du  siège 
»  de  Coron  ,  par  l'armée  turque,  étaient  venus  bloquer 
»  cette  place  avec  quarante  vaisseaux  de  guerre,  et  qui, 
»  après  trente  jours  de  siège  «  ont  été  forcés  d'abandon- 

•  ner  Fentreprise.  Dans  Tannée  même  (17 15),  où  le  tyrêu 

•  Ali  -  Pascha  fut  battu  et  tué  par  le  prince  Eugène  ,  cê 
»  grand  héroâ,  je  fus  rappelé  à  la  cour  de  Gouälanlinoplei 
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»  par  le  gnmd-râîr  actuel,  Ibrabimf-Patfcha  (homme  ver- 
»  tucux  et  dmix),  qoi  me  réintégra  dana  ma  charge.  Par 

«  rapport  à  ma  famille,  j'ai  à  vous  dire  que  j*aî  deux  enfism» 
»  en  vie;  un  fils  du  nom  crAblullah  (AbdouUah),  né  le  3  fé- 
I»  Trier  1 710  ;  sa  mère  est  une  esclave  cii^cassienne  des  bords 

•  de  la  mer  Noire,  que  j'ai  achetée  pour  cinq  cents  écus  et 
»  qui  Tit  encore;  fai  en  outre  une  fille  du  nom  d'£mineh, 
»  née  en  1 706  et  que  j'ai  mariée  cette  année  ;  sa  mhre  était 
».  fille  de  rillustre  Abtull  (AbdouUah)  Assîfl-Efendi,  moufd 
»  sous  le  règne  du  sultan  Mehmet  (Mohammed),  père  de 
»  Tempereur  actuel;  elle  est  morte  en  1715,  ainsi  que  mon 
»  fils  Uousetn  et  ma  fille  Hatireh  i  le  premier  était  àgë  de  dis 
»  ans,  la  seconde  âgée  de  douse  ans.  En  ce  moment^  j'ai  une 

•  femme  de  bonne  finnilie  du  nenn  de  Fatîma,  qui  m*a  donné 
>»  une  tille,  A%iscljié;  cette  dernière  est  morte  de  la  peste  en 
»  1717-  J'ai  en  outre  deux  concubines,  Tune  Cireassierme  et 
»  mère  de  celui  de  mes  fils  qui  vit  eocore  ;  l'autre,  Yéuiiieune 
M  de  Mofécy  appelée  MariCi  est  enceinte  en  ce  moment  ;  que 
»  Dieu  lui  accorde  une  heureuse  déliTrance*  Une  autre  fois, 
m  je  vous  donnerai  plus  de  détails.  La  mort  du  conseiller  des 
»  appels  M.  liergs,  et  celle  du  conseiller  Zapfen,  m'ont 

m  vement  affecté;  mais  mors  est  finis  omnium  rcrum,  et  notre 

•  tour  Tiendra  aussi.  Je  vous  prie  de  saluer  ma  sœur,  M.  de 
»  Klinberg,  le  conseiller  intime  et  co-commissaire  de  Stut- 
»  gardt  qui  était  autrefois  conseiller  de  la  commission  de 
»  Mersebourg;  je  leur  euTemi  à  eux  et  à  mes  diers  parens 
m  quelques  préseus,  etc.  » 

V.  —  PioB  3o. 

Les  frais  d'entretien  de  l'ambassadeur,  s^élerèrent  pendant 

les  280  jours  que  dura  son  séjour  en  Turquie,  à  4oi4^7 
près  par  jour,  non  compris  les  i,4-^^  piastres  que  coûtèrent 
son  installatiou  et  les  réparations  de  sa  maison  :  ce  qui  pré- 
sente un  toul  de  95,997  piastres  36  aspres»  A  son  audience 
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de  congé»  il  reçut  en  outre  un  présent  de  7^000  piastres; 
)a  location  des  s5o  chariots  de  bœufs,  qui  transportèrent 

ses  bagages  d'Aiiilriiiople  à  la  frontière,  coùla  2,6üü  piastres; 
celle  de  62  chariots  de  Syrmie,  qui  firent  le  même  service 
depuis  Constanlinople  jusqu'à  la  fronlicrCf  s'éleva  à  i^ÔdO 
piastres;  4^  cbariots  de  bœufsi  à  240  piastres;  94  €:hcvaux 
de  trait  (djogar),  depuis  le  bourg  de  Petit- Tschekmedjé 
jusqu'à  la  frontière,  à  s,S5o  piastres;  on  tira  encore  à  cette 
occasion  des  écuries  imperiales,  cinq  rangs  de  chameaux,  4 
chevaux  de  charge  pour  les  porteurs  d'eau  et  un  rang  de 
mulets.  L'entretien  de  l'ambassade  pendant  le  voyage  coûla 
par  jour  ig^oSS  piastres  ip;  la  fourniture  du  foin  se  monta 
â  575  piastres  ;  à  son  arrirée  à  ïltssa  ^  la  Porte  lui  fit  distri- 
buer so  kaftans  d*honneur;  la  paie  des  conducteurs  des 
cbevaux  demain  fut  de  ï,*25o  piastres  j  les  dépenses  pour 
les  chevaux  furent  de  3,5oo  piastres,  et  les  bénéfices  du 
kbasseki  leur  chef  s'élevèrent  à  187  piastres.  L'entretien 
de  six  tschaousclis  coûta  036  piastres;  les  dresseurs  de 
tentes,  les  porteurs  d'eau  et  de  torcbes,  reçurent  quo- 
tidiennement 3i2  piastres  Toutes  ces  sommes,  jointes 
aux.  50,697  piastres  qui  furent  dépensées  depuis  la  frontière 
jusqu'à  Constantiuople,  présentent  un  total  de  i85,520  pias- 
tres. Raschid)  III,  f.  5o. 

VL  —  Page  35. 

Pendant  22  mois,  depuis  le  9  du  mois  de  dfemasioiil- 

akhir  i  i5o  juscpi'au  4  rebioul-akhir  1 1  Sa,  les  places  devenues 
vacantes  parmi  les  kouroudjis  et  les  mouiekaïds  (invalides),  va- 

asprei. 

lurent  journellement  au  trésor  une  économie  de  968,340 
Idem  parmi  les  sipahis,  les  silibdars,  les 

baltadjis  et  les  pensionnaires  de  la  Khassoda,  j4|25a 

Idem  pai  mi  les  topdjis,  les  toparabadjis 
et  les  djebedj  îs  «  62 , 387 

A  reporter,  544>965 

T.   XIY4  5l 
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JReport*  ^44»0^^ 

/«/em parmi  1«$  agas de  Tétrier impérial,  les 

mouteferrikas  et  les  tscbaouschs  du  divaiii  1,829 
Les  pensions  éteintes  et  payées  autrefois 

|iar  ia  douaue  et  les  fermes^  10,4^0 


Total.  357,244 
Tl  ëconoTtiîsa  par  an,  la  somme  de  i,o55,869  piastre*  g6 
aspres,  qui  évaluées  en  bourses,  font  a^SoB  bourses  34i  pia^ 
très,  91  aspres.  Kascbid,  III,  £»  45. 

Il  épargna  en  outre  sur  les  lennes,  depuis 
le  ddjemaxiouUakbir  1  i3a,  jusqu'à  la  fin  de 
Tannée  ti33,  ^4  140  ija 

Il  El  rentrer  une  somme  de  505,770 


Total.  577,910  i\2 

A  cette  somme,  il  faut  ajouter  les  écono- 
mies taitis  sur  les  fermages  qui  apparte* 

naient  à  la  Mecque  et  Mé«iine,  4,000 

lies  quittances  délirrées  pour  la  capita- 
tion  depuis  Pannée  i  i3o  jusqu'à  Taonée  1 1 33 

"îoclusivement,  369,691  ija 

Les  économies  faites  sur  les  fermages  qui 
appartenaient  à  la  chambre  des  fermages  de 

TEmpirc,  3^,810  ip 

Les  économies  Êdtes  sur  les  fermages  ap» 

partenant  à  la  direction  des  mines,  1 2,802  ip 

Les  écoouuiieà  laites  sur  les  fermages  ap- 
partenant à  la  chanceLicrie  des  biens  de  la 

couronne  (khass).  ^»,07«  ip 

Les  revenus  nouTellement  créés,  di,2$5  ip 

Total.  462^631  ip 
Les  éocmomiet  faites  sur  les  fermages  ap* 
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pai1en«nt  à  la  chancellerie  des  fennagea  de 

Constantînople,  loo 

Les  impôts  appartenant  à  la  chancellerie 
des  taxes  ,  a3|358 

Les  sommes  qui  autrefois  revenaient  à  la 
chancellerie  des  utcs  snr  les  moutonsy  SSg 

Les  économies  opérées  sur  la  chancellerie 
du  defterdar  au  profit  du  fisc,  100,07 1 

Les  économies  faites  sur  la  chancellerie 
des  ëvèques,  Z5g 

Diverses  économies  faites  pendant  ces  qua- 
tre années,  ^i^'^oi 

Quelques  sommes  ajoutées  an  trésor  impé- 
rial, sous  le  titre  de  revenus  nouveaux,  52,So4 

Total.  191,455 

ou  2 ,736  bourses,     i\%  piastres  (en  évaluant 

la  bourse  à  5o,ooo  aspres  au  lieu  de  60,000), 

Après  la  conclusion  de  la  paix,  Ibrahim  épargna,  d'après 

les  rCjgistreö  de  la  cliauceilci  ie  des  janissaires  sur  la  suide 

aipfVft 

desisamisons,  61,196,148 

D'après  les  registres  de  la  chancellerie , 
poui*  le  contrôle  de  la  cavalerie,  surlasdlde 
des  six.  régimens  de  cavalerie  régulière ,  a,oâ5,ô45 

D'après  les  registres  de  la  chancellerie 
des  registres  de  Pinfanterie,  snr  la  solde  des 
topd  jis,  des  toparafaadjis  et  des  djehedjis,      a  1 ,066,39a 

Sur  la  solde  des  tschaouschs,  des  moute- 
ferrikas,  des  agaa  de  Tétrier,  et  des  employés 
de  l'arsenal ,  «6 1 ,4^ c 

Sur  les  quatone  trimestres  des  troupes 
en  garnison  k  Constantinople ,  309,793 

Sur  les  quatone  trimestres  des  troupes 
cantonnées  dans  les  forteresses,  4^  '  t^^' 

Total.  85,264,495 
ou  1 ,409 bourses,  1 65  piastres*  Si* 
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D*aprës  les  regiaireâ  de  la  chambre  det  comptes  d*Aiiato- 
lie  ,  les  extinctions  survenues  parmi  les  pensionaairei  et  les 

invalides  procurèreut  à  l'Etal  uae  économie 

sspm. 

de,  a,644,73a 

Les  économies  faites  dans  la  grande  chan- 
cellerie des  forteresses  d'Asie,  q3S^o 

Lea  économies  faites  dans  la  petite  chan- 
cellerie,  aSi^Sas 

Total.  3,134,994 

On  économisa  sur  la  solde  des  janissaires  de  Syrie  t  t  autre 
dépendances  de  la  chambre  générale  des  comptes,  ^j^o  pias$ 
tres)  sur  la  solde  des  janissaires  dépeudans  de  la  chambre 
des  comptes  d^Anatolie,  s^gta  piastres,  et  sur  celle  des  sol- 
dats des  lieux  (gerlûs),  Ssi^i  78  piastres.  Ainsi,  les  économies 
Élites  dans  l'Asie  mineure,  s'élevèrent  à  5,676  bourses  18s 
piastres.  Raschid,  III,  p-  77- 

Voici  les  noms  des  diverses  chancelleries  :  1°  Souwari 
MoukabeléKalemi;  2*>  Piadé  Moukabelesi  Kalemi;  3«  Kou- 
tschouk  rouznamé;  4®  ÂnaloU  Moukasabesi;  ô*  Bouywk 
Kalaa  Kalemi;  6^  Kouisdiotik  Kalaa  Kalemi  ;  Bas^ 
Mouhasehesi  Kalemi;  8<*  Anaiolie  Mtntkasabesi  Kalemi; 
9*»  Episkopos  Kalemi;  10»  Haremein  Mouhasebesi  Kalemi; 
i  MewAüufat  Kalemi  ;  12°  Djifiy^é  Mouhasebesi  Kalemi; 
1 3»  Sipahi  K alemi;  1 4°  SilUidar  Kalemi;  1 5*»  Maaden  Mou- 
kataasi;  16«  Khassler  MoukaïaasL  Pour  compléter  la  liste 
des  vingt-sept  chancelleries  du  fisc,  nous  citerons  encore  les 
onee  suivantes  :  Bomjrouk  rouznamé  (la  chancellerie  des 
registres  généraux) ;  1^  Koutschouk  ewkaf  (la  petite  chan- 
cellerie des  fondations  pieuses)  ;  3°  Saliané  rnuukataasi  (la 
chancellerie  des  traiiemens  des  fonctionnaires  publics);  4°  Is* 
tamifol  moukataasi  ;  5°  Brousa  moukataasi ;  Avclona  Mou*' 
kataasi;  7*  Kafa  Moukataasi  (c'est-à-dire  la  chancellerie 
des  fermages  de  Constantinople ,  de  Brousa  »  d^Awlona  et 
de  Kafi&;     Basi^  moukaiaa  (la  chancellerie  générale  des 
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fermages)  ;  9^  Ilaremcin  moukataasi  (la  chaocellerie  des  fer- 
mages de  la  Mecque  et  Médioe);  lo»  Tarikhdji  KalenU  (la 
chancellerie  dea  dates)  \  w  la  chancellerie  des  retUes  via^ 

VII,  —  Page  yS. 

Lea  vmgL-cjuau  e  personnes  qui  moururent  à  cette  époque, 
furent  : 

I«.  SoulelmaOy  le  |irédicateur  de  FAya^^Sofia,  mort  le 
9  djcmasioul-ewwel  ii^ÇiS  février  ty%i)» 

L*historîographe  de  UEmpîre  emploie  pour  annoncer  la 

luoi  t  de  chacun  d'eux,  une  phrase  différente  ;  nous  donne* 
rions  volontiers  la  traduction  de  chacune  des  phrases  qui  re- 
produisent cette  idëe,  si  dans  le  tome  dixième  de  cette  liistoire, 
nous  n'avions  pas  déjà  donné  des  modèlea  de  ces  sortes  de 
périphrases,  dont  le  style  boursouflé  est  «i  souyent  inintel- 
ligible au  lecteur  européen.  Quelques  exemples  suffiront  : 
ainsi,  rëcrivaiu  lui  c  dit  pour  exprimer  l'idée  de  la  mort  de 
Soûle  iman  :  //  s'adiemuia  i^ers  Vautre  monde  et  entra  dans 
la  maison  du  salut. 

a^*  Kara  Mohammed-Pascha  »  gouTeraeur  de  Widdio, 
mort  au  mois  dedjemasioul-akbir  1 134  (mars  t^sd);  «  ilpar^ 
»  tit  pour  l'éternité  parla  poie  d'une  mort  naturelle»  » 

3°.  Ibrabmi -Pascha  ,  gouverneur  de  iSégrepoul ,  mort 
au  mois  de  schâban  11 34  (mai  179.2). 

4^.  Le  hostandjibaschi  Ahmedaga,  mort  au  mois  de  mo- 
harrem  1  iS5  (octobre  1725]. 

5**.  Le  moufü  Mina  Moustafa^Efendî ,  mort  le  3  safer 
1 135  (1 5  novembre  1723). 

G^.  Abdi-Pascha,  gouverneur  de  Concay  mort  le  3  safer 
1 135  (i5  novembre  lyaS). 

7^.  L'emirolbadj  Aiî-Pascha,  ûls  du  grand- vizirÜara-Mous- 
tafa ,  mort  au  mois  de  silhidjé  ii35  (septembre  1725). 

8^.  Mohammcd-Pascha,  gouverneur  du  Tshchildiri  issu  de 
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J«  £uiiUle  Scbeltfouwanadié,  »ort  «u  mou  de  iiUûdjé  ii35 
(septembre  i^dS). 

9^,  Sadf  idt  Alt«  inspedeor  des  archiTes  èe$  fetwas,  mort  è 
la  même  époque. 

io°.  Muliaiumed-Pasclia,  le  kiaya,  confident  de  la  Waii- 
dé,  mort  au  mois  de  djtoia/.ioul-akhir  1 155  (mars  1723.) 

1 1^.  Hasan-Pascba,  gouTerneur  d'Ainabakhd  (Lepaoto)^ 
mort  le  a5  djemaaioul-^bir  1 135  (1  avril  1 723). 

la**,  Scbirwanî  Eboubekr,  Paacien  et  saTant  reîa-efendi| 
mortleSramasaii  ii35  (12  juin  1723). 

l3^.  Tousiali  Moasiafa-Efendi,  juge  d'armée  d'Anatolie^ 
mort  le  08  schewwal  1  lôô  (i*'  août  1723). 

i4^.  Ali-Pascha,  gouverneur  de  Djiddef  mort  au  mois  de 
•ilkidé  ii3S  (août  1723). 

i5*«  L*aga  dea  jaolaiairaa^Moliammed,  mort  le  ao  refaioul* 
akbir  1 135  {%6  jaimer  I7s3)« 

i6^  Le  risir  ailtbdar  Ibrabtm^Pasefaaymortle  iSrebioul- 
akhîr  Tî36  (ï2  janTier  1794). 

1 7°.  Le  juge  d'armée  et  médecin  de  la  cour,  Omer-Ëfendii 
mort  au  mois  de  djeniaxioiil-allkir  11 36  (mars  1724)- 

18^  Le  sipebsalar(serasker],  Hasan-Pasehay  gotnremenr  de 
Bagdad  et  beatt-fils  de  Moustaflii  le  foYori  qui  avait  ddposé 
les  restes  de  la  fmame  dans  le  matfsolëe  de  Sobéide»  mort  au 
mois  de  djemazioul-akhir  iî36  (mars  i7:>4) 

19^.  Ahmed  -  Pascha ,  gou  verneur  de  la  Morée,  mort  au 
mois  de  djemazioul-akbir  if36  (mars  1724}* 

ao*.  OttWiDiadé,  jugo  du  Gaifo  ot  biograpbe  des  grands» 
vidrsi  mort  au  mois  de  ramaxaa  t  i3i6  (fuia  1724)* 

af**irOtmaiH>Bfeiidl ,  juge  à&  la  Mecque,  mert  au  mois  de 
schew^val  I  i36  (juillet  1724). 

22^.  La  sultane  OummetoulUb,  morte  ïe  7  siikidé  n^Ô 
(28  juillet  I724)» 

Le  poète  Kmd  Mohammed«  juge  du  Caire ,  mort  le 
losilkîdé  tt30(3f  foillet  172^). 
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24*^-  Feridoun -Pascha,  ancien  khan  persan  ^  mort  au  mois 
de  rebioul-ewwei  (décembre  I7t24)' 

Bascbidy  en  mentionnant,  f.  61  et  6a  de  son  histoire  de 
l'Empire,  la  mort  de  Pierre-le-Grand^s^exprime  ainsi  :  «  Ze 
tt  czar  de  Moskow,  Pierre  Àlexiovitsch ,  trépassa  dans  la 
>»  ville  de  Saint  ^  Péters bourg ,  et  fut  déposé  dans  le  coin 
»  étroit  de  la  poussière.  Il  introduisit  parmi  les  sujets  de  ses 
»  ÉiatSy  un  grand  nombre  d'habitudes  nouvelles  ;  entre  autres 
»  fo'esariptions,  il  leur  oFdonna  de  se  raser  la  barbeeidepor^ 
n  ter  des  chapeaux  au  lieu  de  kalpaks;  les  JhUes  par  les^ 
»  ^uètles  il  crut  se  frayer  une  route  k  la  donânaîion  univer- 
»  selle j  son/  connues  de  tout  le  /nondey  et  son  épofjue  dut 
»  s* applaudir  qijùil  f  ût  précipité  de  la  surface  de  la  terre 
»  habitée,  tians  le  gouffre  de  tenfer.  » 

LIVRE  LXV. 

L  — •  Page  i5Q* 

Traduction  littérale  de  F  acte  de  délimitation^  tel  qu^il  se 
trouyedans  Tschrleblzadé,  f.  i56  : 

«  En  -vertu  de  rechange  du  traité  signé  entre  la  Su* 

•  blime>Porte  qui  existe  de  toute  éternité,  et  Timperatrice 
»  de  Russie,  le  mir-aalem  Derwisch  Mohammedaga,  com- 
»  missaire  de  la  Sublime  -  Porte  et  le  général  (Feodoro- 
»  vitsch  Eoumaozoffjy  délégué  par  la  Russie,  ont  procédé^  avec 
»  le  consentement  de  Hadji  Mouskafa-Pascha^gouTemeur  du 
m  Schirwan,  à  la  démarcation  des  frontières  comprises  entre 
»  la  ville  de  Schamakhi  dans  le  Schirwaa  etla  mer  Caspienne, 
M  jusqu'au  confluent  du  Kour  et  de  TArazes.  Ils  ont  divisé  la 
w  disLauce  qui  sépare  Schamakhi  de  la  mer  Caspienne  eû 

•  trois  parties  ;  la  borne  qui  marque  la  frontière  au  centrei 

•  près  du  villagie  deMabour,se  trouve  ft  une  distance  de  trois 
11  lieues  trois  quarts  quatre  minutes  de  SchamaUii,  et  à  sept 
M  L'eues  <le  la  mer  ;  à  partir  du  confluent  des  deux  rivières 
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s  (le  Koiir  et  VAmes)^  la  frontière  est  indiquée  par  ki  tA- 
•  lages  de  Djowad,  Tabakl.^r,  Resilan,  par  la  prairie  d'hÎTer 
de  Yarnoiuljé,  sur  l'autre  bord  de  la  rivière  d'Akssoii,  et 
en  deçà  de  la  même  nvière,  par  la  prairie  d'hÎTer  de  Tbalib 
et  de  Khan,  (uir  le  village  de  Kara  üouderi ,  par  la  prairie 
d'hiver  (lUacb la)  de  Schah  Houaein,  à  travera  la  montagne 
de  Kara  Kousch,  entre  les  villages  de  Mengen  et  de  Khan* 
dorf,  puis  cutre  les  villages  de  Touloudj  et  de  Tschalik,  d'oîi 
elle  se  dirige  vers  ia  borne  établie  au-dessus  du  village  de 
Bekoulë,  aur  une  montagne  rocheuse*  Cette  démarcation  a 
été  fixée  et  arrêtée  par  un  acte  spécial  dresse  sur  les  Uenx; 
quant  à  la  démarcation  de  la  ligne  qui  devait  Atre  tracée  de- 
puis Derbend  jusqu'au  village  de  Maabour,  cVst-à-dirc,  de- 
puis la  mer  Caspienne  jusqu'à  uue  distance  de  viugt-deux 
lieues  dans  Tialérieur  du  pajs,  on  a  été  obligé  d'ajourner 
celte  délimitation  à  Tépoque  oà  la  Russie  voudrait  £ici]tter 
cette  opération.  Cette  époque  étant  arrivée  au  commence- 
ment de  celte  année,  les  commissaires  ci-dessus  nommés,  se 
rendirent  à  DorberiJ  en  marchant  dix-buit  heures  dans  une 
direction  sud-est.  De  Derbend,  ils  revinrent  en  vingl-deui 
heures  au  point  qui,  sur  cette  ligne,  marque  les  deux  tiers 
du  chemin  du  c6té  de  la  mer  et  le  tiers  du  c6té  de  la  terrey 
c'est- l-^ire  au  village  de  Kedjan,  dans  le  voisinage  de  la 
petite  rivière  de  Samour,  dont  les  eaux  baignent  le  district 
(le  Kia  ;  on  y  drossa  sur  une  Colline  la  borne  qui  devait  mar- 
quer ia  ironlière.  De  la  borne  de  Kedjan,  on  se  dirigea  en 
droite  ligne  sur  le  centre  de  la  frontière,  c'est-à-dire  sur 
Maabour,  dans  l'ordre  suivant  :  on  plaça  des  bornes  sur  le 
côté  est  de  la  roule  de  Dewebojouni,  aunlessus  de  la  mon- 
tagne de  Selibour  et  au-dessus  du  village  de  Tschakar,  près 
de  la  route  qui,  passant  par  la  prairie  du  village  d'Atak,  con- 
duit au  village  de  Soubnaï;  de  là,  on  se  dirigea  par  les  prairies 
du  village  de  ILousnedi  vers  la  cime  de  la  montagne  qui  s'é« 
lève  à  l'ouest  du  village  de  Kamel»  où  à  côté  de  la  route,  on 
désigna  eomme  marque  de  la  frontière»  une  colline  pier- 
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rcuse.  Comme  de  là ,  il  était  impossible  de  s^airaocer  en 
droite  ligne  à  cause  de  plusieurs  Tallëes  et  gorges  profonde^ 
on  fixa  au  moyen  de  Taatrolabe  f  une  ligne  droite  qui  pasia 
du  TÎlbge  de  BoudoukTichaiyi,  à  la  crête  occidentale  de  la 
montagne  de  Tsclielë  Khané  9  et  Pon  désigna  comme  borne, 
un  ^rantl  rocher  situë  sur  le  versant  occidental  du  mont  Kä- 
fer, non  loin  du  TÎllage  de  Sanklan.  A  Outscbkounbascbi,  on 
franchit  la  rivière  qui  vient  d'Outscbkouîli  et  on  dépassa  le 
▼illage  de  Yend  (Yerki){  on  franchit  ensuite  la  rivière  qui| 
passant  &  coté  du  chemin  de  Terii^  se  rend  au  TÎUage  de 
Tschi  (Tschibi)  ;  puis  on  traversa  une  troisième  rivière  qui 
descend  du  mont  Noussaïri,  se  dirigeant  sur  le  village  de 
Komoiir;  là,  on  plaça  une  nouvelle  borne  sur  une  hauteur 
située  en  face  de  la  vallée  de  Leki.  De  crtte  vallée ,  on  se 
rendit  aux  bords  de  la  rivière  de  Yilak,  d*oii  on  descendit 
jusqu'au  rillage  d'Otoghli  en  passant  par  les  rochers  de 
Deloudjë;  après  avoir  traversé  les  vallées  de  Bostopraklit 
sur  le  bord  occidental  du  Tilak,  on  établit  deux  nouvelles 
bornes  à  l'ex-trémité  des  vallées  du  village  de  Sizan,  et  quel- 
ques autres  sur  les  hauteurs  situées  à  Test  des  monts  Kiilkhar 
et  Berka  (Touria),  en  marchant  en  droite  ligne  vers  l'est,  les 
commissaires  arrivèrent  au  karavanseraï  de  Koslou,  d*oii  ils 
se  dirigèrent  en  passant  par  le  village  de  Koalou,  vers  la 
cime  de  la  montagne  de  Rhala  (Tschila).  On  y  plaça  une 
nouvelle  borne  près  d'un  ancien  village  à  IVsl  duyurdede 
Moula  djami  ouschaklari  ;  enfin,  du  mont  Khala,  ils  se  ren- 
dirent à  Maabour,  centre  de  la  nouvelle  frontière.  Ainsi 
les  pays  situés  sur  la  ligne  qui  fait  face  à  la  mer  Caspienne> 
se  trouvèrent  soumis  à  la  domination  russe ,  tandis  que  les 
districts  situés  dans  l'intérieur  du  pays,  restèrent •  sous  la 
protection  de  la  Sublime-Porte.  En  vertu  de  cet  arrange- 
ment, chaque  partie  fit  dresser  un  acte  dont  les  clauses  fu- 
rent fidèlement  exécutées. 

Bien  que  la  minute  russe  de  cet  acte  de  délimitation  ait 
été  publiée  par  Schoeil,  t.  XI p.  3<a,  la  traductioo  de  la 
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miniKe  turque  du  traîté  ne  paraîtra  pas  superflue,  si  l'on 
considère  U  dÛ^ence  qui  existe  entre  Tune  et  l'autre.  £q 
effet,  cette  dernière  te  distingue  par  une  plus  grande  préci- 
eîon  topogrepbiqfue  et  per  un  grand  nombre  de  noms  que 
ne  contient  pas  la  première.  Mais  la  oonTention  russe  tra- 
duite  par  Schœll  rectifie  les  fautes  qui  se  irouvent  dans 
Tschelebizadé  qui  écrit  Yerki  pour  Yerfi,  Berka  pour  Tourfa, 
Khala  pour  Xschila«  etc.  il  est  assez  singulier  que  des  cin«- 
qnante  noitis  géographiques  «  mentionnés  dans  Pacte  turc, 
pas  tm  ne  se  trouTe  consigné  dans  la  carte  de  Géorgie  et  de 
Perse  publiée  en  buil  ptanebes  en  i8a6,  par  le  général  Cba- 
tow  :  cette  omission  ne  permet  absolument  pas  d'y  suivre 
celte  lisrne  de  frimliéres  j  il  faut  observer  encore  que  l'acte 
traduit  par  Schoeil  ne  coniientque  la  délimitation  entre  Der* 
bend  et  Maabonr,  maïs  non  pas  celle  comprise  entre  Maa- 
bour  et  le  confluent  de  l*Àras  et  du  Kour,  et  que  Tscbelebi- 
sadé  a  commis  une  erreur ,  en  fixant  la  date  au  milieu  de 
djernaziotil-akhir  au  lieu  de  djemazioul-^wwe)^  ce  qui  cor^ 
respond  aux  derniers  jours  du  mois  de  décembre. 


II.  —  Page  196* 

C*est  pour  la  dernière  lots  que  les  biographies  des  légistes, 

par  Sc1j<  ikbi,  et  celles  des  poètes,  par  Safayi  etSalim,  nous 
permettent  d'cnumérer  les  poètes  et  savans  morts  dans 
Pespace  de  douze  ans.  En  Tannée  1127  (171 5)  moururent: 
Scbefik,  auteur  de  Fbtstoire  des  réTolutions  de  i  io3,  et  bio- 
grapbed*Ali«Pascba,  conquérant  de  Morée  ;  les  poètes  Rabmif 
Ragbib,  Renzt,  Paîk,  Scbermi,  Fakbir,  Pefri,  Yeminr,  le  fils 
de  Feïzoullah,  Esseïd  Ahmed-Efendi,  Hayatizadé  Tabib  Sou- 
leïnian,  auteur  de  !a  Mourekkebat ;  le  moufti  Menteschzadé 
Abdourrabim,  auteur  dUme  collection  defetwas,  mais  non  pas 
de  celle  qui  fut  publiée  à  Constantinople  en  1234;  Uasib,  qui 
âTait  prédit  an  grand-Tisir  Ali  le  désastre  de  Peterwardeio; 
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Sahtb,  rimam  die  RabBÛ-Paicba,  «n  autre  Baghib,  un  autre 
Falk,  un  autre  Temeni,  SchaoïÀii  auteur  de  VEw9Uat^ 
eommenfaîre  du  Màhsswsâat*  Eo  Pamiëe  1138  (1716)« 

moururent  Medjdl  Mohammed-Efendi,  Abdoullab  d'Antîo- 
cbe,  connu  sou«  le  nom  de  porte  Naili,  l'historien  Naïnia, 
Kttohi,  Nigini;  Ledeui,  Beiigh.  £n  Tannée  1 129  (1716)  mou- 
rurent :  Sakîbf  Tefiiirtsadë  Abdoullab,  eonnu  sous  le  aom  de 
poète  Wabiai;  Fiddb,  Natîk,  Waanf,  Sadri-ElendL  En  Tau. 
née  ti3o  (171 7)  moururent  :1e  moufti  Mehammed,  Kaati, 
un  autre  Wassif,  Resim,  Hasîb,  Schouhoudi)  «  Sekayî,  Es- 
aeïd  Moliaranied-Efpndi,  connu  sous  le  nom  de  poète  Wa- 
bji,  Abdouiiab  üoudsi^  Emm,  Ësseîd  Ali,  maître  d'écriture 
dea  £ls  de  FeîzouUab,  Nabifi,  Seki,  Redjeb-Efendi.  En  Van- 
née  1  i5i  (i 71^)9  mourupent  :  Beiigh«  Rahmn,  Reamt,  Naati, 
Salik^  Aaif,  Rezmi»  Sadîk,  Reschid,  Riichkt,  Fais  Monstafa, 
Séid-^mer.  neveu  de  FelBOuHab.  En  l'année  ri 33  (1719), 
moururent  :  Bezmî,  Mridih,  Hilmi,  Scbirwani  Eboiibekr,  le 
aavant  reïs-eiendi.  En  l'année  1 155  (1720),  moururent  :  Dja- 
sim,  Uazim,  Esaad.  En  Tannée  1 1  54  (1721),  moururent  Tou- 
aiali  Mouatofa»  Sahibi  Fais,  Abdoulkerim  Mobammed-Ëfendî^ 
connu  sous  le  nom  de  poète  Rîfili.  En  l*ennée  it35  (1732) 
moururent  :  Dfirri,  le  mouftî  Moustafa^^Efendî,  le  acbeîkb  de 
Kasim-Pascha,  Khalil,  Rahrai,  Wahvi,  Khani,  Sadjidi,  Rou- 
schdi.  En  l'année  ii56  (1725),  moururent  :  Kiami,  auteur 
d*un  ditvan  pour  les  vizirs  et  d'une  traduction  de  Fettahî  ; 
Oamanzadé-Efendif  auteur  des  Biographies  tles  grands-vi-' 
xtrsn  du  Idvre  du  conseii  attx  m»,  d'une  traduction  des  F'a» 
èles  de  Bi^Mtt\  de  rAkhlakol  Mohsenin  et  du  Mes^arik^  et 
d'une  collection  de  sentences  ;  Wassîf,  Besmi,  Ouschaki- 
zadé  continuateur  des  Biograp/urs  dfs  légistes  par  Âttayi  ; 
Scbeîkh  Liakki,  auteur  d'un  commentaire  au  Mesnewi  et  au 
Mohitakmediyé.  En  l'année  iiS^  (1724),  moururent:  le 
moufti  Ismaïl  Naim,  auteur  d'une  collection  de  questions  de 
jurisprudence;  Seîd  Mobammed  Djasim,  Esaadsadë  Faîa, 
5a1im,  Bahir,  Beri^  ï^efszadé  Mobammed -Aazim,  en  tout 
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quatre-vingt  onze  poètes,  légistes  el  historiens.  Vers  la  fin  du 
règne  d'Ahmed  III,  vivaient  encore '.Thistoriograplie  Tsche- 
lebi-Aasûnii  le  rhétoricien  de  Brousa,  auteur  des  Notices 
hiograpkiquies  sur  les  hommes  illustres  enterrés  à  Brous»  et  de 
la  Rose  centifole  ;  troia  autres  auteurs  du  nom  de  Beligli ,  Sa- 
foji,  auteurs  des  biographies  de  quatre  cerU  soiJcante-dijO' 
neuf  poètes'y  Moudjib,  auteur  d'uu  I'ezkeretousch-schouara\ 
Schakir,  poète  du  grand-vizir  Ihraliim-Paschaje  poète Akli, 
Alewif  Hascbimy  Hezari,  Schehdi«  Nakid,  Webbi»  auteur 
des  relations  des  fêtes  nuptiales  y  un  autre  Webbi«  Aadlî, 
Schefkliiy  biographe  des  légistes  et  continuateur  d*Onscbakî» 
lade;  Ucfia,  ami  de  Safari,  Sami,  Kelim,  Mttdjt  J,  Mounsclii, 
Medhi,  Müuid,  Mourtéza ,  Naïli,  WedjiLi,  INaiuii  ,  Nazim, 
Nc'ïli,  INayi,  iNcdim»  Nediib«  IHadji,  Nascbi,  lUbmi,  Aefii, 
Riüiati,  Kadiri,  en  tout  quarante  auteurs.  Les  traducteurs  de 
l'bistoire  d*A'tni,  furent  le  juge  Mobammed  Saltm  «  Ishak- 
Efendi,  Mehdi,  Ilmi,  Ahmed»  Mestdjîzadë,  Abdoullah,  Ra«, 
Karü  Klialilzadé  iMuhaaimed  Said ,  Iv'eili  Ahmed,  Omi  r- 
Eiciidi,  Moustafa-Efendi,  £saad-£fendi ;  les  scheïkhs  Arab- 
sadé,  Uasan  et  Ali-Efendi  ;  les  muderris  Yektscheschm  Is- 
mail, Redjebzadë  AbmedyTourscboundjisadé  Abmod*£fendit 
SeldWebbî,  Nedim,  Arabsadë,  Salib;  les  teskeredjis  Khalil» 
Schami  Ahmed,  Schakir,  Uouseïnbeg,  Berendelî  MohauH 
medbeg,  Kazi-Ëfendi,  ^historiographe  Tschelebizadé  Aas- 
sim.  Les  traducteurs  de  Thistoire  de  Cantemir,  furent  :Na- 
hiû-Ëfendi)  Saadi|  frère  de  Diirri-Efendi ,  Tambassadeur} 
Monsay  scbeïkh  des  mewlewiS|  Fais»  secrétaire  du  diwan  et 
Scbermi* 

III.  —  Page  197. 

On  trouve  les  listes  des  ouvrages  publiés  à  Coustanlinople 
dans  Toderini,  dans  la  préface  du  nouveau  dictionnaii*e  de 
Meninski,  et  dans  Paperçu  sur  la  littérature  ottomane,  de 
£icbbom  (Histoire  de  la  Littérature}.  M.  Biancbi  a  publîéi 
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d'iaprès  le  calalogue  d«s  manuscrits  orientaux  déposés  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Tienne ,  la  liste  des  ourrages  qui 
ont  été  imprimes  à  Consl  mlinopU',  depuis  l*înlroduclion  de 
rimprimcrie  eu  Turquie,  jusqu*ea  1820.  ISous  donnons  ici  la 
liste  de  ces  ouvrages  en  la  complétant  et  dans  leur  ordre 
chronologique*  pour  &ire  connaître  au  lecteur  tout  ce  que 
rimprimerie  établie  à  Constanttnople  en  Tannée  1 728,  a  pro- 
duit dans  le  cours  d'un  siècle  «  c'est»  Mire ,  jusqu*en  Van» 
née  i85o. 

1°  Loughati  /^onA^ou//,  dicliounaire  arabe-turc  par  Wan» 
kouii,  imprimé  en  i  i4i  (i  728)«  %  Tol.  in-foU,  le  premier  de 
666  pages,  le  second  de  756. 

TahfetouJUkouhar  fi  esfaril-eèhar^  c'est-à-dire,  pré- 
sens  aux  grands  pour  la  connaissance  des  guerres  maritimes, 
par  Katlb  Tscheiebizadé  Uadji  Khali'a;  imprimé  en  1  i^i 
(1728);  75  feuillets  in-4». 

5**.  Twikhi  S^jrah^  c'est-à-dire  le  ÜTre  du  Vojagetu*  ;  on 
trouve  dans  cet  ouvrage  i  histoire  du  renversement  de  la 
dynastie  des  Saffis  par  les  Afghans;  il  a  été  traduit  du  latin 
par  l'auteur  lui-même,  le  jûsuile  polonais  Krusinski,  pour 
le  grand-vizir  Ibrahira-Pnscha,  et  publié  par  le  renégat  hon- 
grois, Ibrahim,  directeur  de  la  pri^mière  imprimerie  qui  ait 
été  établie  à  Gonstantinople^  97  feuillets  in-4^. 

4^.  TarUdUESndi  GaM,  c'est-à-^dire  9  histoire  de  Finde 
occidentale,  imprimé  en  l'année  124^  (17^9))  avec  une  carte 
et  quelques    avinés  sui  bois;  i  vol.  in-4^de9i  feuillets. 

5°.  Tarikhi  1  imour  Gourgan^  c'est-à-dire,  histoire  de 
Timour  Gourgan,  par  Nazmizadéi  imprimé  en  1 142  (1729); 
un  voL  in-4*  de  199  feuillets. 

6*.  Twikhi  Missr  kadim  ou  djtdià^  c'est-à-dire,  histoire 
de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Egypte  ,  par  SouheîU;  l'im* 
pression  Je  cet  ouvrage  fut  terminée  le  i"  silhidjë  1124 
(mi- juillet  lyBo),  a  vol.  in-4S  le  premier  de  65,  le  second 
.de  5i  feuillets. 

70.  GiUscheni  Khmdefa^  c'est-à-dire^  le  parterre  de  roses 
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des  kbalife«!  par  Nasmisadé;  imprimé  le  i**^  safer  11^3  (i6 
août  1730);  petit  in-fol*  de  iSofeutllet»* 

8*.  Grammaire  turtfue  ou  mé^ode  oourte  et  faeUe  pour 

apprendre  la  langue  turque^  av€C  un  recueil  de  noms,  de 
verbes,  et  des  locutions  les  plus  usuelles,  suivi  de  plusieurs 
dialo(;uet  £uiiiUers,  à  ConstantinopUy  1750»  1  toI.  de 
194  p<^^*  par  le  jésuite  Holdermasii  el  ittprimë  eoii»  la 
direcUen  d*Ibrahim  Mouteferrika. 
c^,  Oussoul-oul'hikem  fi  ntzamU-ournmemf  o*eet-4-dtre, 

principes  piiiiosophi(|iH^s  rrlatiti»  à  rorduuiiance  des  armées, 
imprimé  en  mi- schàban  i*44  (mi-février  ly'^^);  un  volume 
petit  in-4'*  de  4^  feuillete,  traduit  en  français  par  le  baron 
Hewicski,  sons  le  titre  eumnt  :  Tnâté  de  ia  iactiçue  eu 
commandement  mHUaire;  à  Vienne,  17G9,  iii-8*. 

10^.  Fm^auuUi  Mihutiisiyé^  e^eat^-dire,  les  efflaves 
magnétiques,  imprimé  dans  les  premiers  jours  de  ramazaa 
Ii44  (ûn-février  1732),  petit  in-4''  de  23  feuillets. 

\\°.  Djiliannuma,  c'est-à-dire  i'aspeci  du  monde,  par 
Kattb  Tschelebi  Hadji  Khalla;  cet  ouYraf;«  lot  écrit  sous  le 
règne  du  sultan  Ibrahim  et  tenniné  sous  le  sultan  Blahmoudi 
pendant  le  grand*visirai  d^Ali^Pascha.  Le  eontUmaleur 
Mouleferrika  Ibrahim  qui  se  donne,  page  3,  le  surnom  de 
El-djograti  (géographe  et  dîrecleur  de  l'imprimerie  irapé- 
riale),  s'est  servi  de  l'ouvrage  de  Bebram  de  Damas  ;  im« 
primé  le  «omoharrem  11 45  (3  juillet  17^3);  un  toL  in-^l« 
de  ^98  pages  avec  i  a  planches  et  39  cartes* 

Takwimet-tefifarikh,  e'est-i4fre,  ieetaUes  de  Fhîstoire, 
par  Hadji  Khalfâ,  imprimé  le  i'^"  moharrem  11  46  (i4  juin 
1755);  un  vol.  grand  111-4"  précédé  de  la  hio^'rapbie  àe  Van- 
teur,  mort  en  1069  (i65ö).  Cet  ouvrage  fut  continué  jusqu^à 
rannëe  1 146(1733),  et  contient  la  liste  de  cent  huit  dynastieS| 
celle  des  souTcrains  qui  les  oomposent^etladate  des'années 
de  leur  fondation  et  de  leur  exiincitoii.  On  y  mnve  encore 
la  liste  des  Sultans,  jusqu^à  Mahmoud  1'^;  celle  des  grands* 
viftirs  jusqu'à  Aii-Pascha^  en  11 44(^73^)»  celle  des  mouftis 
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ji]S(]n*a  Damadzadé  Schelk  h  Ahmed- £feudi,  eai'aaAée  1 144 
(17S2);  celle  dei  grande-juges  de  EoumiUe  et  d'Aaetolie, 
jusqu'à  Afoidueddin  Ibn  Hagnesia  en  1 145  (1733);  «elle  des 
précepteurs  des  princes  du  sang  jusqu'à  l'année  i  •  a  i  (  1 7  09); 
celle  des  chefs  desschërîfs  jusqu'à  l'année  1 1  i\tj  (  i  y^J)  ;  celle 
des  juges  de  Constantinopie  jusqu'à  Tannée  ii4^  (1752); 
celle  des  gouYemeurs  d'Egypte  jusqu'au  silihdar  Moham* 
med^Pascba  en  ii46  (i735);  celle  des  luipilan*«pescha«  jus- 
qu'à Djanum  Khodfa  en  it46  (1733),  et  «islle  de  Taga  des 
janissaires  jusqu'à  Mousta&aga  en  1 (1 7^2).  Il  n'existe  de 
ce  précieux  ouvrage,  qu'un<>  traduclioii  iidiiennepeu  tidèle, 
^ite  sur  la  première  édition,  qui  est  malheureusement  in» 
complète  ;  elle  est  intitulée  :  Cronologîa  historica  scritta  in 
Ungua  Turca,  Persùma  ei  Araba  da  Ha»  UalifeMustafa, 
e  tradotia  neW  idioma  ludiano  da  ßia  Minaldo  Carii  nobile 
JustinopoUtano  e  Dragomano  délia  sennissima  Repuhlieadi 
Venezia.  In  F'enetia^  1697,  Un  vol.  in-4°  de  206  pnc^es. 

i5°  Tankld  Ntütna,  c'est-à-dire,  histoire  de  JMaïmai  elle 
va  jusqu'à  l'année  looi  (1592),  a  vol  in-fol.  Le  premier|  îbh 
priné  en  mi-moharrem 1 147  (aii-}uia  I734)»feraie70i  pages; 
le  second,  imprimé  en  minljeniazîoul-ewwel  1 147  (mi«octobfe 
1734)1  formant  910  pages,  relate  les  événcmens  qui  se  sont 
écoulés  depuis  l'auuée  iioi  (iSqî),  jusqu*à  Tannée  io5o 
(i64o);  un  appendice  de  seize  teuiiiets  non  numérotés  sur 
la  révolution  de  1703«  contient  Thisloirc  cmilemporaine  à 
parthr  de  io5i  (1641)  jusqu'en  1070(1659)* 

14^  TVrs^As  AucAâi^  c'est-à-dire*  histoire  de  Kasebid. 
5  vol.  in-fol.  Le  premier,  imprimé  le  i«'  silhidjé  1 1  j3  (17  fé- 
vrier 1741)?  fo^  me '177  feuillets  et  contient  Tliistoire  otto- 
mane depuis  1071  (it>6i),  jusqu'ea  iii5  (1705);  le  second* 
imprimé  le  i«'eilbidjé  ii55  (17  lévrier  1741)»  forme  194 
feuillets  et  contient  l'histoire  des  faits  accomplis  depuis  1 1  iS 
(1703)  jusqu'en  1130(1717);  le  troisième,  imprimé  à  la  même 
date,  cooiicut  dans  ii4  feuillets  celle  des  événemens  qui 
se  sont  passés^depuis  1130(1717),  jusqu'en  tt34  (1791)* 
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iâ<»  Tarikhi  Tscheïebizadé  Efrndi,  imprimé  à  U  même 
époque  quft  l'ooTragc  précédent,  contient  l'histoire  des 
laits  accomplis  depuis  1 1 35  (  1 7aQ},  jusqu^à  738).  Un 

TOl.  de  î  08  feuillets. 

16®  Ahwali  GhazewaC  der  diourl  Bosna,  c'est-à-dire,  ta- 
bleau des  guerres  de  Bosnie,  par  le  juge  Omer-£fendi,  publié 
par  Ibrahim,  le  t*'  moharrem  1 14^  (19  mars  i74i)*  Uu  vol. 
petit  in-4*  de  61  feuillets;  traduit  en  allemand  sous  ce  titre  : 
ÏHe  Kriege  in  Bosnien  mehrend  den  Feldzùgen  (guerres  en 
Bosnie  pendant  les  campagnes)  de  lyS^,  1^38  et  i^Sq, 
Vienne,  1789. 

17**  Lizanmtl adjem,  c'est-à-dire,  la  langue  persane,  ou 
dictionnaire  turc-persan  de  Schououri;  imprimé  en  t  i5S 
(i743)-  3  "^ol*  in-fol.:  le  premier  de  4^4>  1®  second  de  H5i 
feuillets.  Il  contient  !2a,55o  mots  et  22,4^  distiques  per- 
sans cilës  comme  expin[)l{'s. 

Après  la  publication  de  cet  excellent  ouvrage,  Fimprime- 
rie  de  Constantinople  chôma  pendant  quatorse  aus.  Mais, 
durant  le  même  espace  de  temps,  elle  avait  produit  en  tout 
dix-sept  ouvrages  formant  un  total  de  vingt-trois  volumes 
dont  on  avait  tiré  ?2,5oo  exemplaires;  le  TVankouli  et 
Tohfet  furent  seuls  tirés  à  4iOoo  exetuplait  rs,  lu  us  les  autres 
ouvrage«  ne  lurent  imprimés  qu'à  5oo  exemplaires.  £lle  re- 
commença ensuite  ses  tr^vauiL  par  la  réimpression 

18^  Du  Loug,haU  Wttnkotdi  (dictionnaire  turc-arabe  de 
Waniouli);  imprîmé  en  1 169  et  1170  (lySSet  1756).  2  ToL 
in  fol.,  le  premier  de  57  >,  le  second  de  4^0  feuillets. 

Après  cette  réimpression,  l'imprimerie  turque  chôma  de 
nouveau  pendant  vingt-deux  ans,  et  ne  recommença  ses  tra- 
vaux qu'en  1783,  avec  des  caractères  et  des  presses  usés. 
Depuis  cette  époque,  jusqu^en  i8a8,  elle  publia  les  ouvra|;ei 
suivans  ; 

i^'*  Tarikhi  Sami  ivé  Schakir  wé  Souhhi^  c'est- ù-dîre  , 
histoire  de  Sami,  de  Scbakir  et  de  Soubbi ,  depuis  l'ayè- 
nement  de  Mahmoud  L*'  en  <  i4^  ('  7^)t  jusqu'à  la  ßn  de 
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Uannée  ii56  (1745).  Un  toU  ln-foL  de  a38  feuil.»  imprimé 

en  1 198  (1785). 

20°.  Tanklii  Izi^  c'est-à-dire,  histoire  de  riiistoriographe 
de  r£mpire  Izi,  depuis  läonee  1 157  (1744)9  jus^u^à  i*anDée 
1 163  (17^0).  Un  voL  in-fol.  de  aöB  feuü.  ;  imprimé  en  1 199 

(1784)  . 

fti».  Irabol  Kiafiet  H  ScïnkuuU,  c^esinà-diie,  Commen- 
taire grammatical  sur  la  célèbre  sjntaxe  d'Ibn  Hadjbi ,  par 

Seïotzade.  Un  volume  in-4°  de  ^40  })ag. ,  imprime  en  1200 

(1785)  .  Ce  même  ouvrage  fut  aussi  imprimé  à  Rome*  Il  eat 
dit  dans  sa  préface  relative  au  rétablissement  de  fimprîmerie 
à  Conatantinople,  aona  la  direction  de  Kascbid  et  de  Wassif- 
Efendi)  que  cet  ouvrage  a  été  imprimé  sur  le  manuscrit  au- 
tographe de  Pauteur,  déposé  &  la  bibliothèque  d*Aatif- 
Efendi,  pendant  le  grand-vizirat  de  Yuuäouf-Pascba  et  sous 
Tadministration  du  moufti  Ahmed-Ëfendi. 

aa«.  Une  traduction  turque  de  Vou\fr<ige  de  Vauhan  sur 
fori  de /ortifier,  d'attaquer  et  de  défendre  les  places  fortes ^ 
entreprise  par  ordre  du  grand-yixir  Ixet  Mohammed-Pascha 
qui  précéda  au  pouvoir  Helek  Mohammed-Pascha;  imprimé 
en  i!?.o6  (i  791). 

23°.  Une  traduclion  turque  du  traité  de  Vauban  sur  Cart 
du  mineur.  Un  toL  in-fol.  de  24  feuil.^  orné  de  mauvaises 
gravures;  imprimé  en  mHdjemaûoui-ewwel  iao8  (décembre 
1 790)  ;  sans  titre, 

24^«  Une  traduction  turquede  Bélidor.  Un  vol.  in-fol.  de  40 
feuil.;  imprimé  comme  la  précédente  sous  le  grand-vizirat 
de  Melek  Mohammed-Pascba  et  sous  le  moufti  Es-Seïd  Mo» 
bammedAarif«£fendiDârrizadé^àce  qu'il  parait,  en  l'année 
1208(1793). 

25».  JLehdjetoul  loughat,  c*est-&-dire,  le  Son  des  mots,  ou 
dictionnaire  turc-arabe  et  persan;  par  Mohammed  Essaad- 
£fendi;  imprimé  en  1210  (1795).  Un  vol.  in-fol.  de  85 1  pag. 

7&*.  Sou  tisalesiy  c'esl-à-dire,  Traité  sur  l'eau,  par  le  der* 
^isch  Uafid,  appelé  aussi  Asschirzadé-tËfendii  en  i4  feuii.  ; 

T*  Tiv.  3a 
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imprimé  en  mi  (179^).  Cette  petite  broctiure  dans  laquelle 
Tauteur  disserte  sur  la  bonté  des  foutaines  de  Constantinoptei 
ne  se  trouTc  plus  dans  les  librairies  de  cette  capitale. 

«7».  Tckfiei  PFehifi,  c'est-à-dire,  présent  de  Wehbi  ;  inn 
primé  en  isi3  (179B)«  brochure  de  55  pages  et  de  55  cha- 
pitres «  dont  le  dernier  indique  les  priocipales  métaphoies 
de  la  langue  persane. 

28°.  Tableau  dt  s  nouveaux  règlemens  de  VEmpîrt^  otto* 
man  par  Mahmoud-Efendi  ,  imprimé  par  Abdourrabim- 
Efendi,  nouveau  directeur  de  l'imprimerie  et  professeur  de 
géométrie  et  d'algèbre  à  Gonstantinople*  Un  voU  in-foL  de 
60  pag.  ayee  %6  planches  gravées  sur  cuivre,  en  tstS  (i  798). 

Tf^ardNttfU  ierijoumeî  Büwham  kaiü^  c*est4- 
dire,  Explication  utile  de  la  traduction  de  la  prtui^e  tran- 
chante  ou  traduction  du  dictionnaire  persan-turc  dMbu  Kba- 
lef  de  Tebriz,  arrangé  pour  les  Turcs  par  Abmed  Aasum; 
un  vol.  in-foK  de  863  pag.  Cet  ouvragCi  imprimé  en  idi4 
(1^99),  contient  219004  mots  recueillis  dans  cinquante  dio- 
tionhaires  persans;  e*est  le  même  qui  a  paru  en  anglais  et  en 
persan. 

3o».  Scherfd  tohfeî  Tf  ehbi,  c*e8t-à-dire,  commentaire  sur 
le  présent  de  Webbi  ;  par  Abmed  Hjati'^Ëfendiy  imprimé  en 
I2i5  (1800).  Un  ToL  kD«4*  de  5o3  pag* 

3i*.  Ttlkkissoul  ôsciMU,  o*est-Miret  Explication  des 
gures,  ou  traité  sur  les  mines;  par  Uouseïn  Ri(ki  de  Taman, 
second  maître  (khalif)  à  l'école  de  gcométrie  instituée  par 
Sélim  III;  imprimé  vers  la  fin  de  schewwal  lüiS  (mars 
i8oi)(  un  ToL  in*4^  de  no  feuilles,  orné  de  7  planches  gra* 
▼ées  sur  cui?re.  Cet  ouvrage  est  dédié  an  sultan  Sélim  lU. 

^7,:  El^risalet  ßl-hendesei,  c^est-à^dire.  Traité  géomé* 
trique  arec  sept  planches  gravées  sur  cnim  ;  imprimé  en 
1217  (1802). 

33^.  Sibhet  Sihian,  c'est-â-dire,  Chapelet  à  l'usage  des  gar- 
çons ou  petit  glossaire  arabe  et  turc,  appelé  aussi  Mahmou^ 
dyré,  propre  è  exercer  le  mémoire  des  jeunes  gensi  p«r 
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Mahmoud;  un  Tol.  grand  in-8P  de  33  pag.  Imprimé  en 

(i8oa). 

34°.  Tablesdes  /o^arÀeAmeifaans  pagination,  sans  Indication 
de  lieu  et  nam  da^  d'impreaMÛ»^;  in^S»  de  i36feiiU« 
35*.  TMbsi  pour  fß  calcul  du  Jçi  des  hcmhe*^  d« 

373  pag. 

56<».  Oussouli  Hendeséy  ç'est"4-dirç«  Principes  à&  géomé- 
trie, traduit  de  Panglais  de  Bonneycastle,  p^r  Uous<îî<3^ 
Rifki;  sans  désignation  di^  lieu  et  de  Vannée  d'im^reasioi:^ 
Un  Toi.  in«4**  de  272  pag. 

37*.  Mei^mouaUm^Mouhendism,  oV*tr^rdiretÇoUectipp  à 
Tuaage  dea  arpenteurs  ou  principes  de  la  géométrie  pra- 
tique, par  le  précédent.  Un  vol.  in-4*  de  agS  pag. 

38o.  Imtihan  oul-Moiàicnduin^  cVsl-à-dire»  Exaqaen  des 
arpenteurs,  par  le  précédent;  imprin^é  à  Scutji^ri  çn  1217 
(1802).  Un  vol.  in  4^  de  1 15  pag. 

39*.  Tarif  des  droits  de  douane  que  les  négo^î^ifiis  de 
Majesté  l'empereur  de  toutes  les  Ru^es  doivent  pfiyer  dans 
les  Éiato  de  la  Sublîme-Porte  »  sur  les  marchandises  d'im* 
portatîoR  et  d^exportation,  traduit  et  mis  en  ordre  alpha* 
bétique  par  Antuine  Funton ,  jeune  de  langues  au  ser- 
Tice  de  Sa  Majesté  Impériale*  Con^tantinople  1802.  oU  53 
Steiten« 

40*.  Mou4fTib  dHxhaTfSi^eairMm,  celui  qui  jpint  â  l'/w* 
des  terminaisons  arabes  ;  par  Qouseln  Mahmoud  Seîpîsadé. 
'  Unrol.  in-4°  de  396  pag.  ;  imprimé  k  Scutari  le  i*'djema- 

zioul-ewwcl  \'2\H  (sept.  i8o3).  C'est  uii  comnii;ntaire  de 
l'ouvrage  intitulé  Jsharuul  esrat  (Jlöféi^i^9l^  4^ 
par  Birgeli. 

4i°»  Diatribe  de  l'ingénieur  MoustaCt  sur  Vélat  actuel  de 
Fart  çiilitaire,  du  Génie  et  des  sqienQes  A  Go^tanUpople, 
imprimée  djosla  noijivelle  typographie  de  Scutarî^  fondée  par 

le  sultan  Sélim  III,  imp.  A.  H.  iai8  (i8o3),  et  publiée  sous 
♦  un  pseudonyme  par  les  frères  Argyropolo. 

I^a  Traduction  turque  de  l'atlas  géographique  an-  - 

3a* 
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glaU  de  Fadeiii  arec  une  explication  en  turc  et     cartes  $ 

imprimée  en  1^19  (1804). 

43*.  Misaleï  Bïrf^f'wi^  c'esl-à-dire,  Traité  de  Birgewi  ou 
catécliisme  turC|  tiré  du  maouscrît  de  Birgewi  déposé  au 
Serai;  imprimé  à  Scutari  au  mois  de  djenuaioul-^khir  121S 
(ieplembre  i8o3).  Petit  in^*  de  86  pag. 

44**  Djcwheri  behiyel  Ahmeâiyéfi  sckerh-il  wassffret^ä 
Mchammediyé ^  c^est^à-dire,  Joyaux  recueillis  par  Ahmed, 
pour  servir  de  commentaire  aux  exhortations  de  Mohammed. 
Un  vol.  in-4°de  3r5  pag.,  imprimé  à  la  fin  de  rebîoul-ewwel 
laiQ  (commencement  de  juin  i8o4);  c'est  un  commentaire 
Ott  ealécbisine  de  Birgeli,  par  Kazizadé  IstamboUou  Âhmed* 
Efendi»  imprimé  sous  la  direction  d'ÂMerrahman-Efendi. 

45'^  Fenad  miUfewcad  fi  ht^aml  akaSdf  c'est-à-dire. 
Perles  des  avantages  de  l'interprétation  des  articles  de  foi; 
par  Ahmed  Ben  Mohammi  d  £min.  Cet  ouvrage  est  dédié  à 
la  sœur  du  sultan  Sélim  Ill|  la  sultane  Kbadidjé;  imprimé 
à  la  fin  du  mois  de  rebioul-akhir  1219  (fin  juin  i8o4).  Un 
ToL  in-4*  de  99S  pag. 

4^*  Mahasinoui^asar  hakaA'*Qfd''iMbarß  c'est-à- 
dire,  les  Beautés  des  monumens  et  les  Térîtés  des  histoires  ; 
par  riiistoriographe  Âliraed  VVassit-Lli  iuU.  Cetouvr^igc  est 
une  continuation  de  l'histoire  d'Izi  et  va  depuis  Tannée  1 166 
(1952)  jusqu'à  Tannée  1188(1774)*^^^^*  in  ^oK  :  le  premier 
de  527,  le  second  de  5i5  pag.  ;  imprimés  au  mois  de  schà- 
ban  laiQ  (noTembre  i8i4}t  ^us  la  direction  du  muderris 
Abderrahman-Efendi . 

4';''.  Sc/iourout  css-salucvaf,  c'cst-à-dire,  les  Conditions  de 
la  prière.  L'n  vol.  petit  in-S*^  de  23  pag.,  imprimé  au  mois 
de  raraazan  «  1 19  (décembre  iBo4). 

Scherhi  Aivamili  djcdidi  Birgewi,  c'est-à-dire.  Com- 
mentaire sur  le  nôuTeau  traité  de  Birgewi  sur  les  verbes  de 
la  grammaire  ;  par  Housseîn  Ben  Abmed  Seiniaadë.  Un  toI* 
in-S^*  de  118  pag.,  imprimé  mi-moharrem  iftao  (mi-aYril 
i8o5  ). 
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^    4^«  T<^etoui''aAhwan,  c^est-ft-dire»  les  Prétetis  des 
frères;  autre  commentaire  sur  le  nouvel  AmmU  de  Bir- 

geli;  par  le  scheîkk  Moustafa  Ben  Ibrahim.  Uu  vol. 
imprimé  à  la  fin  du  mois  de  djeniiaxioul-evvwei  i%io  (août 
i&oS). 

5o*.  Ed-dùrrer  ei-mauniakhaàet  el-mensouret  fi  ialahil* 
ffiobUai'dl'mesMouret^  c*e8t-à-dire|  Perles  choisies  et  répan- 
dues dans  le  but  de  (aire  disparaître  les  fiiutes  les  plus  com- 
munes dans  le  langaf,^-  du  peuple;  par  le  dci"vviscli  IlaiiJ, 
fîiâ  du  moufii  Moustata  Aaschir;  c'est  un  ouvrage  précieux 
pour  les  philologues.  Un  vol*  in-4^  de  554  P^g-  >  imprimé 
au  commencement  de  Tannée  laai  (fin  mars  i8o6)* 

5i**.  El-hourhan,  c'est-à-dire}  la  PreuTe,  ou  Traité  de  lo- 
gique; par  Ismaël-Efendî  Relenbewi  (de  Kelenbë  en  Asie 
Mineure).  Un  vol.  in-S^  de  03  pag.,  imprimé  au  mois  de 
fiiihldjé  ïiit  (février  1807). 

52*>.  Mouaarib-ouL-izhar,  c'est-â-dire,  Seconde  édition  du 
commentaire  de  Seïnizadé  sur  Tlzhar  de  Birgeli.  Un  Tol. 
îii-»4^  de  585  pag.9  imprimé  en  Tannée  1234  (i^9)* 

53*«  Kùab  elrmoharrem  fi  haschfjrei  djamif  c*est«i-dîre. 
Livre  sanctifié  sur  les  gloses  marginales  de  Djami  ;  ces  gloses 
ont  été  écrites  sur  la  sjntaxe  (kafiyet)  d'Ibn  Hadjbi  et  porten 
le  litre  de  :  El-feœaid  ed-dhiayié,  c'esl-à-dirc,  les  avanUges 
brillans.  Un  vol.  in-4°  de  767  pag.,  imprimé  au  mois  de  re* 
btoul-akhir  111^  {  mai  t8t  i  }.  « 

54**  2b&/êl^u/-aAA(9an,  c'est-à-dire.  Présent  des  frères  ; 
seconde  édition;  imprimé  en  i!i*i5  ('iSist). 

55*.  Easddyei  es  Sükouü  ou  SaU  Kouti  (de  Calcutta), 
c'est-à-dire,  Gloses  marginales  du  Motacoaml,  grand  ouvrage 
de  rhétorique  par  Tefiazani|  qui  lui-même  est  un  commen- 
taire du  Miftah  el-ouloum,  ou  Clefs  des  sciences;  par  Sd^ 
luiki,  mort  en  679  (1280).  Un  vol.  in-4*  de  663  pag»f  im- 
primé vers  le  milieu  du  mois  de  redjeb  13^7  (1812). 

56°.  Nehdjed-cul  menazil,  c'est-à-dire.  Guide  des  stations 
(du  pèlerinage  à  la  Mecque }.  Cet  ouvrage  porte  encore  le 
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titre  de  Kitaboul  menasik  (le  Livre  de«  devoirs  du  pèlerin); 
par  Flhadj  Mohammed  Edib  Ben  Mohammed  Derwisc}].  Un 
voi.  in-ë^  de  aSS  pa^;*»  imprimé  le  i.*'  djemazioul-ewei  laSa 
{mar«  18  >  7). 

57«.  El'Okiimomel^eiUfitiMjàmetUKomouS'^l  mou* 
hd,  t?tê%>Mx¥t,  TOeévliy  teétle  iumieii««  mer  qui  embra««e 

tout ,  ou  G^and  Dictionnaire  arabe,  revu  et  augmenté  par 
Firouzahadi,  qui  y  a  joint  la  traduction  turque  de  la  dëfini- 
iton  de«  mots.  3  vol.  in-fol.  :  le  premier  de934f  le  second 
ée  et  le  troisième  de  975  pag.  €eii  trois  Tolnmes  pa- 
rorettt  suèèènfiTemenît  Auift  lès  anaiéefc  i^3oX  tBi4)i  1^1 
(181 5)  et,  i  i55  (1817). 

•59*.  Éuschtyet  iêl^Kelenibem ,  c*esl-i^dire,  Oloses  mar» 
ginales  de  Kelenbewi  Wir  le  commentaire  que  Djelaîeddin 
ed-Dewani  a  écrit  sur  la  dogmatique  d' Adbadeddin.  Un 
▼ol.  in-4*^  de  657  pag.^  imprimé  au  mois  de  «chewwai  ia33 
(août  t8i'8). 

5g*.  Vnt^pwtùaSrt  etabe  complète»  mais  sans  litre;  elle 
contient  les  tàtU{  ouvrages  principaux  dotit  se  compose  là 

grammaii^e  arabe  savoir  :  1  o.  Le  Mirahol  eaxvakf  c'est-à-dire, 
Tranquillisa  lion  des  esprits,  ou  méthode  pour  former  le« 
mots;  par  Atimed  Ben  all  Ben  Mesoud;  4^  p^g*  l^'/z't. 
par  te  «cheikh  Izeddin  Ëliil  Fadha'ü  Abdel  Wehl) ab  Amad- 
eddin  Ben  Ibrahim  es-Sendjani  «  mort  en  655  (1267)9 
i5  pag.  3".  Le  Makssoudf  ou  'dirision  des  verbes;  par  le 
grand  iman  Tousoûf  ÏUinefi  ^  suivant  la  croyance  gén^le. 
4«*  Le  Bina^  00  eonstrnctîon  de  la  grataamaire;  par  un  au- 
'teur  inconnu.  5*.  tJÈmsîlet^  c'est-à-dire,  les  exemples, 
ou  tables  de«  conjugaisons  ;  par  un  auteur  inconnu.  Im- 
primé vers  le  mîûéu  du  mois  de  djemazioul-«wwel  is33 
(mairs  1818), 

'6c^.  Les  trois 'traiités  syntactîques  rëunis  dans  un  seul  vo- 
lume, savoir  :  !•.  he  Ka/ij^eij  c'est-à-dire,  la  syntaxe  d*Ibn 
Hadjbî.20.  Ulzkaràe  Bîrgeli,  dont  nous  avons  parle  sous  le 
4^*     1^  nouveau  Awamil  de  Birgeii  ^vojes  les  49 
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et  5o).  Cet  ouvrage  h^^  larv^mé  à  1^  du  djernaiioul^khir 
ia34  (  avrii  i8ig  ). 

6i*.  TaaUkat-el Kelcnbewi ala MirU-adab^  c'est-à-dire,  îef 
Appendices  de  &e|eiibewi  on  Mind  ttdab  de  Mir  Ebaufeth« 
S»«aidi;  cat  oumge  coBtient  dee  ^loaet  marginale«  ou 
commentaire  de  Mewlana  Mohammed  et-Tebrizi^  mort  en 
900  (  1494  )  et  qui  a  commenté  la  dialectique  d'El  Idji,  mort 
en  756  (  i355);  imprimé  au  moi»  de  «chevwal  1^54  (^^oiil 
1819);  nn  volume  in-4^  de  609  pag, 

les  Appendices  de  Kelenbewi  au  Mir  et-tefasib  ou  gloaet 
marginales  à  Fouvrag^e  de  Mir  Eboufeth  Et*ialdi,  mort  en 

95o  (1:143),  qui  lui-même  a  commenté  Djcialeddin  Moham* 
med  Ben  Esaad  css-sidiki  ed-Dewani,  mort  en  907  (  1^01)  ; 
Touvroge  de  ce  dernier  n'est  encore  qu'un  commentaire  du 
TMissol  M^ftha  ou  rliëlori<|u«  de  Scadeddîu  Metoud  Aeu 
Orner  et-Feftaaanl,  mori  eu  789  («SSf);  à  «ou  tour  cette 
rhétorique  B*eat  4fu*uae  explication  de  celle  eoutenoe  dans  le 
grand  ouvrage  iniiiulë  Mifûta  esSekaki.  Un  vol.  in-4°  de 
5i4  pag*;  imprimé  à  la  fia  du  mois  de  aohewwal  laS^ 
(août  1819). 

63^  MireioM-dm  fi  ieseknh  éKutnl  inm»,  c^etU-dire, 
le  Miroir  des  corps  dansl'anatomie  desmemb.res  de  rhonaie  ; 
iset  ouvrage  porte  encore  le  titre  de  KmUùuhi  sele»i  min^t 

Khamset  Schanizadé^c'esi-h'àiTe^  les  trois  livr(  s  de  Schani- 
sadé  le  Cùi^,  médecin  et  historiographe  de  T Empire.  Deux. 
Tol.  iu<-foU  :  le  premier  de  i3i«  le  lecoud  de  aÔd  pi^.,  im- 
primés eu  tft35  (  1890). 

64^  TaaKkat  Abdd-Hekm  d-muMtmr  U  Silkouä  akl 
hasdifyet  H  üfo&s  ei^Khûûi  üla  scherhil  aktäd  en^ffeseßyet^ 
c'est-ù-dire,  les  Appendices  de  Siikouti  aux  gloses  de  MoUa 
Kiali  (mort  dans  le  seizième  siècle)  ;  sur  Le  commentaire  de 
Teftazani  (mort  en  758)  ;  suf  les  dogmes  de  Nesefi  (mori  eu 
537^  Un  Td.  iiHi*  de  3^$  pag»,  i^ipi^nté  «nmois  de  Bama- 


Digitized  by  Google 


6o4  NOTES 

65**.  Teudikat  dBrnnrnadji  bi  Iseigodji,  c'est-i-^ire,  Ap- 
penclîce  à  la  perle  salutaire  de  PIsogoçue.  Un  voî.  de 
i83  pag.,  imprimé  en  i:235  (i8ao).  C'est  une  iraductioude 
l'Eitficywyt  de  Porph  jrios,  par  Ëssireddin  Ben  Omar  el-Ebheri, 
mort  en  700  (i3oo)..ËUe  est  suivie  du  commentaire d*E»- 
Sdd  Omar  Salih  el-Fetii  de  Tokat,  qui  récrÎTÎt  en  laio 

(1795). 

fi6**.  Reschhati  aïnil-hayat,  c*est-à-dire,  les  Gouttes  delà 
source  de  la  vie.  Ua  vol.  in-4^  de  654  pag*)  imprimé  en  1256 
(1811).  Cest  une  traduction  des  biographies  persanes  des 
«cheïkhs  cël^res  de  Tordre  des  nakschbendis ,  par  Mewlna 
àli  BenHouaèîn»  plus  connus  aous  le  nom  de  Sâfi,  Kaselûfi 
et  Bihakî;  il  éerÎTit  Ters  Pannée  909  (i5o5  ).  Cette  traduction 
fut  entreprise  sous  le  règne  de  Mourad  III,  par  Mohammed 
Ben  Mohammed  Scherif  el-Abassi ,  mort  en  1002  (  i593). 

67^*  TohfetoulrManzoumet  ed-dàrriyet  fi  îou^kai  il  Jar^ 
s(yei  iipecUer^e£^c*est-â«dire»  Présent  rimé  dans  le  langage  le 
plus  pur  du  ilais  persan.  Cett  une  seconde  édition  dû  com- 
mentaire cité  sous  le  n.  3o.  Ce  glossaire,  dA  à  Ahmed  Hayati* 
Efendi  fut  terminé  en  1206  (1791),  dans  Pespacp  de  9  années. 
Un  vol.  in-4**  de  3ir  pag.,  imprimé  le  i5  djemazioui-ewwei 
19.37  (commencement  de  février  iÖ2a}|  sous  la  directioa 
d'Ibrahim  Saïk* 

69*.  ExtmU  du  catéchisme  de  Birgewij  sans  nom  d'au- 
teur; în-8°  de  14  V^fi*f  imprimé  en  1237  (  1819). 

69**.  La  collection  des  fetœas  de  Moustafa  Kodosi  ;  celle 
collection  contient  plusieurs  mille  fetwas  rendus  par  trente 
mouftis  du  dix-huitième  siècle*  Un  toL  in-4^  de  6B3  psg*t 
imprimé  en  ia57  (  i8aa). 

7ii**.  Un  petit  traité  turc  d'an  profeMeur  de  Técole  dé 
géométrie  à  Constantinople.  Un  to\.  tn*8^  de  34  P*8* 
une  planche  sur  cuivre;  imprimé  en  1237  (i82j(). 

710.  Gloses  de  Âbdoul  llekim  Ben  Scliemseddin,  écritei 
pour  son  fils  ÂbdouUah,  à  l'époque  où  il  étudia  le  corn* 
mentaire  sur  la  logique  qui  porte  le  titre  :  EUtùeUet  eicA 


Digitized  by  Google 


£T  ËCLAIRCISSËMËNS.  5o5 


sehemsiyet  fil^ka«Qaid  el-mantihiyet,  c'est-à-dire,  Traité 
clair  comme  le  soleil,  paur  apprendre  les  règles  de  la  lo- 
gique ;  par  Kiatibi,  diiciple  de  Idassireddiiif  commentateur 
de  Teibsani  et  auteur  des  gloses  d'Âbdoul  Hekim.  Un  toL 

de  5i7  pag.,  imprimé  en  1^58  (i8ai). 

"^1^.  Ghouniyet-ol  moutemelli ,  c'esl-à-dire ,  le  Contente- 
ment de  celui  qui  désire,  ou  commentaire  sur  le  Mouniyet- 
ol-mosseUi  (désir  de  celui  qui  prie),  par  Ibrahim,  fils  de 
Mohammed  de  Haleb,  auteur  de  TouTrage  classique  de 
jurisprudence  ottomane  intitulé  Maukeka.  Un  toI.  in-4*  de 
a-jS  pag.,  imprimé  le  dernier  silkidé  ti^  (fin  juillet  tSa^)* 

73*.  El  Mewakifi  c'est-à-dire,  les  Lieux  de  repos;  c*est  le 
célèbre  ouvrage  métaphysique  d*Kl  Idji,  mort  en  n56,  joint 
au  commentaire  arabe  de  Tefiazani  de  Samarkand*  Un  toI. 
în*£oL  de  635  pag.,  imprimé  en  laSg  (1894)« 

74*«  Mireioul-aalem,  c'est-à-dire,  le  Miroir  du  monde,  ou 
Traduction  turque  du  Fethiyé\  par  l'astronome  Ali  &ou* 
schdji.  Un  vol»  Jii-4"  P^ë*       t^ualre  planches  de  li- 

gures astronomiques  avec  leur  texte.  C'est  le  seul  ouvrage 
que  l'imprimerie  de  Constantinople  ait  composé  en  caractères 
ietaiik» 

75*.  Me^maot^tkar  fi  schahi  mmtUeka  oMihary  c'est- 
à-dire,  la  Réunion  des  fleuves  dans  l'explication  de  la  jonc- 
tion des  mers  \  c'est  un  commentaire  sur  ie  mouheka^  oli- 
Trage  tant  estimé  de  la  jurisprudence  ottomane,  dù.  à  Ab- 
dourrahman  Ben  Scheikh  Mohammed  Ben  Souleiman,  cé- 
lèbre sotts  le  nom  de  Scheïkhzadé.  Deux  toL  in^foK,  le 
premier  de  35a  le  second  de  $74  p^g«,  imprimés  en  1340 
(  1H25  ). 

76°.  Terdjiimel  sdicrkis -seïr  el-kehir^  c'est-à-dire,  Tra- 
duction du  commentaire  sur  le  grand  Seir^  ou  droit  de 
guerre  musulman;  par  l'imam  Mohammed  Ben  Uasan  esch- 
Scheibani,  mort  en  189  (8o5).  Ce  commentaire  est  dà  à 
Mohammed  Ibn  £bi  Sehl  Es-sarkhasi  1  la  traduction  turque, 
due  à  Es-seld  Mohammed  Môunib  d*Aintab,  fat  commencée 
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en  un  (i';96)  et  tcrmmëe  à  Kanlidjlk  en  m 3  (17^^) 
Deux  Toi.  în-ibi.,  le  premier  de  5S7,  le  «econd  de  S^o  pag., 
imprimé  ai  1^40  (  1 8a5  ). 

7^*.  Namluml  dfemakir^  c^c«lrà*dire»  l'Ordre  des  foyain} 
par  Seid  Haatn  Alni  d'AIatak  C'ert  vm  gloMaire  pertup» 
tiire<4intbe  4laii8  le  genre  de  edut  de  Webbi  et  de  SchahidL 
Un  vol.  in-4'^  (i*^  11-2  pag.,  imprimé  en  ii/^i  (iJSiö). 

^6**.  Uawasdu  ts-Scid  aiei  moiawwel,  c'est-à-dire^  Gloses 
mitf gi—if  au  Motawweî  de  Seid  Djordjonî,  cVst-à-dire^  «u 
gVflUid  «oMienliiire  de  IMasaat  tur  ie  Teikhii9  de  i*imam 
Djelidtfddm  M^ihanmed  Ve«  AUoamlMHB  fiUKatwiaît 
mort  eo  ^Sp  (i338).  Un  toI  ia-4*  de  3o5  pag.,  imprimé  en 

79°.  liasvluyet  A bdoui-Hekim-Es-Sialhouti alel-Molaw- 
t0e/>  c'efti«à-dirc,  G losea  marginales  de  Sialkouti  (de  Galcuttâ) 
an  Mctmpwelf  etc.  (oamme  au  préoédeal}.  Un  foU  tn-4^ 
de  991  pag.,  même  année. 

80*.  Rowmamé^  e'est-l^^ire ,  Calendrier  pour  Pannéa 
ia4i  (qui  commença  le  16  aoùl  i825),  Ö  feuilleLs  in-4**»  il 
existe  une  petite  édilion  de  ce  oaleodrier  qui  depuis  parait 
tous  les  ans.  ' 

Si**.  La  petite  édition  de  M  calendrier  fom  Tannée  de 
rhégire  i94>- 

'pendiee  è  la  gk»te  de  Fenarl  snr  le  eommentaîre  du  Mewakif 

Alsonkhis;  par  le  scheïkh  AbduuUah  Ibii  esch-ScheIkb  Hasan 
de  Kanghri  (voyez  sur  le  metva^f/  (métaphysique)  d'El  Idji 
D.  73).  Son  ouvrage  trouva  un  commentateur  dans  Seîd 
Schérif  AU  Ben  Mohammed  ËUDjordjani ,  mort  en  816 
^■443);  aen  giasiateur  fut  Haaan  Tachelebi  ihn  Mohammed 
El  Fenari,  mort  «eut  le  règne  de  Bayezîd  If  ;  Tappendiee  dA 
Ü  Scheïkh  llasan,  fort  terminé  en  l'iSo  (  181 5).  Un  vol.  in- 
fo!, de  371  p.'^^-i  imprimé  en  i2^2  (1826). 
83°.  Le  pelât  calendrier  pour  l'ié^i  (1826). 

«40.  JUmghaä  Akhtm  Keàir,  e'eat-è-dire,  le  fmd  IMo* 


Digitized  by 


ET  iGLAIRGISSEBŒNS.  807 

tîoTinaîre  arabe-turc  d'Akliteri.  Un  vol.  in-fol.  de  709  pag.| 
imprimé  au  moi»  de  ramazan  124^  (avril  1827). 

8ô<*.  Fetawaî  Abderrahim,  c'est-à-dire,  Fetwas  du  moufU 
Abderrahim  rendus  depuis  1  o55  (  1 645}  jusqu^en  1  o56  (  1 646)« 
Deux  ToL  in-foU,  le  premier  de  678,  le  second  de  58^  pag., 
imprimés  au  mois  de  rebioul-akhir  1243  (uovembre  18:  7). 

86**.  Dûrri  yekta,  c'est-à-dîre,  la  Perle  unique  ou  traité 
dogmatique  d'après  le  rite  de  Uanefi«  Un  yoI.  in-8°  de  80 
pag.f  imprimé  en  124S  (  1827). 

87^  Le  petit  calendrier  pour  Pannée  114^  (  1897  )• 

88^«  Jlsi  zafer,  c'esl«à^lire,  k  Myrthe  de  la  yictoire  ou 
Oussi  zcifer^  c'est-à-dire^  la  base  de  la  victoire  ou  histoire 
de  la  destruction  des  janissaires  ;  par  l'historiographe  de 
r£mpîre  £s-Seïd  Mohammed  Esaadf  ûis  du  scheikii  des 
libraires.  Un  ToL  in-4^  de  269  pag.,  imprimé  à  la  fin  dn 
mois  de  scbewwal  i      (  minnai  1898  )» 

89*  Le  petit  calendrier  po«r  Tannée  1^44  (1808). 

90^.  Haliyet  ùun-nadji,  c'est-à-dîre,  rOmement  du  Sau- 
veur ou  gloses  marginales  au  Ghounijct  ol-moutemelli  du 
scheïkh  Ibrahim  de  Haleb.  Cet  ouvrage  commente  le  Mow- 
niyetol  mosseU^  de  Tlmam  Kaschgari*  Deux.  toI.  in-^<*  de 
845  pagM  imprimés  en  124^  (1899). 

91«.  Un  règlement  snr  les  vètemens,  en  Tingt  cbapitresi 
de  la  même  année  et  sans  désignation  du  lieu  dMmpressimu 

92°.  Le  petit  calendrier  pour  l'année         (  1839). 

93^.  Un  règlement  sur  le  service  de  l'infanterie. 

9^**.  ■  m         de  la  cavalerie. 

95*«  •  »de  rartiilerie» 

96^*  •  »       de  la  flotte. 

97".  Fetawài  AU,  c'est-à-dire,  Collection  des  fetiras  du 
moufli  Ali.  Un  vol.  ia-b"  de  8» 5  pag.,  imprimé  en  1246 
(ibûû).  Cette  collection  est  avec  celle  des  fetvras  d'Abdoui- 
kerim-Ëfendi,  la  plus  précieuse  de  l'Empire  ottoman.  Ali 
était  moufti  sons  le  règne  de  Mohammed  IV,  depuis  1037 
(1^0)  jusqu'en  1084  (1^3)» 
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LIVRE  LXVI. 

I*   —   PaGB  2']  5* 

Estratto  dein  j4rchivii  di  Russia  per  la  grande  e  picciola 
Caharäa,  coine  crono  ab  anti^uOß  e  sono  Jin'ora  suddiä 
deW  Impcrio  Riuso* 

«  I/origine  di  questa  Nazione  fîi  ab  antîquo  dalVUkraïua, 

•  cioè  oriendi  da  Ca«aki  della  picciola  Mussia,  quaÜ  di  là 
»  pas&arono  ad  abitare  Tictno  la  Cilla  di  Russia  nominaU 
■  Terkii  e  ai  noninarono  CercaMtf  ÖTTero  Gerckost,  e 
w  doppo  qualche  tempo  ti  sono  «lioDUmati  due  giomale  di 
»  distança  da  Terki,  ed  abitarono  appresso  il  fiume  Cuma 
»  nel  (uogho nominato  cinqiu monlagne  grantli,  quäl  U'rreno 
»  aneo  ailora  appariencva  alla  llujisia,  ed  eraoo  aÜora  tutti 
«  loro  Christiani.  la  tal  stato  abitarono  alquanti  anni  nel 
»  preacoenato  liiogho  di  cinque  montagne^  e  da  queato  si 
»  nominarooo  Cerchesi  di  cinque  montagne.  Nel  tempo,  che 
m  rcgnava  S.  M.  Giovenni  Vasilievicz  Autocratore  di  tutta 
»  la  Russia  l'Anno  i555  Ii  Prencipi  di  qnesti  Cerchesi  con 
M  tutti  i  loro  popoli  si  sollomisero  al  perpeluo  vassailagio 

•  della  Russia,  doppo  di  ciö  Ii  detti  Cerchesi  per  ordine  di 
a  Sua  Maesti  corne  sudditt  forono  adoperati  nel  senriggio 
»  miütare  contro  i  nemici  delP  Imperio  Russe,  ed  in  effeto 
»  mostravano  in  varii  tempi  segnalati  serviggi,  tra  gl'  allri 
*♦  l'anno  i55^  ncl  tcmpo  della  ^uerra  dei  Russi  con  Dewlet 
»  Chirei  Hau  di  Crimea,  quando  S.  M.  Tzar  Giovanni  Va- 
9  silieTicx  ave?a  maadato  un  Prencipe  nominato  Demetrio 
»  Visneneaki  di  Naaione  Polacco,  che  si  troTaTa  nel  seryisio 
a  di  S*  M.  con  un  corpo  di  esercito  contro  lo  Stesse,  il  quäle 
a  entrato  coUe  forze  alla  Crimea,  prese  con  assalto  la  Città 
B  d'Islam  Cbenueii^  la  quäle  saccheggiatai  asporto  ancbi 
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m  PArtiglerîa,  che  wi  era  dentro,  e  nello  slesso  lempo  da 
%  altra  parle  II  sopr*  acceiroati  PreDcipi  Gerchesi  nominnti 
»  Tas,  Dnit|  e  Basibok  cod  tutte  le  loro  genti  per  ordine  di 
»  S*  M.  fecero  scorrerie  nellî  laoghî  appartenentî  alla  Cri- 
»  mca,  e  presero  le  due  fortecse  nominate  Temruk  e  Taman« 
»  Soito  lo  stesso  Tzar  Giovanni  Yasilicvicz  il  Hun  di  Crimea 
»  Dominalo  Sabas  Cbirai  (Scbehbazghirai)  con  molli  Tarlari 

•  délia  Crimea,  e  di  Guban  fece  gran  scorrerie  sopra  li  detti 
»  Gercastiy  e  U  prête  tuld  easi  Gerchaai,  e  li  irasporU»  al 
»  Cuban»  oTe  li  forsarono  a  &raî  MahometaDÎ,  ed  if  i  abitare 
»  per  qualcbe  anni*  Si  oonunincib  poi  la  guerra  tra  la  Raa- 
»  sia  dall'  una,  e  la  ïurcliia  e  Crimea  dall*  altra,  ed  allora  li 
»  Gerchesi  coli'  ajuLo  dei  Calmiiki  suclditi  Kiissi  si  riiirarono 

•  lutti  da  Guban  aile  priatine  ioro  abitazioni,  nomiaate  ein- 
»  qoe  montagoe.  Dopo  qualch*  anni  li  Guban  easi  fecero  nuo- 
»  Tamente  aopra  li  detü  Gercbeai  gran  acorreriei  e  continua* 
»  mente  U  diaturbavanOi  Tolendoli  transportare  nuoyamente 
»  a  Guban,  da  tali  diaturbi  1î  Gereheai  furono  necessitatî 
»  abbandonare  Taniico  loro  luogbo  délie  cinque  mon- 
»  tagne,  e  trasferirsi  ad  abitare  Yicino  a  Terki  sopra  il  Bacsao^ 

•  ed  il  minore  nominalo  Gabardi  beb  in  xicinanza  al  fiume 
»  Bacaan  in  terreno  appartenente  alla  Ausaia.  £rano  allora 
»  due  fratelli  Prencipi  famoai  e  primariidi  detli  Gercbeai, 

•  nominati  Gabarda  Behi,  ira  li  quali  nati  diaguati  diyiaero 

m  M  popolo  Gercbese,  ed  abitaruiio  se}>aralamenle,  il  mag- 
I»  gior  fratello  nomiiiato  Cahardi  Beh  oppresse  il  fiume 
m  Terek,  e  fia  da  quel  tempo  restb  il  nome  a  quet  luogbi , 

•  OTe  il  maggior  fratello  abitö»  ai  cbiamö  gran  Gabarda,  e 
»  dore  il  minore,  picciola  o  minor  Gabarda.  Preaentamente 

•  in  ambe  due  Gabarde  li  Prencipî  Gabardeai  ed  altra  génie 

•  milîlare  si  trovano  nel  Mabometismo,  ma  H  Villani,  sud- 
»  diti  loro,  tullavia  si  manteugono  nella  fcde  Cbristîana , 
»  corne  ne  fanno  piene  testimonianxa  le  cbiese  e  Sacerdoti 

•  ortbodoaii,  cbe  si  Tcdono  nei  loro  TÎllagi,  cbe  danno  un' 
N  evidente  prova  délia  loro  origine  diaopra  accennata,  Li 
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»  Prenoipi  degl*  aceeniiatî  Gerabed  e  Ghbutei  per  la  lor» 
»  peq>etuB  ledeltä  e  fommissione  M  Imperio  di  Kosma  da^ 

»  Tauo  nel  tempo  di  S.  M.  Tsar  Giovanni  Vasilievicz  e  del 
»  6glio  di  S.  M.  Tzar  Tlu  odoro  Ivanovic7>,  per  ostaggi  des- 
m  tinte  persone  dei  lorQ  iigU  e  pareati«  quaii  ae  tenevano 
n  sempre  nella  forteaaa  di  Tarki*  Doppo  U  marie  deli  Tiir 

•  Tbeodoro  Iranancs  per  nuaiGaiisa  di  naiclâ  dalla  linea 

•  Impenale  l'aano  tSgS  suo  oognalo  Botk  Godonoff  ù  fece 

»  Tzaro,  cd  in  q^uel  tempo  dclti  Cabardesi  non  mutarono  il 
»  loro  omaggio  verso  la  Russia  ,  e  scambiando  gl'  ostaggi, 
»  erano  quesU  trattenuti  neiU  tortüzza  di  Terki,  Tanno  poi 

•  t6o3  d«  quetti  Gabardeii  un  Prencipe  Dominato  Simaaleî 
»  Sah  fil  nandato  in  lloacona  al  Tcar  Baris  per  confinnart 
»  la  loTO  obbedlensa  e  ▼assallagio  alla  Russb.  Nel  tempe 

■  pure  di  rzar  Vasili  Ivanuvicz  Sviscüi  tu  maudalo  espres- 
»  ^ameute  dai  Prencipi  Cabardesi  da  Solaca,  e  dagP  altri 

•  un  deputato  nominato  Gardan  colle  lettere  di  conforma* 
»  sione  délia  ioro  obbedienaa  e  fedeltà. 

»  Sotto  il  dominio  del  Tsar  Michail  Nodoronica  li  Pren» 
«  cipi  possetsori  di  ambe  Cabarde  nominati  Solob  ,  Cbati 

■  Mii  sa  dî  Sceplicon  Murdar  Murzu  di  Al  cas,  Cudtsceck 
»  Mirsa  di  Buskicon,  e  gl'  allri  per  fedeltà  délia  loro  per- 
»  petua  spmmissione  ed  obbedienza  fecero  giuramenti  sopra 
9  l'Alcomno  aecondo  il  loro  ooetumey  tali  giuramenti  datî 

•  fiirono  aotloscritti  colle  loro  proprie  maniy  délie  quali  m 
»  trora  l'originale*  In  aeguito  dt  eiö  U  Cabardesi  piii  Tolte 
»  mandaroûu  i  loro  deputali  a  Mosqna  colle  lettere  di  con- 
«  fermazione  délia  loro  sommîssione  ed  obbedienza  per- 
»  petua,  oltre  di  queste  per  loro  fedeltà  nei  tempidel  Tzar 
I»  Michail  Theodororios^  e  di  auo  figlio  Tiar  Aleasio  Mi« 
»  chailoricBi  e  auccessivamente  aotto  gl'  altri  Monarchi  delk 
»  Ruaaia  gl*  oataggi  Cabardeaî  ai  darano  nella  fi>rteeia  di 
»  Terki,  fra  U  puali  i  più  segnalati  fnrono.  Dengi  Beh  di 
»  Gucon;  Cbari  di  Musani  ;  5°.  Ali  diMusani^  4°.  Sultan 
«  Mi  di  Girei  BiOat;  5«.  tolach  Bah;  Qß.  Davle|  Girei  Beb; 


Digitized  by  Google 


ET  ÉCLAIRCISSÊMENS.  5ii 

•  7*.  Islam  Bfh  figlio  di  Mum.  Ma  nel  regno  dclla  beala 
»  memoria  di  S.  M*  I«  Piatro  primo  dai  Uani  di  Crimeatt 
»  pralicarono  grandi  infàsioni  in  ambe  Gabarde.  i*.  L'anno 

»  1705  da  Gaplan  Girei  Uano,  îl  qtiale  presentameiite  anco 
u  e  HanOi  cou  molto  esercito  si  fece  essalto  sopra  li  Gabar- 
»  des!  per  saccbeggiarlii  ed  uoirli  alla  sua  poMessione ,  ma 
«  U  Gabardeii  diffeaisi«  bateroapi  e  scaodarono  via  r«aereito 
»  délia  Grîmea*  Utamo  1 7^0  Seadet  Girei  Hano  di  Grimea 
»  con  40,000  eserctioinYase  li  Gabardestper  sforsarli  in  ogoi 
»  modo,  che  grobbedîssero,  e  s'unîssero  a  lui,  ed  abitassero 
»  nelle  parti  di  Cuban,  e  che  in  luogho  di  Irîbuto  per  ogni 
m  casa  dassero  un  schiavo,  e  se  non  Yoleasero  traaporiarsi  a 
»  Goban,  cbe  damero  il  medemo  tributo  di  un  acbiava  per 
m  caw,  minacciandogli  di  pi&i  se  non  aocordassero  queste 

•  condisioni,  dî  roFÎnargli,  distrug^ere  le  loro  case»  edueci* 
»  dere  loro  stessi.  Nulla  di  meno  li  Cabardesi  senza  far  caso 
»  â  tali  minaccie  gU  risposero,  che  loro  mai  sono  stati  sotto  il 
»  commando  del  Hano«  ma  come  che  ab  antiquo  furono  i 
■  loro  antenati,  cosi  presentamente  loro  sono  sudditi  délia 

•  Russia,  e  le  senrono  fedelmente  ;  dopo  questa  rîsposta  il 

•  Han  délia  Grimea  non  fecé  altri  passif  se  non  cbe  abbniggio 
»  alcuni  TÎUaggi,  î  loro  formend,  e  fient  nella  campagna. 
»  Con  questo  ayviso  fu  mandeto  a  S.  I.  M.  dalli  Cabardasi 
9  ScadelGirai  Sultan  di  AU  per  implorare  la  loro  diffusa 

•  contro  U  loro  nemîci,  in  seguito  di  cio  l'anno  stesso  S.  I. 
m  M*  mando  ordine  ad  Artemio  Yoliaskî,  GoYernatore  di 
»  iUtraban,  cbe  dasse  alli  Gabardesi  l'ajuto  nel  modo  se* 
»  guente*  Se  il  Han  di  Grimea  ferà  inYasione  alli  Gabardesi» 
»  allora  per  soccorrerli  doYrl  mandare  un  numéro  compe- 
»  tente  di  esercito  dei  Cosaki  del  Danai  ed  altri.  Il  detto  Go- 
N  Yernatore  di  Astrahan  secoudo  l'ordine  di  S.  M.  ando  in 
»  persona  con  suiBctente  esercito  verso  Cabarda»  et  quando 
»  seppe  il  Han  di  Grimea  la  marcîa  del  GoYematore  eon 

•  tutto  il  suo  esercito»  subito  si  ritiro  di  la,  e  cosi  li  Gabar«> 
»  desi  si  libesarono  da  tal  iDYanone.  Dopo  la  ritirala  dei  Han 
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»  della  Grimea  Ii  CabarJcsi,  naU  fra  loro  qualche  lite,  da 
»  detto  jçovernalore  fu  composta  ;  Ii  Cabardesi  poi  per  con* 
»  firmazione  dei  loro  primi  giuramenti  guirarono  di  nuoTo 
»  ia  presenza  del  GoTernatore«  di  easer  aoggetti  alli  com- 
w  mandi  di  S.  M.  I.  di  ntorare  in  pace^  e  seirire  fedelmente 
»  all*  Imperio  Rosso,  in  fede  di  che  nundarono  gl'ostaggi 
»  nella  Citiä  di  I  crki.  ove  âiu  oggl  di  äi  mauieugouo  mu« 
»  tando  solo  ie  persooe.  ■ 

II.  ^  Pàob  379. 

r 

11  «t  à  regretter  qu'Andréoss^tdana  son  excellent  ouvrage 
(Constantînople  et  le  Boapbore,' Paris  i8ao),  n'ait  pas  donné 
plus  de  détails  sur  Putilîtë  hydrostatique  de  cet  ancien  aquë- 

duc  (1rs  Romains^t^l  surLoLiiqu'il  n'ait  pas  expliqué  l'usage  de 
ces  piliers  si  iVéquemmcnl  inlerrompus  et  repétés  à  de  petites 
distances.  Au  premier  coup  d'œil^  on  serait  tenté  de  croire 
que  ces  piliers  étaient  sans  but  et  ne  pouvaient  en  aucune 
&çon  augmenter  la  force  de  Peau,  puisque  le  volume  4*eau 
qui  monte  et  descend  alternativement  dans  on  conduit  muré 
ne  pcuL  dans  sa  chute  gagner  plus  de  furce  qu'il  u'ea  a  perdu 
en  montant;  cependant  il  se  présente  trois  circonstances 
qui  démontrent  Tutilité  de  ces  piUers  et  qui  la  mettent  hors 
de  doute  là  on  une  gorge  sépare  deux  hauteurs  voisines. 
D'abord  Feau,  en  se  précipitant  à  travers  des  tuyaux  de  con- 
duite, dégage  de  Tair,  et  ce  dégagement  a  le  double  inconvé* 
nient  que  la  masse  d'eau  est  gênée  dans  son  mouvement  et 
qu'elle  s'altère  et  devient  imputable.  Le  pilier  obvie  h 
ce  dernier  iaconTénieut  par  le  bassin  ouTert  placé  sur 
la  cime ,  oh  l'eau  peut  se  combinsr  de  nouveau  avec  Pair» 
En  second  lieu,  ce  même  bassiui  dont  la  masse  d'eau  pèse  de 
tout  son  poids  sur  la  colonne  d'eau  qui  se  précipite  en  bas» 
augmente  par  cela  même  la  force  de  celte  dernière  :  car  à  &a 
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graviutîon  naturelle  vient  se  joindre  la  force  de  la  pression 
du  volume  d^eau  contenu  dans  le  bassin  ;  enfin  ces  püiers 
d'eau  offrent  Tavanlage  incontestable  que  Teau  placée  dans 
les  bassins  ouverts  se  combine  plus  fiicilement  avec  Fairi 
que  si  cet  air  lui  était  communiqué  au  moyen  de  yentouses, 
comme  cela  se  pratique  dans  les  conduits  souterrains;  «  ils 
»)  servciiL,  dit  M.  Aodréossj,  à  la  lois  de  vrnlonses  et  , 
n  comme  on  le  verra  plus  bas,  de  châteaux  d'eau  pour  de» 
»  fournitures  latérales,  régulières  ou  accidentelleS|Ce  que  ne 
»  peuTent  Élire  les  siphons  renTcrsésqui  se  trouventaunlessoae 
»  de  la  ligne  de  pente.  »  L*aTantage  de  ces  bassins  ouverts  sur« 
passe  peut-être  celui  de  Taugmentation  de  force;  mais,  en 
aucun  cas,  on  ne  saurait  comprendre  l'utilité  qTiî  peut  résul- 
ter de  la  multiplication  de  ces  piliers  à  de  si  petites  dis-> 
tances.  £n  effet,  cette  fréquente  répétition  parait  appartenir 
aux  constructeurs  turcs  qui,  en  voyant  de  semblables  piliers 
chea  les  Byaantins,  s'imaginaient  devoir  les  multiplier  à  Tin* 
fini  pour  ajouter  à  la  beauté  et  à  la  solidité  de  l'aqueduc. 
Mais  si,  comme  il  paraît,  le  plus  grai^d  avantage  de  ces  piliers 
consiste  à  mettre  Teau  continuellement  en  contact  avec  Tair, 
ce  but  est  parfeitement  atteint  par  un  seul  pilier  placé  dans 
les  terrains  bas,  sans  qu'il  soit  besoin  d*en  élever  plusieurs, 
Pline  lui-même  ne  s'explique  pas  clairement  lorsqu'il  dit  i- 
si  longiore  tractu  veniet^  subeat  crebro  descendat^ue^  ne  libe^ 
ramenta  pereatU» 

III«  —  Pags  291. 

Malgré  sa  longueuTi  nous  croyons  devoir  donner  ici  en 
entier  le  rapport  sur  cette  bataille  et  sur  la  délivrance  de 

Bagdad,  d'abord  parce  qu'il  jette  une  vive  clarté  sur  les 
localités,  ensuite  parce  qu'il  est  presi^ue  la  copie  exacte  d'un 
rapport  turc  qui  parait  avoir  été  traduit  du  français  et  que 
nous  avons  cité  parmi  les  iources  de  ce  volimie. 

T.  xâv.  '  35 
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Copie  itunc  leitre  écrite  à  S*  E.  Möns,  te  Mtmpds  de  Fille' 

neujve^  le  lo  août  1733,  par  le  sicur  JeanNicodem,  médc" 
ein  de  Topcd  Osnian-Fasdia. 


Monseigaeur, 

Ceti  par  les  ordres  de  Topsl  Osnum-Pasclia,  génëralissiiiie 
de  rarmëeottomnie  contre  les  Persans,  que  je  me  donne  rbon- 

neurde  présenter  aujourd'hui  mes  très  humbles  respects  à 
Y.  £.  Ce  serafiker  a  une  si  grande  affectioa  pour  V.  et  ii 
est  si  fortement  attaché  au  Roi  très-chrétien ,  qu'il  ne  se 
passe  aucun  jour  qu*U  ne  perle  de  Pamitié  qui  règne  entre 
Y*  £.  et  lui,  et  qu'il  ne  donne  des  applaodissemens  au  gou* 
yemement  de  France;  et  comme  il  est  persuadé  de  l'intérêt 
que  prend  la  Dation  française  à  tons  les  ëvénemens  heureux 
et  malheureux  qui  peuvent  arriver  à  cet  empire,  il  m'a  or« 
donné  de  tous  cnroyer  la  relation  suivante ,  et  il  désire  que 
y.  £*  la  Casse  traduire  en  langue  turque  ;  qu'elle  en  lâôse 
donner  une  copie  à  son  fils,  qui  est  Salahor  du  Grand-Sei- 
gneur, et  qu'elle  envoie  ici  une  autre  traduction  de  ceue 
même  relation  pour  la  communiquer  à  un  autre  de  ses  amis. 
Si  y.  £.  veut  bien  avoir  cette  attention,  elle  obligera  véri« 
tablement  le  seraaker,  et  elle  me  fera  une  grâce  particulière 
en  donnant  à  Topai  Osman  une  preure  de  ^exactitude  avec 
laquelle  je  lui  ai  ob%i,  surtout  si  Y*  E.  Teut  bien  lui  rendre 
témoignage  de  ce  c^ue  ]c  viens  vous  rapporter  de  ses  senti- 
mens  pour  vous. 

Le  9  de  juin,  pendant  que  le  temps  était  extrêmement 
serein,  on  vit  à  Mossoul  une  image,  à  laquelle  les  savans 
donnèrent  en  turc  le  nom  d'/£Air.  Cet  érénement  fut  re* 
gardé  comme  extraordinaire,  parce  que  pareille  chose  n'ar* 
rive  jamais  ici  dans  cette  saison.  Cette  image  était  de  figure 
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ovale,  également  obscure  dans  toutes  ses  parties  dans  le 

principe.  Elle  s^ëclaircît  ensuite  insensiblement,  et  devînt 

lout-à-fait  brillante  au  milieu.  Les  extrémités  tout  autour 
demeuraient  cependant  ténébreuses,  surtout  du  côté  qui 
regardait  la  Perse.  Cette  image  partit  dés  le  septentrion  et 
s^arança  du  c6té  de  Torienu  Pu  milieu  de  robscuritë  du 
côté  droit  et  de  la  partie  orientale,  on  vit  tomber  une  étoile 
asses  brillante,  descendant  obliquement  vers  la  Perse*£nsuite 
cette  mit  e  s'etant  ouverte,  iurma  une  figure  différente.  Puis, 
la  partie  venant  à  diminuer  insensiblement,  on  la  vit  dans 
l'air  pendant  Pespace  d^une  heure,  parÊiitement  bien  colo- 
rée et  distinguée. 

I4es  sayaps  tftcbèrent  d*abord  d'expliquer  ce  phénomène, 
en  disant  qu'au  commencement  de  la  guerre,  la  terreur 
s'empara  des  esprits  de  part  et  d'autre  j  mais  que,  de  même 
que  la  nuée  s'éclaircit  peu  à  peu,  on  revint  aussi  de  son 
appréhension  et  on  reprit  courage.  La  chute  de  l'étoile  fut 
regardée  comme  le  présage  de  ht  mort  d*un  grand  person- 
nage persan*  La  figure  de  la  nuée  arec  la  queue  resplendis- 
sante fut  expliquée  comme  une  marque  que  les  Persans  se- 
raient sur  le  point  de  remporter  la  victoire;  maïs  cettfi 
queue  s^étant  ensuite  évanouie,  et  n^étant  plus  resté  que  la 
figure  double  qui  ressemblait  assez  à  uu  fer  à  cheval  du  côté 
de  l'Empire  Ottoman,  on  jugea  que  cela  signifiait  que  la 
victoire  se  déclarerait  pour  les  Turcs.  L^événement  a  en 
quelque  manière  confirmé  cette  explication. 

Après  avoir  passé  la  rivière  à  Mossoul,  Topai  Osman  reçut 
un  exprès  de  Constantinople,  qui  lui  apporta^un  Gattcherif 
ou  commandement  impérial,  oii  le  G.  S.  lui  donna  le  titre 
SAUtt  Ego  ou  Secundus  a  Bege.  Quoique  cette  nouvelle 
distinction  semblât  relever  la  dignité  de  Topai  Osman,  il  n'y 
eut  pour  cela  aucun  chaiigement  dans  ses  manières.  Il  trai- 
tait auparavant  tous  les  soldats  comme  ses  frères,  et  il  les 
regardait  cpmme  ses  épiants.  La  façon  dont  il  agissait  envers 
les  personnes  du  sort  le  plus  inférieur,  lui  avait  tellement 
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alltré  tous  les  cœun,  que  Ton  disait  oommunément  que  ses 
paroles  et  ses  manières  étaient  de  fortes  chaînes,  qui  Ivî 
avait  ru  aitnchô  sos  eiinemiâ  oièmes,  suppose  c^u'il  en  eût  eu 
dans  SCS  trouiips. 

Quand  Topai  Osman  fut  arrivé  à  Kerkouk,  il  reçut  un  ex- 
près du  général  persan  avec  une  lettre»  dans  laquelle  celui- 
cî,  par  une  Mpëce  de  raillerie^  Texhortaît  k  se  presserde 
jour  en  jour  davantage,  et  le  priait,  sMl  arait  quelque  des- 
sein funeste  contre  les  Persans,  de  s'en  désabuser.  Tabmas 
Kouli-Khan  ajoutait  que  Bagdad  ëuit  déjà  entre  ses  mains; 
mais  que  cela  ne  le  satisfaisait  pas  encore;  que  son  dessein 
était  d'aller  jusqu'à  Constantinople  ;  et  qu'ainsi  il  £illait  né- 
cessairement quUla  se  rencontrassent  en  chemin,  et  qu'ils 
fissent  une  campagne  ensemble.  Topai  Osman  dit,  pour 
tonte  réponse,  que  Tabmas  Kouli-Khan  devait  savoir  que  le 
général  de  l'armec  ottomane  était  boiteux,  infirme,  vieux, 
jet  qu'aussi  il  ne  pouvait  marcher  qu'à  pas  lents;  étant  d'ail- 
leurs malade,  et  ayant  le  corps  crlblë  de  blessures,  qu'il 
avait  eu  l'honneur  de  recevoir  en  défendant  la  patrie* 

Depuia  ce  jour^lA,  tous  les  espions  persans  qui  furent 
pris  et  amenés  à  Topai  Osman ,  furent  tous ,  par  ses  ordres , 
mis  en  liberté  ,  et  renvoyés  à  l'ahmas  Kouli-Khan  par  le  se- 
rasker,  qui  ne  manquait  jamais  de  leur  dire  :  c<  Dites  à  votre 
«  commandant,  que  je  ne  marche  que  cinq  ou  six  lieues  par 
«  jour  ;  je  ne  puis  pas  fiiire  davantage  ;  je  le  prie  de  m'excuser 
«  si  je  seconde  si  mal  son  impatience^  j*ai  cinq  doigts  à  une 
«  main ,  mais  ils  sont  tous  inégaux  entre  eux.» 

En  partant  de  Kerkouk,  il  forma  le  dessein  de  s'approcher 
du  Tigre  le  plus  tôt  qu'il  pourrait,  pour  marcher  ensuite  le 
long  de  ce  fleuve.  Il  j  était  déterminé  par  trois  raisons;  pre* 
miérement,  pour  mettre  l'armée  à  portée  de  ne  pas  manquer 
d'eau,  et  d'éviter  les  déserts  sablonneux,  o&  le  défaut  d*eau 
aurait  infeilltblement  affaibli  ses  troupes;  en  second  lieu, 
parce  qu'en  s'appujant sur  la  rivière,  l'avaniagc  de  ce  poste 
lui  valait  un  corps  de  troupes  dont  il  aurait  été  obligé  de 
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eouTrir  sa  droite,  s'il  irait  pris  un  antre  chemin  ;  et  enfin, 

pour  recevoir  vl  défentlre  plus  aisément  les  bateaux  qui 
portaient  de  luin  les  munitions  de  bouche  qui  lui  étaient 
néccMaires,  tout  le  pays  au-delà  du  Tigre  jusqu'à  Bagdad 
ayant  élc  raTagë  par  les  Persans.. 

A  TÎngt-huit  lieues  de  distance  de  Kerkonk,  il  commença 
donc  à  c6toyer  le  Tigre,  et  voulut  que  Varmëe  marchât 
avec  plus  d'ordre  qu'auparavant.  —  Il  donna  le  coniniaiide- 
ment  de  l'avanl-garde  à  Polat-Pascha ,  et  celui  de  l'aile 
gauche  à  Ihrabim-Pasclia  ;  Üesevan-Oglou  fut  destiné  pour 
conuaander  quelques  troupes  qu*il  fit  marcher  plus  loin  pour 
couvrir  la  gauche  de  Tarmée*  Memiche^Pascha  eut  le  com- 
mandement de  Tarrière-garde,  et  Sëltm-Pascha  avec  d'antres 
Paschas  à  deux  queues  furent  placés  au  corps  de  l'armée. 
Le  train  de  l'artillerie  consistait  en  soixante  pièces  de  canon 
de  trois  jusqu'à  douae  livres  de  balle,  qu'il  ne  voulut  poiot 
distribuer.  L'avant  et  l'arrière-garde  n'ëlant  chacune  que 
de  six  cents  hommes,  il  se  trouva  des  gens  dans  Parmée,  qui 
disaient  qu'elles  n*ëtaicnt  pasassex  fortes,  et  qu'il  leur  aucatt 
fallu  Jonncr  des  canons;  mais  Topai  Osman  ne  jugea  pas  à 
propos  de  répondre  à  ces  raisonueurs.  Il  y  en  avait  d'autres 
qui  le  bUmaicnt  de  ce  qu'il  donnait  trop  légèrement  aux. 
espions  persans  la  liberté  de  s'en  retourner,  puisque  ces 
gens-là  ne  manquaient  pas,  disaient-ÜSi  d'instruire  Pennemî 
de  tout  ce  qui  se  passait  dans  Parmée  ottomane.  Le  vieillard 
se  prit  à  rire  en  entendant  ces  paroles,  et  le  soir  il  dit  à  une 
personne  de  confiance,  qu'il  était  sûr  qu'en  affectant  cette 
simplicité,  il  remporterait  la  victoire;  qu'il  savait  bien  taire 
ce  qu'il  voulait  tenir  secret,  et  il  ajoutai  en  parlant  de  soi- 
même  :  «  Je  suis  un  vieux  renard  à  la  guerre;  soyes  seule* 
»  ment  attentif  à  ce  qui  se  passera,  et  vous  verres.  » 

A  trente- quatre  lieues  de  distance  d'Esersik,  un  envoyé 
de  Tahraas  Kouli-Khan  arriva  à  l'armée  ottomane ,  et  déclara 
à  Topai  Osman  ,  que  le  général  persan  était  prêt  à  donner 
bataille  et  qa*il  remettait  au  général  tore  le  choix  du  lieui 
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iott  qu'il  Toalùt  qu'elle  se  donnAt  en  pleine  campagne  on 
ailleurs.  Topai  Osman  retint  cet  envoyé,  lui  disant  qu'il 
porterait  lui-même  la  réponse.  Il  le  consigna  cependant  à 
Kara  Polat-Pasclia^  qui  commandait  L*aTant-garde,  arec  or- 
dre de  le  laisser  aller  quand  îl  commencerait  à  dëcoaTrîr 
Varmée  ennemie.  Ce  jour-là,  Topai  Osman  parut  être  dans 
le  dessein  d'abandonner  cette  simplicité  qu*il  ayait  affectée 
jusqu'alors;  mais,  pour  mieux  cacher  les  dispositions  qu'il 
trouvait  nécessaire  de  lairedans  son  armée,  iL  ordonna  que 
tous  les  soldats  eussent  à  se  rendre  à  leurs  étendards,  et  que 
les  capitaines  se  tinssent  à  leur  poste. 

Il  euTöya  de  plus  troia  cents  hommes  à  la  découverte, 
avec  ordre  d'observer  exactement  toutes  les  manœuvres  des 
Persans  :  il  réglait  la  marclie  de  l'armée  pour  le  lendemain 
et  Tendroit  où  elle  devait  aller  camper;  et  alin  que  Tennemi  se 
persuadât  qu'il  suivrait  toujours  la  même  méthode,  et  qu'il 
ne  ferait  point  d'autres  dispositions  que  celles  qui  ayaient 
déjà  été  réglées,  il  défendit  encore  de  retenir  aucun  espion 
qui  en  put  instruire  Tahmas  Kouli-Khan. 

Le  17  juillet,  plusieurs  de  ces  trois  cents  que  \e.  Serasker 
avait  envoyés  pour  prendre  langue,  retournèrent  à  notre 
camp,  et  donnèrent  avis  que  les  Persans,  sortis  de  leurs  li- 
gnes et  des  cbàieaux  qu'ils  avaient  fiiit  construire  devant 
Bagdad,  n'étaient  éloignés  que  de  dix  lienes,  et  que  la  ba- 
taille se  donnerait  peut-être  le  ir).  Alors  Topai  Osman  tint 
conseil,  et  déclara  qu'il  ciait  temps  de  quitter  cette  façon 
d*dgir  simple  qu'il  avait  observée,  et  d'avoir  recours  aux. 
ruses  militaires.  •  Vous  Terres  f  ajonta-t-il,  quelle  utilité 
N  je  tirerai  dé  la  mélhdde  qUe  f  ai  suivie  de  renvoyer  les  es- 
»  pions  et  de  ne  point  cacher  &  Pennemi  les  dispositions  que 
»  j'avais  faites.  »  Sacliex,  en  premier  lieu,  que  les  Persans 
tomberont  sur  nous,  &tigués  de  leurs  marches,  lorsque  nous 
nous  sommes  un  peu  reposés  dans  notre  camp.  a«  Les  enne- 
mis croiront,  sur  les  avis  qu'ils  auront  eus,  que  notre  avant- 
garde  et  notre  arrière-garde  ne  sont  chacune  que  de  six  mille 
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hommes«  et  ê^Aorà  ih  tomberunl  «Tee  lafeiir  itur  ces  deax 
eorps ,  croyant  de  les  poavoîr  expier  tout  d'un  eoup,  pour 

<loiin<T  ensuite  au  corps  de  rarmée,  qui  sera  ëpouyanté  par 
la  défaiu;  des  au  1res  troupes,  mais  je  m'en  Tais  faire  cd  sorte 
qu'ili  y  trouTeront  plus  de  résistance  qu'ils  ne  t'imaginent. 
3^  Hoê  eonaesj  ou  marches»  ajaot  toujoura  été  i  peu  près  de 
la  même  longueur»  ils  se  persuaderont  qu'elles  le  sont  en* 
eore.  4«  Comme  ils  sont  obligés  de  marcher  en  ligne  oblique, 
au  lieu  de  dix  lieues  de  chemin,  ils  en  auront  plus  de  douze. 
5°  Il  ordonna  de  faire  la  garde  exactement  autour  du  oaïup  , 
et  que  l'on  nen  laissât  sortir  personne  sous  peine  de  mort; 
ce  qui  n'avait  paa  été  pratiqué  jusque-là  ;  et  il  le  fit,  pour 
qne  Fennemî  ne  pàt  être  infiirmé  de  ses  dispositions.  6^  Il  ne 
désigna  plus  d'avance  aucun  endroit  pour  le  campement ,  et 
il  défendit  même  de  publier  le  lieu  oii  l'on  irait  ;  mais  que 
tout  fut  prêt  pour  exécuter  les  premiers  ordres  qui  se  don- 
neraient sans  s'embarrasser  du  reste.  7^  Ii  détacha  le  kouU 
kiayast»  ou  lieutenant-général  des  janissaires»  du  corps  de 
l'armée  oà  il  avait  toujours  été»  et  le  fit  marcher  à  une  lieue 
de  distance  devant  Tavant-garde,  qui  était  i  environ  troia 
lieues  du  corps  de  l'année.  8«  Il  envoya  ordre  au  comman- 
dant de  l'arricre-garde  de  ne  parrrster  à  une  grande  distance 
du  camp»  et  de  n*en  être  éloigné  tout  au  plus  que  d'une 
liene*  9^  11  fil  avertir  Rescevan-Pascha  de  s'approcher  un 
peu  du  camp*  10^  Comme  le  vent  du  nord  avait  soufflé  pen- 
dant vingt  jours  consécutifii  et  que  vraisemblablement  il  con- 
tinuerait encore  le  jour  de  la  bataille,  Osman-Paseha  ordonna 
ddvoir  grand  soin  de  ne  pas  laisser  gagner  à  l'ennemi  le 
dessus  du  vent,  tant  par  rapport  à  la  poussière  que  par  rap- 
port À  la  fumée»  ce  qui  ne  fut  pas  d'un  petit  avantage.  1 1»  U 
recommanda  A  set  troupes  de  ne  paa  a'éloigner  de  la  rivière» 
pour  la  conservation  de  laquelle  il  avait  employé  près  d'un 
mois  k  faire  une  route  qu'il  aurait  pu  ûire  en  moina  de  neuf 
jours,  s'il  avait  pu  se  résoudre  à  quitter  les  avantages  qu'elle 
donnait,  la*  Il  feignit  d'avoir  reçu  un  courrier  d'Ahmed- 
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Paiclia  qui  lui  dmmait  «ris  qpe  dix  mille  cavalieri  s*ët«îeiit 
sauvés  des  cliAteamc  des  Persans  et  que  deux  mille  offraient 

de  se  rendre,  et  que  Tahmas  Kouli-Kban  faisait  des  proposi- 
tions de  paix  ;  celte  ruse  servit  beaucoup  à  donoer  du  cou- 
rage aux  soldats  ;  enfin,  il  Ht  répandre  dans  Tannée  le  brait 
que  le  leDdemain  il  derait  receroir  beaucoup  de  muoitioiis 
de  bouche  sur  des  bâtimens  appelés  Kelek  (ce  sont  des 
espèces  de  radeaux  soutenus  par  des  outres  remplies  d*air 
et  qui  avaient  de  la  peine  à  avancer  alors,  parce  que  les  eaux 
du  Tigre  éûiient  très-basses  en  plusieurs  endroits),  et  il  fit 
encore  publier  que  les  troupes  qu'on  attendait  d*£gypte  et 
de  la  Roméliet  devaient  arriver  dans  la  nuit. 

Le  t8  au  matin,  A  la  pointe  du  jour,  Tarmée  décampa  et 
ajant  marché  cinq  heures,  elle  vint  camper  au  bord  du  Tigre. 
liC  même  soir,  à  une  heure  de  nuit,  on  reçut  la  nouvelle 
que  l*armëe  persane  n'était  éloignée  que  de  ciuq  lieues,  et 
que  peut-être,  en  marchant  la  nuit«  elle  se  trouverait  de 
bon  malin  k  la  vue  de  Tannée  ottomane ,  qui,  s'éuint  fetiguée 
de  ses  marches,  aurait  in&UHblcment  le  dessous  dans  le 
combat.  Topai  Osman  ayant  convoqué  le  conseil,  dit  k  ceux 
qui  étaient  présens  que  la  fatigue  serait  au  moins  égale  des 
deux  côtés,  et  peut-être  qu'elle  serait  encore  plus  grande  du 
coté  des  Persans^  qui  auraient  marché  la  nuit  pendant  que 
les  Turcs  s'étaient  reposés  dans  leur  camp  ;  Tahmas  Kouli, 
ajoola-t-il,  compte  sur  une  chose,  et  moi  j'en  pense  une 
autre.  Bans  la  nuit,  Topai  Osman  détacha  vmgt-cinq  mille 
hommes  pour  renforcer  Tavant-garde,  et  autant  d'autres 
pour  Tarrière- garde,  disant  que  c'était  là  un  coup  auquel 
Tahmas  Kouli-Khan  ne  s'attendait  pas,  donnant  à  chacune 
douze  canons.  Il  ordonna  à  Polat-Pascha ,  qui  commandait 
Tavant-garde^  de  se  mettre  en  marche  i  la  pointe  du  jour  et 
de  s'avancer  à  pas  lents  pour  ne  pas  fotiguer  les  troupes,  et 
qu'à  sept  heures  du  matin  il  commencerait  i  s'étendre  pour 
former  un  grand  front  avec  le  koulkiayasi  qui  était  à  uae 
heure  de  chemin  au-delà  de  lui,  et  auquel  le  Seraskcr  fit 
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aussi  donner  dix  pièces  de  canon.  Il  donna  en  même  temps 
ordre  à  Memiche-Pascba,  commandant  de  l'arrière-garde,  de 
se  rendre  à  la  hauteur  de  l*armëe»  Il  rappela  pareillement 
Besevan-Pascba,  qui  G6tojatl  la  gauche  de  Varmée,  et  lui 
donna  huit  pièces  de  canon ,  et  quinie  autres  à  Ibrahim- 
Pascha;  en  sorte  que  ces  doux  g(  uéraui  avec  leur  troupes 
formèrent  l'aile  gnucïie  de  l'arnii-e,  et  Topai  Osman  se  mit 
lui-même  au  centre^  avec  ie  reste  de  son  monde. 

Le  19  au  matin»  le  serasker,  après  «voir  dormi  fort  tran- 
quillement toute  la  nuit,  me  fit  appeler  et  me  dit  qu'il  sou- 
haitait que  je  lui  ûue  prendre  quelque  confection  qui  lui 
donnât  des  forces;  je  le  lui  refusai,  parce  qu^ayant  un  tem- 
pérament exlrêraement  chaud,  toutes  sortes  de  confections 
et  de  cordiaux  ne  pourraient  que  lui  être  nuisibles  dans  un 
temps  où  il  serait  encore  plus  ëcbaufié  par  Tardeurdu  com- 
bat; je  lui  conseillai  au  contraire  de  ne  prendre  quedel'ean 
pure,  dans  laquelle  il  mêlerait  quelques  graines  de  melons  ; 
et  il  se  conforma  à  mon  aTts ,  h  son  ordinaire.  Après  qu*il  eut 
fait  ses  prières^  je  le  \is  mouler  à  cheval,  ce  qu^il  n*avait  pas 
fait  pendant  la  route,  étant  toujours  allé  en  litière  depuis  le 
jour  qu'il  était  sorti  de  Diarbekir.  Je  ne  puis  attribuer  cette 
force  qu'à  Tardeur  militaire  de  ce  commandant,  et  je  la  re- 
gardai comme  un  feu  qui«  auparavant  1  quoique  bien  al- 
lumé, était  néanmoins  caché  sons  des  cendres,  lesquelles 
ajant  été  emportées,  le  feu  .se  montra  tel  qu'il  cialt.  Je  vis 
achevai  un  liorame  qui,  aijparavant,  était  tout  courbé  d'in- 
firmités et  de  blessures  de  coups  de  fusil  et  de  sabre  qu^il 
ayail  reçues  à  la  guerre^  et  dont  plusieurs  araient  été  mal 
traitées  par  les  médecins*  Je  le  tîs  comme  un  jeune  homme, 
le  sabre  k  la  main,  ses  yeux  et  son  Tisage  étincelant;  il  cou* 
rail  de  rang  en  rang,  Toulanl  tout  voir  et  examiner  par  lui- 
njème,  et  donnant  ses  ordres  a?ec  une  présence  d'esprit  ad- 
mirable. 

Après  aToir  rangé  l'armée  en  bataille,  il  s'avança  Tcrs 
l'ennemi  ibuit  heures  du  matin.  On  entendit  d*abord  les 
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canons  de  l*avant-garde,  qui  lut  la  première  attaquée  par 
Tarmée  persane  ;  et,  presque  en  même  temps,  on  entendit 
auMi  i*arUiierie  de  L*arrière-gardef  où  donnèrent  TÎngt  mille 
.  Penan<«  annës  de  jaques  démaille  el  de  casquea.  La  bataille 
continua  depuif ,  et  dans  une  heure  on  apporta  au  seraaker 
trois  cents  têtes  de  Persans.  Topai  Osman  s'approchait  ce- 
pendant de  la  rivièrcj  où  il  posa  un  corps  de  réserve  de  vingt 
mille  hommes,  qui  s'y  retranchèrent  à  la  hâte,  et,  pour  ani- 
mer les  soldats  et  les  travailleurs  à  &ireleur  deroîr,  il  leur 
fit  distribuer  de  l'argent.  Dans  ce  temps-là,  on  vit  paraître  on 
grand  corps  de  troupes  d'environ  cinquante  mille  hommes, 
où  se  trouva  Tahmas  Kouli-Khan  en  personne.  Ils  en  vinrent 
aux  mains  avec  Ibrahim-Pascha,  Roscf  van  Oglou,  Selim-Pas- 
cba  et  les  troupes  que  commandait  le  serasker,  lequel  ue 
pouvant  se  contenir,  entra  deux  fois  dans  l'armée  emtemîe, 
qui  fut  combattue  avec  tant  de  fureuri  que  cette  ligne  ftit 
mise  en  désordre  et  obligé  à  plier.  D'un  autre  o6té,  les 
Persans  firent  un  grand  ravage  dans  la  milice  du  koulkîa- 
jasi,  quoique  à  la  (in  ce  lieutonant-j^énéral  remit  ses  affaires. 
Topai  Osman  crut  alors  avoir  remporté  la  victoire  ;  mais 
dans  im  moment  les  choses  changèrent  de  face«  Les  Persans, 
revenant  aux  combats ,  firent  de  nouveaux  efforts,  qui  en* 
rent  tant  de  succès,  qu*en  peu  de  temps  ils  enlevèrent  trois 
pièces  de  canons  à  Polat  et  à  Ibrahim-Pascha;  ils  repoussè- 
rent encore  le  koulkiajasi,  et  pénétrèrent  jusqu'au  poste  de 
Memis-Pascha,  au  bord  du  Tigre.  Le  serasker,  examinant 
eet  mouvemens,  ramena  ses  troupes  en  leur  disant  :  «  Cou- 
•  rage,  mesenfims!  ceci  n'arrive  pas  par  la  ftiblesse  de  notre 
»  armée  ;  c'est  sans  doute  quelque  trahison  qui  nous  a  été 
»  faite;  voyons  si  les  Kurdes  n'ont  pas  lâché  pied.  »  Dans  le 
temps  qu'il  proférait  ces  paroles^  arriva  un  exprès  de  Memis- 
Pascha,  qui  venait  faire  savoir  au  serasker,  que  deux  mille 
Kurdes  avaient  pris  la  fuite  dans  le  fort  du  combat.  Alors 
OAnan-Psacha  fit  avancer  son  corps  de  réserve^  et  remédia  si 
promptement  aux  désordres  qui  venaient  d'arriver,  que  les 
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ennemis  furent  repoussds  à  leur  tour.  Les  OLtomans  rega- 
gnèrent rardlierie  qui  avait  été  prise,  et  le  terrain  qui  avait 
été  perdu.  Tout  commmiça  dès  lors  à  aller  de  mieux  en 
mieux,  et  après  neuf  heures  d*uii  conlMt  opiniâtre»  les  Per- 
saos  prirent  la  fuite,  laisant  au  champ  de  la  bataille  tous  leurs 
eanons,  cinq  cents  chameaux  a^ec  des  ambares  (  ce  sont  de 
petites  pièces  de  campagne  qu'on  charge  sur  le  dos  de  ces 
animaux).  Parmi  leurs  canons,  il  y  en  avait  quatre  de  trente 
livres  de  balle,  six  de  quiase,  et  huit  de  neuf  ;  ils  en  enter- 
rèrent quelques  autres,  et  on  lait  des  recherches  pour  les 
retrouver.  Le  nombre  des  fusils  qu'ils  perdirent  est  très 
grand ,  et  l'on  ne  saurait  compter  les  ares  et  les  flèches  dont 

il  y  avait  des  chamcauTi.  chargés.  Ils  abandonnèrent  leurs 
pavillons  et  toutes  leurs  rauiiilions  de  Ijouchn,  toutleur  grain 
et  une  grande  quantité  de  fruits,  comme  des  oranges,  citrons» 
et  des  confitures;  en  sorte  que  Parmëe  ottomane  se  trouva 
tout  d'un  coup  enrichie.  On  j  trouva  presque  tous  leurs 
chevaux  et  leur»  mulets  de  charge  qui  lurent  laissés  an  pil- 
lage des  soldats,  dont  les  uns  en  prirent  trois,  les  autres 
cinq,  etc.  En  un  mot,  il  sufßt  de  dire  qu'ils  ont  tout  perdu, 
drapeaux ,  tambours,  trompettes,  etc.  Les  généraux,  turcs 
sfjant  reconnu  que  les  Persans,  après  avoir  fui  pendant  qua- 
tre heures,  pourraient  avoir  dessein  de  se  rallier,  et  de  se  re- 
tirer dans  les  chAteaux,  qu^ils  avaient  construits  aux  enri- 
•  rons  de  Bagdad,  le  serasker  trouva  è  propos  de  rassembler 
ses  troupes  et  de  les  faire  camper  en  ordi  ü.  Il  convoqua  les 
principaux  ofüciers,  dont  le  nombre  «hait  très  considérable 
et  lorsqu'ils  furent  tous  ensemble  à  sept  heures  du  soir^  ils 
se  félicitèrent  réciproquement,  et  reconnurent  avec  plaisir 
qu'il  n*7  en  avait  pas  un  qui  fût  blesaë  seulement  de  la  piqikre 
d'une  aiguille.  Le  serasker  les  remercia  de  ce  qu'ils  avaient 
si  bien  secondé  ses  intentions,  il  les  embrassa  tendi  emcut 
en  répandant  des  larmes  de  joie,  et  leur  r.icontaTit  «jn'il  lui 
était  arrivé  deux  fois  d*élre  obligé  de  descendre  de  çlieval 
aTec  tme  déûdUance  de  cœur  si  grandoi  qu'il  donnait  à  peine 
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quelque  signe  de  vîe,  maïs  qu'un  quart  d'heure  après,  ses 
forces  étaient  revenuefif  il  était  remonté  à  cheval,  se  disant 
toutes  lesdeus  Ibis,  ûiudra^t-îl  que  Tahmas  Rouli-Khan  gagne 
U  Yicloire,  etc.;  qu'Osnum-Pascba  soit  réduit  à  prendre  U 
fiiite  comme  un  poltron?  Non  !  cela  n'arrÎTera  pas  ;  il  faut 
yaincre  ou  mourir  l'ëpëe  à  la  main  et  répandre  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  notre  sang  pour  le  souverain  et  pour 
rétat. 

Toute  la  soirée  et  le  jour  stiWanti  20  de  juille;^,  furent  em- 
ployés à  régaler  les  soldats  pour  leur  &ire  reprendre  des 
forces,  A  feire  panser  les  blessés,  qui  se  trouvèrent  au  nom- 

de  huit  cents.  On  massacra  cinq  cents  Persans  qui  avaient 
été  pris,  et  l'on  fît  le  dénombrement  des  jeunes  ^ens  qui 
avaient  été  laits  prisonniers  au  nombre  de  trois  mille.  Sur 
les  buit  heures  du  soir,  dans  le  temps  qu'on  délibérait  sur  la 
manière  dont  on  marcherait  vers  les  châteaux  des  Persans 
pour  les  aller  attaquer,  cinq  begs,  cheft  des  cinq  villes  des 
Curdes,  arrivèrent  au  campi  et  affirmèrent  avtc  i.emient 
qu'ils  avalent  vuTalinias  Kouli-Khan  prenant  la  fuite  vers  la 
Perse^  seulement  avec  trois  cents  chevaux.,  et  qu*on  poiur* 
naît  en  apprendre  davantage  par  deux  Persans  qu'ils  avaient 
lalti  prisonniers  en  chemin*  On  les  fit  amener,  et  ils  dirent 
que  Tahmas  Kouli*Khan  s'était  sauvé  de  la  manière  que  nous 
venons  de  rapporter,  qu'il  était  dangereusement  blessé  d'un 
coup  de  fusil  qui  lui  avait  traversé  la  poilrinc  et  était  sorti  au* 
dessous  du  foie  ;  qu'il  avait  outre  cela  deux  coups  de  sabre  à 
la  tète,  assea  légers»  et  un  coup  de  massue  à  l'oreille  droite. 
A  cette  nouvelle,  on  fit  une  décharge  de  toute  l'artillerîe  et  de 
la  mousqueterie.Six  mille  Persans,  qui  étaient  de  l'autre  cèté 
du  Tigre,  attendant  que  les  musulmans  fussent  battus  et  mis 
en  fuite  pour  venir  ensuite  piller  leur  camp,  voyant  qu'ils 
ue  pouvaient  plus  compter  sur  le  butin  qu'ils  s'étaient  pro- 
mis, s'enfuirent  eux-mêmes»  partie  du  c6té  de  Bagdad)  et 
Tautre  partie  du  c6té  de  là  Perse.  On  ne  pouvait  pas  encore 
savoir  le  nombre  des  morts  ;  mais  le  lendemain,  Tarmée  ot* 
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tomann  ayant  passé  sur  lo  cliamp  de  bataille  [»endant  l'es- 
pace de  cinq  heures^  oa  voyait  les  cadavres  les  uoa  sur  les 
autres.  Polat-Pascka  assure  qae  de  vingt  mille  hommes  qui 
l'aTaient  attaqué,  il  eu  est  échappé  fort  peu.  Pour  ce  qui  est 
de  Memts-Pascha,  le  fiiit  est  évident  ron  croit  pour  certain 
qu'il  est  mort  environ  quarcinte  mille  Prrsans  cl  dis.  mille 
musulmans;  qu'il  y  a  eii  sept  khans,  ou  généraux  persaoSyde 
tuëS|  et  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  seul  wir  de  blessé. 

Le  au  matin,  on  se  mil  en  marche,  et,  après  avoir 
marché  six  heures  de  suite,  on  campa  et  on  envoya  un  cour- 
rier à  Abmed-Pascba,  commandant  de  Bagdad,  qui  tenait  en- 
core les  portes  de  In  ville  fermées.  Celui-ci,  ayant  recula 
nouyelle  de  la  victoire  de  l'armée  ottomane,  sortit  de  la 
place,  et,  ayant  coupé  le  pont  que  les  Persans  avaient  cons- 
truit sur  le  Tigre  pour  la  communication  d'un  cbAleau  à 
l'autre,  il  tailla  en  pièces  environ  six  mille  Persans  qui  y 
étaient  encore.  Le  même  jour,  ce  commandant  envoya  son 
defterdarà  Topai  Osman-Pascha  pour  le  féliciter  sur  la  grande 
victoire  qu'il  venait  de  remporter* 

Le  25  juillet,  après  quatre  heures  de  marche,  nous  cam- 
pâmes à  la  vue  des  châteaux  et  des  tours  fabriqués  par  les 
Persans.  Peu  de  temps  après  notre  arri?ée,Ahmfid-Pàscha  se 
rendit  au  camp,  avec  Kara  Moustapha-Pascha  cl  Alimed-Pas- 
cha  ki.ija  vt  uu  autre  pascha  à  trois  queues,  qui,  après  un 
court  entretien  et  des  compUmens  réciproqueS|  se  retirèrent 
dans  la  ville. 

Ces  châteaux,  dont  nous  avons  déjà  souvent  parlé,  sont  à 
trois  lieues  de  Bagdad,  bâtis,  l'un  à  la  droite,  et  Fauire  de 

l'autre  côté  du  fleuve.  Chaque  château  est  enviroiioc  de  mu« 
railles  k  trois  côtés,  car  du  quatrième  côté  qui  regarde  le 
Tigre,  il  n'y  en  a  point,  pour  mieux  découvrir  la  rivière  et 
empêcher  le  passage  des  vivres.  Elles  sont  de  mottes  de 
terre  cuites  au  soleil;  elles  ont  six  pieds  d'épaisseur  sur  huit 
à  neuf  pieds  de  hauteur,  et  chaque  côté  est  de  mille  ein* 
quante  à  douze  cents  pieds  de  longlleul^.  Cbaque  ehâteâu  a 
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trois  portes;  une  du  c^të  da  septentrion  entre  deux  tours, 

l'auii  e  au  levant,  et  la  troisième  an  midi,  pai  r illcment  mu- 
nies de  leurs  tourS|  outre  les  autres  qui  sont  aux  angles  pour 
flanq«er  les  conrUBes.  Ces  tours  sont  hautes  de  trente-six 
piedSf  «t  à  chaque  sogle  qui  est  entre  U  distance  des  chà^ 
teaux  à  U  porte,  U  j  «  encore  une  autre  tour;  et  tout  autoor, 
il  y  en  a  encore  TÎngt  autres  qui  semblent  ne  faire  quun 
corps  avec  les  châteaux. 

Eu  dehors  des  tours,  il  y  a  deux  fossés  très  profonds  qui 
^nt  à  une  assea  grande  distance  des  châteaux.  Outre  ceb, 
dans  toute  la  campagne  i  l'entour,  on  compte  encone  deax 
mille  sept  cents  tours  éloignées  l'une  de  Fautre  d'une  portée 
de  fusil,  et  capahles  de  contenir  un  canon  de  douze  livres  de 
balles  et  trente  personnes  ;  et  à  la  sr coiuîe  sentinelle  trente 
autres»  ce  qui  fait  soixante  personnes  par  tour.  Votre  excel- 
lence peut  considérer  à  présent  quel  dessein  peut  avoir  eu 
Tahmas  Kouli-Eban  en  faisant  construire  tant  de  tours.Tous 
les  habitans  delà  Ferse  n'auraient  pas  suffi  pour  les  remplir; 
au  rrstp,  il  n'y  a  rien  de  particulier  dans  ces  châteaux. 

Il  avait  encore  fait  élever  trois  autres  châteaux  assez  éloi- 
gnés de  la  rivière,  parfaitement  carrés.  Outre  cela,  il  avait 
laitbAtir  une  forteresse  dont  les  murs  étaient  de  quatre-vingts 
pieds  de  hauteurt  et  qui  outre  cela  était  entourée  d'un  fossé 
et  flanquée  de  bastions  aux  angles.  Il  y  ayait  sur  chaque 
bastion  trois  canons.  Cette  forteresse  était  auprès  de  la  mos- 
quée d'Imam  Azem,  et  il  y  avait  dedans  quatre  moulins;  le 
tout  bâti  avec  beaucoup  de  propreté. 

Je  n*ai  pas  pu,  monseigneur,  faire  de  plus  grandes  obser^ 
vations,  parce  qu'à  seise  heures  de  Bagdad,  du  côté  oh.  s'est 
donné  la  bataille,  on  ne  trouve  autre  chose  qu'un  pays  rempli 
de  cadavres,  et  tous  les  jours  on  rencontre  encore  des  morts 
cachés  dans  les  jardins,  des  blessés,  des  gens  prêts  à  expirer 
de  fàim  et  de  soif;  les  soldats  musulmans  sont  las  d'en  tuer 
un  si  grand  nombre* 

Le  a4  juillet,  Topai  Oiman-Pascba  alla  visiter  Ahmed 


Digitized  by 


ET  ÊCLAIRCISSEMENS. 

Pascha,  gouverneur  de  Bagdad«  Lorsqu'il  entra  dans  la  ville, 
il  ne  voulut  ni  tambours,  ni  aritllerie,  ni  trompettes,  ni  rc» 
cevoir  aucune  autre  marque  d'bonneor ,  disant  que  e*est  à 
Dieu  seul  que  cette  victoire  devait  être  attribuée*  non  à  lui, 

i\[  aux  soldats,  puisque  eu  effet,  ajouta-t-il,  si  le  superbe 
Tahmas  Kouli-Rhan  s'était  renferme  dans  les  châteaux, nous 
aurions  été  obligés  de  prendre  la  iuite,  U  fiiim  seule  nous  y 
aurait  forcés  sans  aucune  autre  raison,  puisque  nous  n*avions 
plus  de  vivres  que  pour  deux  jours ,  que  ceux  de  Diar- 
belur  et  de  Mossoul  n'étaient  pas  encore  arrivés»  et  que  Feau 
de  la  rivière  n*était  pas  capable  de  nous  soutenir;  au  lieu 
qu^aujourd'hui ,  nous  nous  nourrissons  aus.  dépens  des  Per- 
sans« et  que  nous  n'aurions  trouvé  des  vivres  ailleurs  à  au- 
cun prix.  Topai  Osman  entra  à  Bagdad  sans  cortège»  aussi 
peut*on  dire  qu'il  entra  plutôt  dans  un  sépulcre  que  dans 
une  ville,  puisque  on  n'y  voyait  dans  les  rues  que  des  mon- 
ceaux de  morts,  des  gens  qui  n^ivaient  plus  qu'un  souffle  de 
vie,  et  (les  milliers  rl'agouisans.  Les  Persans  avaient  paru  de- 
vant Bagdad  dans  le  mois  d'octobre  in'd-À  et  le  premier  jan- 
vier suivant,  Tabmas  KouU-Kban  y  était  arrivé  lui-même 
avec  cent  yingt  mille  bommes.  Depuis  ce  temps-li,  les 
portes  ont  été  fermées ,  et  la  ville  n'avait  plus  reçu  aucun 
secours*  On  comptait  cent  dix  mille  hommes  morts  de  Ênm 
pendant  le  siege,  desquels    on  en  avait  jeté  vingt  raille 
dans  le  fleuve,  les  autres  étaient  clans  les  rues  et  l'infec- 
tion qu*ils  causaient  n'a  pas  peu  contribué  h  diminuer  le 
nombre  des  habitans*  Il  n'y  avait  plus  dans  Bagdad  que 
trente-cinq  cbevaux,  tous  les  autres  étaient  morts  ou  avaient 
servi  à  nourrir  les  habitans.  Les  chiens,  que  les  musulmans 
ont  d'ailleurs  en  horreur  et  qu'ils  ne  touchent  presque  pas 
de  peur  de  se  rendre  impurs,  aussi  bien  que  les  chats, 
étaient  regardés  comme  les  alimens  les  plus  délicieux.  Le 
pain  se  vendit  dix  piastres  L'ocqoe ,  et  la  chair  de  chevaux 
et  de  chameaux  cinq  piastres.  Il  y  resta  peu  d'en&ns,  la 
fionine  ayant  forcé  leurs  propres  parens  à  les  tuer  et  à  les 
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manger  pour  se  nourrir.  Enfin  les  choses  étaient  Teûues  I 
un  tel  ëlat  de  misèrC)  que  cinq  jours  avant  la  délivrance  de 
la  Tillcy  les  soldats  qui  gardaient  les  portes,  avaient  touIu 
Uvrer  leur  commandant  iÜimed-Pascba,  lié  et  garotté  à 
Tahmas  Kouli^Kban«  mais  la  Providence  en  avait  décidé  au- 
trement, et  avait  voulu  rabaisser  Torgueil  du  plus  superbe 
de  tous  les  hommes.  L'ambition  Pavait  fait  sortir  de  la 
Perse,  l'orgueil  l'avait  £ait  sortir  de  ses  cliàteaux,  et  le  péché 
Pa  précipité  comme  un  autre  Lucifer,  et  Va  réduit  dans  Tétai 
d'abaissement  oà  il  se  trouve  aujourd'hui. 

Après  avoir  demeuré  huit  jours  campés  à  deux  lieues  et 
demie  de  Bagdad,  nous  avons  été  obligés  de  décamper,  pour 
ne  pas  mourir  de  faim,  et  de  prendre  le  chemin  le  plus  court 
pour  aller  à  Kerkouk  ;  et  nous  sommes  à  présent  dans  un 
lieu  nommé  Tus^KurmaUf  ville  asses  grande,  mais  entière* 
ment  rainée  par  les  Persans,  qui  ont  fiiit  la  même  cbose  par- 
tout oit  ils  ont  passé,  en  coupant  les  arbres,  abattant  les 
maisons,  violant  les  femmes  et  les  filles  et  faisant  une  infinité 
d* esclaves  des  deux  sexes. 

L'armée  ottomane  est  présentement  divisée  en  trois  par» 
ties.  Polat-Pascha  a  pris  sa  route  du  c6té  de  la  Perse,  Memis* 
Pacha  a  pris  un  autre  chemin,  et  le  serasker  marche  lui* 
même  du  eàté  de  Rerkoiik  pour  s'approcher  des  confins  et  y 

aUcnJi  e  les  ordres  de  la  Porte. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  me  pardonner  le  mauvais 
style  de  cette  lettri ,  et  les  fautes  dont  elle  est  remplie,  ajant 
été  obligé  de  l'écrire  en  trots  heures  pour  na  pas  manquer 
Foccasion  de  celui  qui  doit  la  porter.  Je  finis  en  priant 
Voire  Excellence  de  ne  pas  oublier  un  de  ses  plus  humbles 
£ervitcurS|  etc. 
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» 

Relasuone  deUa  mureia  delU  Tartari  intrapfesa  pet  passât 

in  PetsiOf  tatmo  1 755. 

«  Gi&  è  noto  non  sola  alla  Fulfida  Porta  Ottomaoa^  ma 
n  anco  a  tutto  il  monde  in  che  maniera  il  residente  Nepluieff 
9  dell*  Imperio  di  tatte  le  Russie  fece  le  sae  protestacioni , 

»  prima  da  se  sLcsso  nei  primi  giorni  di  marzo  di  c^ueslu 
»  anno  1753,  e  replicate  poi  per  ordine  di  sua  Maeslà  Impe- 
»  riale.  Lo  stesso  fece  al  chau  dclla  Grixnea  il  Sigr»  Gene- 
»  raie  Gonle  di  Veisbach ,  che  ha  il  commando  sopra  gli 
»  esercitî  che  sono  nella  Ukraine^  dichiarando  le  sue  pro- 
»  testasioni  per  sua  leltera  mandatagli  espressamenle  eon  un 
»  ofilcîale.  Istessamenle  avevano  protestato  auco  gii  allrî 
I»  sîgnori  generali,  che  comnianduno  appresso  il  mar  CaspiO| 
»  scrivendo  piu  volte  al  sopradetto  Chau  ed  al  Sultan  jb'eii- 
I»  ghirei  di  Cuban ,  serasker  degU  esercitî  Tartari^  e  nomi» 
M  namente  : 

»  A  ai  di  aprile  dell*  anno  correnle  fa  mandato  dalla  for- 

»  tezza  di  Santa  Croce  dal  Sigr.  General  maggîore  Erop- 
»  kin  lin  Esaul,  che  si  chiamo  Ahramo  Basmanof  a  Cuban 
»  dal  Sultano  Fetigliirei,  al  guale  aveva  scritto  detto  Sigr. 

•  General  maggiorei  che  egU  si  astenesse  dî  intraprendere  la 

•  marcia  per  la  Persia,  che  ha  intensione  di  fare  per  le  terre 
»  di  S.  M.  I«  e  con  ciö  non  porgesse  occasione  d*interrom- 
»  pere  la  pace  perpétua;  dichiarandogU  espressamente  clie 
»  non  gli  sarà  permesso  il  passaggio  cogli  esercitî  per  le 
«terre  di  S.  M.  I.  e  tutti  i  popoli  apparieuenti  air  Xniperio 
»  Russe  saranno  diffesi.  Lo  stesso  giorno  scrisse  sopradetto 
»  General  maggîore  al  chan  délia  Crimeai  protestandogli, 
n  che  dinsiesse  di  far  marciare  gli  eserciti  Tartari  per  gli 
»  stati  deir  Imperio  Russo,  dichiarando  che  in  maniera  al« 

T.  ItlY.  34 
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»  cunanoiise  gli  permettera  il  passo.  24«  ^^^>bb>^  scritlo 
»  al  Sultan  Fetighirei  dal  Sigr.  General  luogoteuente  prin- 
»  cipe  dî  Ghessengomburch  (Heise  «HoiiibotM*6)t  ^ 
m  coauaaadante  îa  oapite  degU  e<erciti  àk  S.  M.  L  gLc  A 
»  troyano  appresto  il  mar  Caspio,  che  quel  Sultan  assolu* 
»  taniente  non  si  avvicinasse  alli  confini  dell'  Imperio  Russoj 
»  puiche  non  gli  sarà  penoesso  il  passaggio  colle  trupe  ar^ 
»  mante  ;  per  altro  se  cglî,  non  facendo  conto  délie  sue  pro» 
I»  testaiioni  ed  amicheroli  dichîaraaioni,  entrerà  nelle  terre 
i  Russe,  sara  trattato  colle  armi  da  nemîco  ;  racommandand- 
»  ogli  apprt'sso  riferire  di  quesle  sue  proteslazioni  al  clian 
»  di  Chrimea,  e  che  il  dello  Sultan  Felighirei  onninamente 

•  abbandonasse  Tintrapresa  marcia.  Oi  dino  pure  al  messo^ 
»  ebe  gUdicesse  yolcamente;  cbe  se  egli  passera  il  fiumeTerek| 
»  sarà  considerato  corne  uemico.  Al  quai  fine  fîirono  mandate 
»  non  [H>chetruppe  aile  città  Grebenski.  97.  MaggîodettoGe- 
»  neral  Tnagf»îor  rîccve  da!  Sultan  Felîghireî  una  lettera,  in 
»  risposta,  (jualcoctcneva,  clie  la  marcia  non  puo  esscrabban- 
»  donala,  dicbiarando,  che  egll  in  ogni  maniera  la  dave  in* 
»  traprendere  per  ordine  délia  Fulgida  Porta,  alla  quale  per 
»  rappresentazîone  délia  stessa  Fulgida  Porta  fosse  stata  accor^ 
9  data  dalla  Corte  delF  Imperio  Russo  :  percid  îndîspensabil- 
»  mente  egli  passera  perle  terre  délia  M.  S.  c  cbe  il  Sigr.  Erop. 
»  kinnongli polràproibirejeseperfortunasegliYorraoppore, 
»  allora  egli  adoprerà  i  suoi  mezzî  possibilî,  ed  a  tutto  costo 
»  procurerà  passare.  Frattanto  I&  riceyuto  rayriso,  cbe  detto 
»  Fetigbîreiy  ayuta  notisîa  delle  truppe  Russe,  cbe  furono 
»  dispote  appresso  le  sopradelte  ciuà,  non  ando  verso  quelle, 
>»  ma  più  soprà,  c  che  subornb  un  principe  diCecen  suddito 
»  dell'  Imperio  Russo,  per  il  Sigr.  General  maggiore  Erop- 

•  kin  colle  truppe  ritomando  dalle  dette  Grebenski,  si 
»  fermb  appresso  il  fiume  Bela,  oye  yenne  anco  S*  Â«  il  prîn- 

•  clpe  di  Gbessengomburch,  commandante  in  capitc.  Lo 
»  Stesse  giorno  fù,  data  la  risposta  a  Fetighirei,  consistente 

N  cb'cgU  ossolutameute  abbaadonasse  la  xesoluzione  presa| 
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*  «  seM  aitmeMe  dalla  marciai  eifettîTameste  |^  ioê  btter« 
»  dfchkfata,  teplioanddgll  fortemenie,  che  I*  m«tta  m** 

»  niera  nom  sarà  possiblle  laietarlo  f^assams;  ne  aMe  Forte  dff 

»  S.  M.  I.  fil  (!iita  lal  pnrmissioue  :  aniûionendo  :i  rltofnarnel 
»  SLio  paeseï  altrimenle  sarà  tratlato  secondo  le  ic^gi  mili« 
»  tari|  edîn  questa  maniera  porgera  qii^I  Sultan  Fetighirel 
»  octtastone  di  romper  la  paee  perpétua*  Ë  di  pià  léce  iaieii«« 
»  dere,  cbe  questa  dichiaraftîone  glî  &  da  beiievöl  amieo^ 
»  volendo  con  questo  mezzo  (  se  Felighirei  âtiltano  la 
»  sforzerà  prendcr  le  arini  c  r»iitra  di  liH)e8S€r  piiistificÄto  «p- 
n  presso  tutto  il  mondo»  c  ncliostesso  tempo  iar  vedere^  che 
»  Fetigbirei  sarà  causa  delF  infraztoiie  délia  pace  perpétua. 
Il  4*  Giuguo  riceTè  il  Sign  Geaeral  Eropkiii  la  letlera  di 
»  Mustafa  Aga  Kaptei  Baseia,  nella  quale  scrisse,  ehe  S.  M.  T. 
»  la  soviaua  di  Lulle  le  ILu^sie  manlîene  iiiia  perpétua  pacé 
»  colla  Fulgida  Porta,  per  ordine  délia  quale  egli  fu  mandata 

*  per  scortare  gU  esercîti  delli  Tarlari  fin  alla  Persia^  pef 
»  doTe  marcîando  Tidde  truppe  Russe^  che  seno  sunkdatâ 
»  a  lor  incontro  ;  perdh  dhnand^,  che  il  Stgr.  Getteral  tttag-s 
»  gîore  lo  aTTÎsasse  con  che  intenzîone  lo  (Si. 

»  Lo  stesso  !2;!orno,  il  medesirno  Si^^r.  General  ô^g-g-iorê 
»  ricevè  la  lettera  di  Felighirei  Sultano,  coUa  quale  ia  ve- 
»  dere,  che  egli  per  due  speduioni  fatteglidaquelâigr.Geiieral 
a  maggiore  non  Tuole  interromper  la  perpétua  pa^Cf  C  dké 
»  pereî^  sensa  entrar  nelle  terre  di  S.  M.  maffcta*  per  le  TÎe 
»  dilficili,  clie  sono  fra  li  popoHDaghistani;  ma  vidde,che  il 
»  Sigr.  General  maggiore,  senza  dargli  i'avviso  ;  orrup^ 
»  ancora  quelle  strade,  per  le  quali  devono  loro  passare,  e  la 
»  preg6  di  non  Être  ci6  e  di  lasciarlo  passare,  perche  ^It 
a  marcia  per  ordine  délia  Fulgida  Porta^  ed  il  ntoftiaTé  Mi 
t»  consiste  nel  suo  arhitrio,  ma  assolutamente  de?e  ttai^iaré 
»  in  Persia.  5.  Giugno  risposc  il  Sigi.  Kropkin  al  Kapicf 
I»  Basciâ  Mustfa  Aga  dichiarandogli,  che  egli  mai  ha  saputo, 
»  che  detto  Kapiet  Bascîa  marcia  însieme  cogli  eserciti  dî 
a  FetighireiSoltanci  e  riportandosi  alla  lettera  del  generd 
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w  luogotenente  principe  di  Gli«HengoiiibuTGh|  dichiarè  che 
»  aMolatamente  non  abbiano  lern  la  sperania  dî  pasiar  cogU 
»  eserciti  per  le  terre  dell'  Imperio  Busso,  aia  per  i  monti» 

»  sia  per  la  campagna,  essendo  che  tu  Iii  quelli  luogLi  6 
»  monti,  ove  laro  marciano,  sono  del  dominio  Ilusso  ;  perche 
»  non  li  e  di  ciö  Tordiae  di  S.  M.  I.  JNcLlo  stesso  giorno,  e 
»  aenao  medessimo  rispondendo  egU  Sigr.  General  mag« 
»  giove,  aoriiae  aFetighirei  SnltanOy  ed  al  di  lui  measo  rao- 
»  comandè,  che  gli  dicetse  Tocalmente  dalla  parte  del  per- 
»  detto  General  maggiore,  che  Fetîghîreî  Sultane  coi  auoi 
m  esercili  non  poli  a  in  alcnna  maniera  passar  perle  terre  di 
»  S.  M.  I.y  poicbe  per  non  iasciario  passare  giaarrivö  al  fiu- 
»  ne  Bela  il  Sigr«  General  luogotenente  prencipe  di  Ghea- 
»  aengomburch  con  gran  numéro  degU  eserciti.  Arriyato  poi 
«  al  finme  Bela  il  sopradetio  Sigr*  General  luogotenente,  ed 
»  avendo  saputo  dal  Sigr.  Eropkîn  dei  mcssi,  che  gU  sono 
m  stati  mändati  colle  letlere  da  Kapici  Uascia,  c  Fetigliirci 
n  Sultane,  fece  venir  quelli  messi  avanti  di  se,  alli  quali 
»  diase,  che  Fetighirei  Sultan  e  ILapici  BaaciaaaaoUuamente 
»  non  doTerano  entrare  cogU  eserciti  nelle  terre  di  S.  M.  I« 
»  E  benehe  ad  onta  non  di  tante  proteataiioni,  e  delle  lettere 
»  scrittegli;  sono  antrati  nellc  terre  dell'  Imperio  Russe,  con 
»  tullo  cio  da  quel  luogo  dove  di  présente  si  trovano,  non 

•  ardiscano  inoitrarsi  piu,  ma  feiicemente  ritornino  a  quei 

•  luoghi,  da  dore  aono  renuti,  poiche  egU  Sigr«  Generai 
»  luogotenente  con  molti  eaerciti,  che  loro  atessi  vedono, 
n  Tenne  colà  per  impedirgli  il  passo,  dlacendo  loro,  che  non 
»  TÎ  ealtra  via  per  andar  in  Persîa,  se  non  per  il  dominio  di 
»  S.  M.  I.  per  il  qualc  senza  l'ordine  della  Corte  della  sua 
»  Soyrana  non  puo  permettergli  di  passare.  Mentre  se  Fe- 
st tighirei  Sultan  e  Kapici  Baacia  non  contendandosi  di 
»  queate  amiefaeyoliaminonistoni,  non  si  ritiravano  indietroi 
»  na  anxi  yoranno  piii  inoitrarsi  di  quelle  doTC  si  troTano 
»  presentemente ,  in  tal  caso  considerandoli  come  nemici  ed 
.1»  infrutlori  della  perpétua  pace,  li  tratterà  colle  armi,  e  U 
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»  espellerà  dalle  terre  dl  S.  M»  1.  armata  manu  |  e  che  aib- 
»  biano  ciö  per  una  rispoita  categorîca,  il  che  se  non  cre- 
»  derannoy  lo  proveranno  in  effetto.  9.  Giugno  ritorno  da 
»  Fetighirei  Sultan  il  luo^tenente  Gneuscef,  che  era  stato 

/>  maiidato  colla  lettera  sopradelta  dalla  parte  del  Si^r. 
I»  General  luogoteacute  principe  di  GhesseDgomhurch,  ar- 
»  ricando  una  lettera  di  quel  Serasker  Fetighirei  âultano, 
9  neUa  quale  scrire  dichtarando  di  nuoYO  «  che  eglî  marcto 
M  per  ordine  délia  F.  Porta,  e  che  perciö  non  pub  ritornarsî, 
»  ma  cffettivamenie  passera  per  le  icrre  dell'  Impei  io  llussu, 
w  prof^audo  did  libero  passaggio ,  per  il  che  bopradello  (jre- 
»  nerai  luogoteueuie  iacesse  ritornare  quegli  csercili ,  che 
M  ha  postati  sopra  le  vie,  per  le  quali  devevano  loro  passare« 
»  A  ciö  di  nuoTO  fu  g\i  risposto,  e  fîirono  fatte  fortiasime  pro« 
»  testaEÎoni,  nello  stesso  aenao,  cioè,  che  egli  non  Teniase 
»  pi  II  vîcino,  e  si  ritornasse  indietro,  per  ché  asiolutamenlo 
»  non  sarà  ammesso  a  passare  ;  e  quaudo  lara  altrimentey 
»  sara  stimato  corne  vero  nemico  ed  infrattore  délia  perpétua 
»  pace,  ed  espuUo  colle  anui  dalle  terre  di  S»  M.  I.  Li  11 
»  Giugno  il  aopradetto  Serasker  Fetighirei  Sultano  e  Ka- 
»  pici  Bascia  con  tutti  i  suoi  esercîti  principiarono  calare 
«  dai  moDti  c  schierarsi  appresso  un  vilaggio ,  chiamato 
a  Gariacia,  deve  era  postato  un  corpo  di  truppe  Kussi  di 
M  5oo  uoniini  di  Cavalleria. 

»  Sortili  tutti  i  Tartari  in  campo  aperto  si  posero  in  ordine 
»  ail'  ora  3  dopo  mezzo  giorno,  e  sensa  mander  alcun  uomo 
»  al  Commandante  di  quelle  milizie  Russe,  principiarond 
>»  scaricar  la  moschctaria,  e  saetare  coutia  queiie  U'uppe. 
»  Perciö  il  Commandante  avendo  iatto  BatlagUone  quadrato 
»  comincio  diffendersi  scaricando  contra  di  loro  Partiglieria^ 
»  e  moschetaria  fin  alla  ottaTa  ora.  Frattanto  fece  correr 
»  l'ayTiso  delP  attaco  à  S.  A.  principe  di  Ghessengomburcb, 
»  commandante  in  capite  degli  esercîti  di  S.  M. ,  il  quale 
»  mandö  un  soccorso  di  207  Kosaki  Grebenski,  ed  egU  stesso 
9  prese  la  marcia  per  quella  parte  alPora  4  con  qualche  nu« 
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»  Çiero  di  Cayalleria,  con  ordine  ad  aitra  partiu  d'ioCuBkteriA 
»  MguitMrlo.  Al  punto  dell'  «rrÎTO  di  &  i  Tartan  in^ 
»  caliarmo  gU  awallî  oontro  lo  stesso  principe»  dal  quale 
»  furoao  foêteiiuti,  •  respînti  a  fbrsa  di  aniglieria  e  mos- 

»  chetarîa  contro  di  loro  incc&äamente  scaricatc.  I  Taruri 
»  perb  Lentarono  gli  nssalii  dal  (lanco  sinistro,  dal  quale  fu- 
»  roQo  in  maniera  abl>atuti9  che  furono  costretti  di  precipi" 
»  totamente  fuggire,  perteguiuti  ed  incaliati  dalle  trappe 
»  RoMe  per  dieei  Verstî^  trattandoU  cpme  aggreuori  e  ne- 
»  nici  dîchiarati  di  S.  M.  I.  Dopo  la  balaglia  si  trovarono 
•  ttccisi  nelie  truppc  Russe  55  uomini,  et  78  feriti.  Li  Tar- 
»  tari  dopo  la  fuga  si  lei  raai  ono  appresso  Ceceu  per  subor« 
9  oare'e  tirare  ai  loro  partito  i  popoli,  che  ^ivono  in  quelle 
»  terre  soUq  il  Taasallaggio  di  S.  M.  I.  Perciö  il  sopradetto 
9  Sigr«  General  loogotenente  fU  necessitato  di  achierare  le 
»  aue  tntppe  n«i  luoghi,  ove  giudic6  neceMarîo,  affinchë,  se 
■  i  Tartari  persistendo  nella  loro  prolervia,  vulcssci  o  iarc 
»  nvkQve  ^^ientaU}  «i  tro?aw  egli  prouto  a  respignerli.» 

LIVRE  LXVIL 
I.       Paob  586. 

LeUng  dià     Fkury  au  G.  F. y  l'j  oct  ij^if  en  réponse  à 

Vous  nous  en  înformÂtes  Fannëe  passée  (1756)  par  une 
lettre,  dans  laquelle  tous  nous  exposies  tous  les  grîefr  que 
TOUS  aTÎez  contre  cette  princesse  »  et  nous  nous  contentâmes 

d'y  répondre  par  la  confiance  et  la  sincérité  d'un  fidèle  auiij 
mais  pi  L'voy.tnt  que  colle  guerre,  si  elle  continuait,  entraîne- 
rait inCaillibien^ent  l'empire  des  Romains  à  j  entrer  pour 
satisfaire  aux  engagemens  de  son  alliance  aTec  la  CsarinCf 
rSmpereur  mon  maître  crut  deroîr  enrojer  un  sieur  de  Totti 
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lieutenant-colonel  d'un  régiment  dans  ses  troupes,  pour  tous 
représenter  les  suites  funestes  que  pourrait  aToir  oettè 
guerre*  Nous  aTons  appris  qu'il  s'était  acquitté  de  cétie 
commission  avec  toute  la  sagesse  et  l'exactitude  que  nous 
attendions  de  lui  et  qu'il  ayait  été  écouté  u  ls  lavoi  ableraent 
de  vous.  Nous  cmplojàmes  en  nu'mc  temps  nos  plus  pressans 
ofQces  auprès  du  sércnissime  Empereur  des  Komains  notre 
allié  et  nous  lui  doTons  la  justice  de  vous  assurer  que  nous 
l'avons  trouvé  dans  les  dispositions  les  plus  sincères  pour 
parvenir  à  une  prompte  et  raisonnable  pacification.  Il  a 
bien  voulu  nous  les  confirmer  encore  tout  nouvellement,  et 
nous  ne  perdons  pas  un  moment  pour  lui  faire  part  de  la 
réquisition  que  vous  nous  faites  de  nous  rendre  médiateurs 
entre  les  trois  empires.  S'il  veut  bien  consentir  à  la  média- 
tion de  l'Empereur^  mon  mattrCi  nous  le  prierons  d'en  faire 
aussi  la  proposition  à  la  Csarlne  et  d'instrmre  en  consé- 
quence les  ministres  plénipotentiaires  an'congrès  de  Wiemirow, 
afîn  de  pouvoir  travailler  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible  à  un  si 
salutaire  ouvrage. 

Extrait  de  la  lettre  de  Fleury^  17  ocU  1757,  à  f^iüeneufve. 

Si  Sa  Majesté  Imp«  l'accepte  (la  médiation)^  j'ai  chargé 
M*  Amelotde  dresser  une  instruction  pou?  vous,  supposé 
^ue  la  médiation  ait  son  effet.  Vous  comprenes  que  le  roi 

ne  peut  jeter  les  yeux  sur  aucun  autre  que  vous.  —  En 
Ifénérai,  vous  ne  pouvez  trop  représenter  à  la  Porte, 
quoique  avec  des  ménagemens  proportionnés  à  sa  délica- 
tesse, le  danger  qu'il  7  aurait  pour  elle  à  continuer  la  guerre» 
et  lui  faire  envisager  que,  si  elle  durait,  il  serait  difficile  que 
la  plupart  des  princes  chrétiens  ne  prissent  la  querelle  de 
l'Empereur,  qui,  de  son  côté,  nous  parait  très  modéré  et  très 
raisonnable  dans  ses  prétentions. 
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NOTES 


Leun  de  M*  Amelot  à  F'iUencufve  ,  18  od,  1 707  ^  à  cette 

lettre  sont  joints  les  pleins  pouvoirs  de  l' ambassadeur  duxr^c 
de  la  médiation* 

•  Si  les  ministres  de  la  Porte  y  eussent  déféré  dès  le  corn- 
menoementi  lear  situation  aurait  été  bien  différente*  Ocsa- 
kow  est  au  pouvoir  des  MoscoTÎtes,  Ventrée  de  la  Crimée 
leur  est  ouverte^  l'Empereur,  qui  ne  s'était  point  encore  dé* 
claré,  est  engagé  dans  la  guerre;  presque  toute  la  Valaquîe  et 
la  Moldavie  lui  sont  soumises,  et  par  la  prise  de  ISissa  il  est 
devenu  maître  de  la  Servie  entière.  Une  seconde  campagne 
peut  sopmettre  à  ses  armes  et  à  celles  de  la  Csarine  tout  ce 
que  l'Empire  Ottoman  possède  en  Europe.  Cest  dans  l*es« 
péranee  que  la  médiation  sera  acceptée,  qu*on*aTait  donné  i 
M.  de  Yillcneufve  le  plein  pouvoir  comme  plénipolentiaire 
au  congres  de  Kicmîrovv.Tl  suiVit  que  vous  sachiez  que  ce  que 
le  roi  désire  le  plus,  et  ce  que  vous  pouvez  iaire  de  plus 
agréable  à  S.  M.,  est  de  trouver  des  moyens  de  conciliation^ 
qui  puissent  terminer  une  guerre  dont  les  suites  peuvent 
être  si  funestes  à  l'Empire  ottoman.  » 

Après  la  séparation  du  congrès  de  NièmiroAV,  Villeneufve 
ne  pouvait  plus  y  paraître  en  qualité  de  médiateur ,  mais 
seulement  comme  un  homme  qui  oUre  ses  bons  oflices  et  que 
la  Russie  n'avait  jamais  infusé.  De  son  côté,  TËmpereur  en- 
voya à  l'ambassadeur  français  un  mémoire  instructif  «  qui 
était  accompagné  d'une  lettre  du  cbancelier  de  la  cour, 
comte  de  Sinzendorf,  et  d*un  projet  de  traité  dont  la  ba^e 
était  le  renouvellement  du  traité  de  Passarowicz. 

II*  —  Page  408. 

•  Il  mentovato  trattato  (27  Gennaxo  1 758)  contiene  undici 
»  artîcoli.  Gon  U primo  destina  e  riconosce  il  Ragoczi  in  ducs 
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»  di  Ongarîa  e  prencipe  di  Transilvania,  dichiarandolo  cod 
»  ilsecondo  soggettoall'  allezzîone  delli  predetti  staü«  lorcLe 
»  siauo  iu  libertà  di  pralticarla.  //  lerzo  stabilisce  che  ri- 
w  cuperandosî  cou  la  forza  dell'  armi  alcun  luoco  situato 
>  neir  Oogherla  e  nella  Transilvania  posseduto  ahre  Ttite 
»  dalla  Porla  abbla  da  rimanere  in  auo  dominio,  reslasdo 
»  ad  essî  quelli  che  ae  convenissero  e  fossero  conoflcîuti 
»  che  se  le  dovessero  per  ministri  di  potenze  impar- 
»  tlali  residerci  in  Costaulinopolî.  //  quarto  non  e  clic  uua 
»  promessa  di  lasciare  ad  ogauuo  colà  nativo  e  abitaate  l'uso 
»  libero  di  quelia  religiooe  che  professasse.  Coq  il^uùuo  si 
9  conviene  sopra  la  quota  délie  trappe  che  TOngaria  e  la 
»  Transilvania  doyerano  fomire  ail'  occasione  di  guerra  pas- 
»  sala,  la  prima  in  cento  mille  iiomiüi  per  guardare  il  dcöi- 
»  dero  del  paese  e  in  ducenta  mille  per  servire  ai  di  fuori. 
»  La  tangenle  délia  altra  e  di  Tenti  mille,  e  di  {dieci  mille 
»  respettÎTamente  con  l'obbligo  innoltre  ad  ambidoe  di  som- 
»  mînistrare  proporsionamente  le  proTisioni  neoessarie  per 
«  il  nutrîmento  di  ottanta  mille  délie  truppe  ottomane  che 

•  accantonare  vî  venissero  per  diffesa  di  essi  statî.  Commiua 

•  il  sesto  riadignazîone  dal  G.  S.  a  quelli  Ongari  et  Tran- 
»  silvani  che  dopo  Parrivo  del  manifeste  del  dette  prencipe 
»  continuassero  ad  aderire  al  partito  inimico.  Con  ü  seitimo 
»  qualificasi  che  chiunque  sia  Alemano«  ,Oiigaro  o  Transil- 
»  yano  che  esistesse  descritto  nei  colli  di  esso  prencipe,  s'in- 
»  tendea  sotto  la  protezzione  délia  Porta,  non  sarà  soggetto 
N  ad  essere  captivo,  anzi  ricevera  ogni  appoggio  e  assistenza* 
»  GoQ  VoUavo  resta  giunto  l'obbligo  alli  detti  stali  di  contri- 
»  bttire  al  G*  S*  quell*  annua  corrisponsione  che  vi  rijffon-» 
»  deTaoo  ia  altri  tempi«  e  che  Tenisse  di  esser  limitata  in 
»  misure  congrue  e  conTenevoli.  //  nono  versa  primo  iu 
>j  punto  di  commercîo  e  le  se  accumulano  le  prérogative 
»  Stesse  de  quali  servisse^  quello  délie  altre  Iraoclie  nazioui. 
»  Passa  îndi  a  determinafe  che  quattro  dei  principali  di 
a  quelle  geati  abbian  a  qui  risiedere  di  contbuo  col  cam- 
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y  biaiti  tutti  gU  anni.  H  decîmo  e  Vundecimo  vigaavdino 
»  l'intéresse  parlicolare  del  Kagocù  e  dei  suoi  seguaci.  Se  le 
»  promettre  di  maneggîare  la  restîtuzione  délie  loro  terre  al 

»  caso  (lella  pace  senza  che  riuscisse  la  devisata  conqulsta; 
»  losi  assicura  dl  trallamento  cguale  a  quello  del  Padre  suo, 
»  di  rîgiiardar  lui  e  li  suoi  Adereati  in  figura  di  Cespiti 
»  (  Giienti)|  del  O.  S.  libertà  di  rimanere  al  Rodoalo  e  di 
»  tradhirsi  altroTe  o  doTunque  le  fosse  agrado.  —  Le  baîle 
continue  :  •  Quai  sia  lo  spîrîto  del  présente  trattato,  quale  il 
»  fine  e  quale  ne  fosse  per  essere  i'eflfeto  nel  caso,  che,  Iddîo 
»  non  pcrmetta)  arridesse  la  sorte  ai  dissegnl  di  detto  pren- 
»  cîpe,  hen  verra  a  comprenderlo  il  fino  intendinento  délie 
»  EE.  VV.  (Gont.  f.  730^733). 

m»  «—  Page  47Û. 

lé»  accusations  contre  Wallis  et  Veipperg,  que  coBlient 

la  lettre  circulaire  aux  ambassadeurs,  s'accordent  entière- 
ment avec  celles  publiées  dans  VHistoire  de  Neipperg  et  les 
rapports  déposés  aux  Archives  de  Vienne.  C'est  aussi  dans 
ce  sens  que  le  comte  de  Sinxendorf  écriviti  sous  la  date  du 
ift  septembre  et  du  3  et  la  octobre^  au  marquis deYllleBeure, 
qui,  ainsi  que  le  raconte  Laugier,  essaya  d'excuser  la  conduite 
de  Neipperg  auprès  de  la  cour  impériale.  D^ailleurs  les  le  ures 
même  que  Wallis  et  Neipperg  écrivirent,  soit  pour  s'excuser, 
aoit  pour  convenir  de  leurs  fautes ,  prouvent  la  vérité  du 
contenu  de  la  circulaire  impériale.  WaUia  écrtTit  le  ig  sep^ 
tembre  que,  bien  qu*auftorisé  par  le  rcscrit  du  5  septembre i 
conclure  la  paix,  il  ne  Payait  pas  fait,  parce  qu'il  lui  répugnait 
de  se  rendre  au  camp  du  grand-vizir;  il  assure  que  Neip- 
perg, après  Tavoir  forcé  de  lui  remettre  ses  pouvoirs,  l'avait 
laissé  pendant  toute  la  durée  des  négociations  dana  Vigno- 
rance  de  ce  qui  se  passait;  enfia  il  joint  i  sa  kMM  l'écnt 
que  Neipperg  lui  ayait  remis  sont  la  date  du  17  août,  et  par 
lequel  il  déclare  prendre  sur  sa  tele  toute  la  respün^bi« 
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lilë  âe$  négociations.  D'un  autre  c^té,  Neipperg  s^excuse 
dans  son  rapport  du  5  septembre}  et  dit  :  «  Si  j'avais  reçu 
»  plus  tAt  le  rescrit  du  3 1,  je  ne  me  serais  jamais  chargé  de 
9  conduire  les  négociations  relatires  au  rétablissement  de 

M  la  paix  et  jamais  je  ne  me  serais  rendu  au  camp  ennemi.  » 
Dans  ce  roscrit,  qui  manque  dans  FHIstoire  de  Neipperg, 
r£mpereur  dit  :  «  Nous  voyons, par  le  rapport  de  WalU« 
»  du  aa  août,  que  ce  général  n^a  pas  exactement  rempli  ce 
»  qui  lui  a  été  commandé  «  d'abord  «  parce  qu*il  tous  a 

*  adressé  le  paquet  en  question ,  au  lieu  de  l'envoyer  direc* 
»  tcmcnt  à  Villeneuve,  ce  qui  l'aurait  moins  exposé  au  dan- 
w  ger  d'être  ouvert  par  les  Turcs:  ensuite,  parce  qu'il  vous  a 
1»  laissé  la  faculté  de  rcniellre  ou  non  à  Villeneuve  la  lettre  qui 
p  lui  a  été  envoyée,  tandis  que  dans  des  affaires  pour  lesquelles 
»  il  existe  un  ordre  positif,  un  semblable  libre  arbitre  est 
»  inadmissible*  Dans  des  circonstances  aussi  graves,  nous  aTona 
»  cru  ne  pouvoir  mieux  obvier  à  cette  première  difHculté 
»  qu*en  vous  interdisant  toute  correspondance;  quanta  la  se- 
9  conde,  nous  vous  ordonnons  de  remettre  la  lettre  susditCf 
«  en  chiffres;  ie  contenu  d€  noire  kure  du  11,  restedonc  em 
m  v^œur,  et  jusqu*Ud  nous  me  révoquons  miUement  son  con^ 
a  tenu  ,  ^auiara  plus  ^ue  nous  ne  pouvons  ni  ne  voulons 
»  douter,  que  vous  ne  <^>üus  soyez  entendu  avec  Puckow  sur 
»  l'état  aclucl  de  Belgrade^  avant  de  vous  rendre  au  camp 
1»  iwrc;  conséquemmeni^  vous  ne  céderez  Belgrade  que  lians  Iç 

•  cas  désigné  dans  le  rescrit  si  souvent  cité  (celui  du  1 1).  9 
Sur  le  reproche  qui  lui  fut  fait,  que  les  textes  de  l'acte  turc 
et  latin  qui  réglait  les  préliminaires  n'étaient  pas  conformes, 
Neipperg  s'excusa  dans  la  lettre  du  20  septembre  en  disant  : 
«  Je  ne  comprends  rien  à  la  [)  k mlère  de  ces  langues  (la  langue 
»  turque),  et  je  ne  suis  pas  très  versé  dans  les  deux  autres  (les 
1»  langues  latine  et  italienne)  ;  c'est  un  malheur,  »  Dans  son 
rapport  du  3  octobre,  il  accuse  Tinterprète  Momars  du  man- 
que de  conformité  dans  le  texte  du  troisième  article,  puis  il 
continue  :  <«  Je  confesse  les  grandes  et  nombreuses  fautes  que 
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9  j'ai  commises»  en  négociant  un  traitë  aussi  désavantagetii; 
t»  elles  méritent  une  juste  punition;  »  enfin  iis^cngagea  rediger, 
pendant  son  arrestation ,  une  relation  des  conférences,  et  il 

demande  à  cet  effet  à  son  gendre,  le  comte  do  P.jppcnheim,  dti 
lui  eiivoyerun  copisle.Un  rescrit  impérial,  daté  dLi22octobre, 
lui  ordonne  de  répondre  catégoriquement  à  ces  trois  ques- 
tions :  1^  S*il  avait  été  autorisé  à  se  rendre  au  camp  turc, 
a*  S*îl  ayait  été  autorisé  à  accorder  les  conditions  artkk» 
dans  les  préliminaires.  De  dire  qui  TsTait  autorisé  i 
procéder  à  rexéciuion  du  traité  avant  sa  ratißcation.  Sinzen- 
dori  écrivit  à  Villeneuve  le  12  octobre  .  «  Pour  complaire 
»  aux  Turcs«  Neipperg ,  sans  attendre  les  ordres,  promit  de 

•  leur  remettre  la  moitié  de  la  tUIc,  dès  que  la  moitié  éti 
»  terme  (dont  on  convint  à  Finsu  du  cabinet)  serait  écoulée, 

•  et  par  surcroît  de  complaisance,  il  n'attendît  pas  l'expîra- 
>»  lion  delà  moitié  du  terme  convenu  pour  leur  m  remettre 
w  ics  deux  tiers  ».  Il  est  donc  suffisamment  prouvé  que  la 
iaute  de  ce  traité  revient  à  Neipperg  et  k  WaliiS|  qui  lui  avait 
caché  les  lettres  antérieures  du  cabinet  de  Vienne  et  Toffre 
laite  aux  Turcs  par  le  colonel  Oross  de  leur  abandonner 
Belgrade;  il  est  prouvé  aussi  <jue  la  supposuion,  fj^ue  Neip- 
perg aurait  reçu  des  instructions  secrètes  du  duc  de 
Lorraine ,  est  tout  aussi  dénuée  de  fondement  que  le  bruit 
accrédité  encore  çà  et  là ,  d'après  lequel  le  grand  duc  de 
Toscane  aurait  été  ùit  prisonnier  par  les  Turcs  dans  une 
chasse  et  qu'on  ne  lui  aurait  rendu  la  liberté  qu'au  prixds 
la  reddiliuii  de  Belgrade. 


m  Ma  soTis  au  xoas  ftOATosuSHS* 
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